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PREFACE 


DE LA TRADUCTRICE. 


Lit devoir le plus ſacre de Thomme ẽtant 
celui d'aimer & d'adorer le Createur, j'ai 
cru que je n'employerois pas inutilement 
mon loiſir en le conſacrant à traduire de 
Allemand ces Meditations ſur la grandeur 
de Dieu dans le règne de la nature & de la 
Provideènce. | | 

Je n'ai eu d'abord en vue que ma propre 
edification, & d'exciter mon cœur à la 
louange du Tres-Haut ; mais des perſonnes 
a qui je ne puis rien refuſer ont defire que 
je fiſſe imprimer ma traduction. 

Je ſouhaite avec ardeur que ces Medi- 
tations ſervent A reveiller de leur aſſoupiſſe- 
ment ces cœurs qui ne ſentent & n'ad- 
mirent rien, qui voyent les merveilles de 
Dieu dans Vunivers ſans la moindre r&- 
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flexion ſur les beautes que la nature leur 
offre, ſans la moindre ſenſibilite pour les 
effets ſi marquẽs des tendres ſoins de la 
Providence, dont eux-memes ſon. conti- 
nuellement les objets. 

Puiſſions- nous, mon cher lecteur, donner 
aux grandes verites, que ces Meditations 
rappellent, Vattention qu'elles meritent, & 
devenir par-la de jour en jour meilleurs & 
plus parfaits. C'eſt le vœu le plus ardent 
de mon cœur. | It 
| CONSTANCE. 


PREFACE 
DE L'AUTEUR. 


ns oo———e——————_——_ 


Los SQUE je fis paroitre cet ecrit, il y a trois ans, 
il s' toit preciſement ecoule un ſiècle depuis la pub- 
lication d'un ouvrage du pieux SCRIVER, intitule.: 


Meditations occaſranelles ſur les ouvrages de Part & 


de la nature. Je ne me fais aucune peine d'avouer 
que j eſtime beaucoup cette production, & que je 
la prefere a bien des livres de devotion modernes, 
denues de ſentiment & de precifton. Quelque peu 
aſſorti au goũt plus delicat de notre ſiècle, que puif- 
ſent paroitre à certains Egards la forme & le ſtyle de 
Pouvrage de SCRIVER, il a d'autres avantages bien 


propres a dedommager ſes lecteurs des defauts qu'on 


peut lui reprocher. Le zèle de l' Auteur pour la 
pratique de la religion, fon grand ſens, la connoif- 
ance qu'il avoit des ouvrages de la nature & de 
Part, le ſoin de choiſir un langage preſque toujours 
à la portée du vulgaire, ſont des avantages qu'on 
trouve, ce me ſemble, rarement reunis dans les livres 


de devotion, ſoit du ſiecle paſle, ſoit du ſiècle pre- 


ſent. 
C'ieſt le cas que Pai toujours fait de Pouvrage de 
ScRIVER, qui m'a d' abord inſpire Venvie d'en come 


1 1 
3 


. ͤ ˙ » et Hd 
4 


viii . PREFACE. 
poſer zun qui lui refſemblat. Je me propoſois un 


double but, en mettant par Ecrit des Conſiderations 
ſur les Euvres de Dieu, dans le Regne de la Nature 
& de la Providence. Je voulois que les gens, ſans 
Etude, trouvaſſent dans un livre ce qu'il a y de plus 
eſſentiel à ſavoir touchant les objets que Dieu nous 
offre dans la nature. Pour cet effet Jai choiſi dans 
le vaſte domaine de l'hiſtoire naturelle les objets qui 


nous environnent journellement, & dont la con- 


noiſſance hiſtorique n'exige point une capacitẽ ex- 
traordinaire. J'ai tache de m'exprimer & de pre- 


ſenter les choſes de manière que mon livre füt à la 
fois intelligible & intéreſſant pour les Chretiens, 


meme pour les moins &claires. En m'efforgant 
Patteindre à ce but, je m'en ſuis propoſe un ſecond, 

c'eſt dindiquer à mes lecteurs comment on peut 
puifer des lecons de ſageſſe & de vertu dans la con- 


templation des choſes naturelles *, 


Il etoit nẽceſſaire pour remplir ces vues avec © plus 


de ſucces, que je miſſe A profit tous les ſecours que 


les ouvrages des naturaliſtes fourniſſoient. C'eſt 
pourquoi je ne me ſuis fait aucun ſcrupule d' em- 


prunter le langage d'un Buffon, d'un Derbam, d'un 
Pluche, d'un Nieuwentyt, d'un Sulzer, d'un . | 
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* Daze P Avant-Propos qui eſt a lat tete wide la premiere Edition, 
Fauteur expoſe les motifs qui Pont. dEterminE à donner a ſon. 
ouvrage la forme de Meditations pour tous les jours de l'année: 
c'eſt d'un cote, pour y rẽpandre plus de variété; de Tautre, 
pour inviter ſes lectevrs a lanétifier chague 3 85 par la con · 


templation de in nature. 
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ou de quelqu'autre Ecrivain de ce genre, toutes les 
fois que je Vai cru nẽceſſaire pour preſenter a mes 
lecteurs des idées plus preciſes, & exprimees avec 
Plus de clarté & d*cnergie. Je dois faifir cette oc- 
caſion pour me louer de Vaſſiſtance que j'ai trouvee, 
dans M. le recteur Lorenz, qui non-ſeulement a 
compose quelques-unes de ces Meditations, mais 
dont les vaſtes connoiflances, en fait d'hiſtoire na- 
turelle, Pont mis encore en Etat de me fournir des 
lumieres, que j'ai tache de faire ſervir a Vinſtruction 
& A Pedification de mes lecteurs. | 
Je nai fait aucun changement conſiderable a cette 
nouvelle édition, j'ai ſeulement retranche les Cane 
tiques qui ſe trouvoient dans la premiere, & leur ai 
ſubſtitus de nouveaux morceaux Ecrits en proſe : cet _ 
arrangement m'a paru plus convenable apres avoir 
publié, comme je Vai fait il y a quelque tems, tout 
un Recueil de Cantiques, ſur les ceuvres de Dieu 
dans le règne de la nature . 
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* Afn-de réunir ici les avantages des 33 Editions, on a 
traduit les Cantiques qui fe trourent dans la premiere, & les 
| Diſcours en proce, qu'on leur a lubſtitues, dans la feconde. 
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PREMIER JANVIER. | 
Meditation pour le jour du Nowvel-An, EST 


J E me repreſente ce premier jour de Vann&e comme 
s' il Etoit le premier jour de ma vie, & joſe attendre 
de la bontẽ de mon Dieu tout autant de bienfaits pour 


Pannte qui commence aujourd'hui, que j*en ai obtenu 


lors de mon entree dans le monde. & durant tout le 
tems de ma carriere. Combien de faveurs wai-je pas 
lieu d'eſperer de mon pere' cfleſte, qui des le premier 
Inſtant de mon exiſtence, que dis. je, avant mEme que 


Je fuſſe ne, geſt occupe de moi avec tant de tendreſſs 
& de boats! | 


Au moment que je G8 venu au monde, il m'a fait 


trouver dans mes parens des amis qui imont aſſiſte, 
m'ont nourri, & dont l'amour delintereſsé ſuppleoit. 3 


Vetat de foibleſſe & q'impuiſſance ou. j tois reduit... Sans 


leurs ſecours, ſans leur genereux devouement à mon 
bien-Ctre, aurois- je conſerve. la ſante & tant d'autres 
biens dont je ſuis en poſſeſſion? Si pour lors Jeuſſe 
etẽ en ẽtat de rẽflechir NH r ma'deſtin&e, i aurois pu ſans 


contredit me promettre beaucoup d'heures ' agreables 


Sans le cours de mon exiſtence tor la terre. Main- 
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tenant que je ſuis capable de ces reflexions, je veux me 
Iivrer tout entier au ſentiment de mon bonheur & aux 


douces eſfperances qu'il m'invite a former pour Vavenir. 
J'entre avec le jour preſent dans une nouvelle carrière 
de ma vie, non pas auſſi denue de tout, auſſi incapable de 
myaider que je etois en venant au monde, mais avec le 
meme beſoin de fecours que Jj*eprouvois alors. J'ai 
beſoin que des amis viennent repandre des douceurs 
ſur ma vie, qu'ils me relevent quand je ſuis abattu par 
fe chagrin, qu'ils me garantiſſent des dangers qui pours 
roient me ſurprendre. Et mon pere celeſte ne m'ac- 
corderoit- il pas ce bien fi defirable ? Oui, Pen ſuis sür, 
& quoiqu'il puiſſe m'arriver dans le cours de cette 


annee, le Seigneur m'a ſans doute déjà choiſi un ami 


qui, dans les cas douteux, ſera mon conſeiller, & dans 
Pinfortune, mon ſoutien; qui durant ma proſperite en 
8 les douceurs, & dans mes foibleſles, viendra, 

Pappui de ma raiſon. = 

Lors des premiers momens.de ma vie, Dieu avoit 
déjà posé les fondemens de ma deſtinex a venir. . Ce 
n'eſt point par haſard que je ſuis ne de tels parens, dans 
une telle partie du monde, dans un tel tems, & non 
point dans un autre. Et le tems, & le lieu, & les cir- 
conſtances, & les ſuites de ma naiſſance, Dieu avoit tout 
arrange de la maniere la plus ſage. C'eſt alors qu'il 
rẽgla mon ſort, qu'il peſa les ſouffrances que je devois 
endurex, qu'il vit les agremens & les douceurs qui de- 
voient ramener le calnie & la ſerenite dans mon eſprit. 
D'après ſes décréts, bien des cauſes, pour lors incon- 
nues, devoient concourir a mon bonheur, & tout ce qui 
a eu des relations avec moi, devoit contribuer a remplir 
ſes vues bienfaiſantes. Avec ce premier jour de Pannee, 
mon ſort eſt comme regle de nouveau. Le Seigneur 
qui m'a donné Petre, embraſſe d'un regard, que rien ne 
peut tromper chaque ſemaine, chaque jour, chaque in- 


ſtant de cette annee. A la verite, tout ce qui me con- 


cerne eſt cache pour moi, mais tout eſt a decouvert aux 
yeux du Seigneur, & tout eſt regle, d'après ſes decrets, 
leins de ſageſſe & de bonté. Si durant cette année 


Jeprouve un malheur que je ne faurois prevoir, fi 
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quelque bonheur imprevu me tombe en partage, fi 
J*efſuite quelque perte à laquelle je ne pouvois m'at- 
tendre, tout arrive felon la volonte de Dieu. | 

C'eſt rempli de cette conviction que j' entre dans la 
nouvelle carriere qui commence avec ce jour. Quelque 
choſe qui m' arrive, je m' affermirai de plus en plus dans 
ma perſuaſion que PEternel ſera mon Dieu & mon pere, 
dans ma vieilleſſe, auſſi bien qu'il Pa ete dans mon jeune 

age. Si je me trouve expole au beſoin & à la detreſſe, 
je me ſouviendrai des jours de mon enfance, de cet etat 
dien plus critique encore, & dans lequel neanmoms le 
Seigneur a eu pitiéè de moi. Si j'eſſuie Pinfidelite de 
2 ami, cela meme ne doit pas m'inquieter, Dieu 
aura me ſuſciter d'autres amis dans la tendreſſe deſquels 
Je pourrai puiſer la joie & le bonheur. Si ma vie eſt en 
butte a des perſecutions, a des perils qui ſemblent mettre 
en defaut toute ma prevoyance, cela m&me encore ne 
m'effrayera point: je me confie au Seigneur qui a pro- 
tege mon enfance lorſqu'elle &toit expoſèe a mille dan- 
gers. | | 

Qu'eſt-ce donc qui pourroit m'empecher de com- 
mencer cette annce avec tranquillite ? Ah! c'eſt ſans in- 
quictude que je veux jeter mes regards ſur Pavenir & 
abandonner mon ſort à la direction du Seigneur. Je 
veux ſuivre avec ſoumiſſion le chemin qu'il me mon- 
trera, & le benir a chaque pas de ce qu'il m'y conduit 

d'une maniere fi miſericordieuſe & fi ſalutaire. 


DEUXIEME JANVIER. 


Des bienfaits que Dieu nous accorde en biver, auxquels nous 
faiſans trop peu d' attention. 


81 nous nous appliquions a examiner les ceuvres de 
Dieu, plus qu'on ne le fait communement, nous trouve- 
rions, durant cette ſaiſon, bien des ſujets de nous réjouir 
de la bonte du Seigneur, & d'exalter les merveilles de {a 
ſageſſe. Peu de gens, fans doute, ſont afſez inſenſibles pour 
ne pas Eprouver des mouvemens de joie & de gratitude, 
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Jorfqu'au printems, en été, & durant Vautomne, la belle 
nature leur deploie les riches bénédictions de Dieu. 


rarement excités au ſentiment d'une douce teconnoiſ- 
Lance, quand ils voyent les champs depouilles de leurs 
Fruits & de leurs charmes, quand Paquilon ſouffle autour 
de leurs demeures, quand un froid glagant vient engour- 
dir la terre & ſes habitans. Mais eſt-il bien vrai que 
cette ſaiſon ſoit fi depourvue des bienfaits du ciel, & de 


noiſſance & la piete? Non ſans doute, mes freres, ac- 
coutumez- vous ſeulement a ęétre plus attentifs aux œuvres 
de Dieu, plus touches des diverſes preuves de fa bonté 
envers nous, & vous trouverez aſſez d'occaſions, meme 
en hiver, de lover votre bienfaicteur. | 

Conſiderez combien vous ſeriez malheureux fi, durant 
un froid violent, vous n'aviez ni bois, ni lit, ni vetemens 
pour vous rechauffer ; avec quelle bonte le Seigneur 
previent nos beſoins, & nous fournit dans la ſaiſon, 
meme la plus denuee, des reſſources, & les neceflites & 
les commodités de la vie? Peut- Etre Eprouvez-vous dans 


Cet inſtant la douce chaleur du feu. Ne rendrez- vous 


pas des actions de graces au Seigneur, qui nous donne 
du bois avec une telle profuſion, que les plus indigens 
trouvent a s'en pourvoir ? Vous ttes couches dans un 
bon lit, bienfait, qui tous les ſoirs devroit exciter votre 
reconnoiſſance, fi vous confideriez que la misere prive 
un grand nombre de malheureux de cette aiſance, qui 
au moins, durant la nuit, ſerviroit a les garantir du 


froid. Vous avez des habits & peut-etre en fi grande 


quantité, qu'il ne vous eſt pas difficile de braver les 
rigueurs de Vhiver : fi vous ne ſentez pas que ce foit-la 
un bienfait, ſongez a vos pauvres freres dont les mem- 
bres tranſis ne ſont qu'a demi couverts de haillons. Oh! 


bien ils zeſtimeroient heureux! Et vous ne voulez pas 
reconnoitre votre bonheur, & vous refuſez d'en rendre 
hommage a votre bienfaiſant Createur ! 

Ce n'eſt pas tout encore. S'il ẽtoĩt donn aux mortels de 
connoitre Penchainement de chaque choſe dans la nature, 


Mais dordinaire les cœurs memes les plus ſenſibles, ſont 


© ils avoient ſeulement la moitie de vos vetemens, com- 


ce qui peut allumer dans le cœur de homme la recon- 


— 
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qnelle ſeroit notre admiration pour la bonte & la ſageſſe 
de ſon Auteur ! Mais quoiqu'incapables de nous faire 
une idée de l'enſemble de ſes ceuvres, le peu que nous 
en appercevons nous donne aſſez heu de reconnoitre 
que le gouvernement de Dieu eſt infiniment ſage & 
| bienfailant- L'hiver auſh appartient au plan qu'il a 

forme; ſi cette ſaiſon n'exiſtoit pas, le printems & Pete 
n'auroient pas tant d'agremens pour naus, la fertilité de 


nos terres diminueroit de beaucoup, le commerce ceſſeroit 


dans bien des provinces, & une partie des bois & des 
forets elit te creee inutilement. Enviſage ſous ce point 
de vue, Phiver eſt ſans contredit tres-utile; & ſupposẽ 
meme que ſes avantages ne fuſſent pas auſſi ſenſibles, il 
ſuffiroit de confiderer que Phiver eſt Pouvrage du Crea- 
teur auſh bien que le printems & Pete, & que tout ce 
qui vient de Dieu ne peut etre que bon. 5 158 
Etre ſupreme, Createur puiſſant & bon, pardonne, ſi 
par ignorance j'ai osẽ juſqu'ici trouver a redire au plan 
que ta ſageſſe a forme. Pardonne l'ingratitude dont fi 
fouvent je me ſuis rendu coupable durant cette ſaiſon. 
Oui, meme en hiver, tu m'accordes plus de bienfaits 
2 je n'en mérite, plus que je n'en ſaurois exprimer. 
i juſqu'ici je les ai envidages d'un ceil indifferent, fi 
Jen ai meconnu le prix, au moins a Pavenir j'y ſerai 
plus attentif & plus ſenſble. Lorſque durant ces jours 
_ froids, je ſentirai la douce impreſſion du feu, lorſque je 
ſerai garanti par de bons vetemens, ou bien lorſque 
Jirai chercher ſur ma eouche la chaleur & le repos, tu 
recevras mes actions de graces, 0 conſervatenr de ma 
vie, pour les bienfaits que ta main liberale repand- ſur 
mot dans cette ſaiſon. 135 


—— 
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Des preuves journalieres que Dieu nous donne ds [a 
4 Prowvidence. i | 
Nx reconnoitre les traces de la Providence que dans 
les cas extraordinaires,. c'eſt trahir notre ignorance & 
| 2 
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notre foibleſſe. Dans le cours ordinaire de la nature, il 
ſe preſente journellement mille choſes qui devroient 
nous rendre attentifs & exciter notre admiration. La 
formation de Penfant dens le ſein de ſa mere, eſt une 
auſſi grande merveille de la puiſſance & de la ſageſſe de 
Dieu, que la creation du premier homme tire de la 
pouſſiere. De meme, la conſervation de notre vie, ft. 
Fon penſe à la diverſite de cauſes. & deffets qui fe com- 
binent pour Poperer, n'eſt pas moins merveilleuſe que 
la rẽſurrection des morts. La ſeule difference qu'il y a. 
entre ces deux choſes, c'eſt que Pune arrive rarement, 
tandis que nous ſommes tous les jours temoins de l'autre; 
de-la vient que celle-ci ne frappe point nos regards & 
n'excite pas aflez notre admiration. 

Affurement ma propre experience doit me convaincre 
pleinement, qu'une Providence divine veille a la con- 
ſervation de mes jours. Je ne ſuis pas sur d'un ſeul 
moment de ma vie; mille cauſes inconnues & cachtes 
peuvent en precipiter le terme, glacer mon ſang, ou. 
arr6ter ma reſpiration! Ah! je ne ſens que trop com- 
bien je ſuis incapable de me conſerver la vie, decarter- 
telle ou telle infirmite, tel ou tel danger qui me menace, 
Sujet à tant de maux corporels, à tant de foibleſſe, tant 
de beſoins, ſoit a Vegard du corps, ſoit A Pegard de 
Pame, ſoit à I'&gard de ma ſituation exterieure, je ſuis 
vivement convaincu que fans les tendres ſoins de mon 
Dieu, je ſerois une creature bien miserable. L'union 
de mon corps & de mon ame, leur action reciproque & 
continuelle, ſont inconcevables, & ne dependent ni de 
ma volonte, ni de mon pouvoir. Le battement du 
pouls, le mouvement des liquides fe fait chez moi ſans 
Interruption, & fans que je puiſſe y contribuer en rien. 
Tout m'aſſure que mes facultes,, mon état, la duree de 
mon Etre ne dependent pas de ma volonte. C'eſt le 
Seigneur, qui, par un pouvoir fecret & abſolu, main- 
tient en moi la force, le mouvement, & l'exiſtence. S1 
ma reſpiration n'eſt pas encore arretee, fi mon ſang 
circule encore, fi mes membres n'ont pas encore perdu 
leur activité; fi les organes de mes ſens ont conſerve. 
leur jeu, fi dans cet inſtant j'ai la faculte de penſer & 
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Puſage de ma raiſon, c'eſt a Dieu ſeul que j'en ſuis: 
redevable.. | 3 
Mais pourquoi penſai- je fi rarement & avec fi peu de 
reconnoiſſance aux voies journalières de la Providence? 
Ah! les réfflexions qui viennent de m'etre offertes, ne 
devroient- elles pas Etre toujours imprimees dans mon 
cœur? Ne devrois- je pas au moins chaque matin & 
chaque ſoir de ma vie, méditer les bientaits de mon 
Createur, les admirer & Fen benir ? Combien ne ſeroit- 
il pas juſte que je le fiſſe, & que par cet hommage je 
me diſtinguaſſe de la brute inſenſible, de ces creatures 
qui n'ont pas recu la faculte de contempler les ceuvres- 
de la Providence. | I 
Divin conſervateur de ma vie, enſeigne-moi a con- 
templer dignement les merveilles de ta bonte.. Rends-' 
mon eſprit capable de ce raviſſement qu'ẽprouvoit Came 
de David toutes les fois qu'il s'occupoit a mediter tes 
euvres. Et quand tu m' aecordes un bienfait, quelque 
petit qu'il ſoit, que j'en ſente le prix, qu'il me porte à 
te glorifier, a reconnoitre que tu es l' unique fource du 
bonheur des hommes. Alors je pourrai m'appliquer 
does paroles d'un pieux patriarehe: Je furs trop petit au 
prix de toute la fidelite & de toute la gratuit dont tu as un 
en vers ton ſerwileur. | | 
| Ut 


_ QUATRIEME JANVIER. 
Divers uſages du feu. 

N L feu eſt en quelque ſorte l'inſtrument univerſel de 
tous les arts, & de tous nos beſoins. Et afin que l'homme 
puiſſe faire un uſage continuel de cet élément, le Crèa- 
teur Pa place nonſeulement dans l'air & dans l'eau, 
mais il Pa renferme encore dans tous les corps huileux 
& gras. Et de quelle utilite ne nous ſont pas les ma- 
tieres combuſtibles, qui fourniſſent au feu Valiment dont 
1l a beſoin! Sans une proviſion ſuffiſante de ces ma- 
tières, nous ſerions prives des plus grands avantages &' 
exposcs en meme-tems aux plus grandes 1ncommoditess' 
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En hiver, ſans le feu qui nous éclaire, une grande partie 
du tems ſe paſſeroit dans une obſcurité inſupportable. 
Prives de cette lumière arpificielle, nos oecupations les 
plus agreables ceſſeroient avec le coucher du ſoleil; nous 
ſerions reduits ou a reſter immobiles, ou bien à errer 
dans les tenebres avec effroi au milieu de mille dangers. 
Songez, ô mes frères, combien notre ſort ſeroit triſte ſi 
dans ces longues ſoirces, nous ne pouvions ni jouir des 
agremens de la ſociete, ni uſer des reſſources que nous 
offrent, dans Vinterieur de nos maiſons, la lecture, 
Yecriture, & le travail. Songez combien la plus grande 
partie des alimens que produit la terre, ſeroient peu 
nourriſſans, peu ſalubres, fi au moyen du feu ils n'&tozent 
diſſous, amollis, préparés juſqu'a un certain point. Et 
comment aurions- nous de quoi fournir a tant d'autres 
neceſſitẽs & aux commodites de la vie, fi les manœuvres 
& les a:tiſtes ne nous les procuroient a l'aide du feu? 
Sans cet Element nous ne ſerions pas en Etat de donner 
a nos habits des couleurs fi diverſifices, nous ne pours 
rions parvenir a fondre les metaux, a les rendre ductiles, 
a les Epurer; a changer le fable en verre; a recuire 
l'argile; a donner a la chaux la conſiſtance de la pierre. 
Saus le feu, la nature & tous ſes tréſors nous devien- 
droient preſqu'inutiles & perdrojent a nos yeux la plu- 
part de leurs charmes. 

Mais bornons- nous aux avantages que nous en re- 
cueillons dans cet inſtant. Quel ſoulagement nous 
eprouvons dans cette chambre, qui en eſt echauffte, & 
qui nous garantit des impreſſions de Pair extérieur! 
Durant les fortes gélées, nous ſerions condamnes a 
PinaQtion, ou du moins a mille ſenſations déſagréables, 
fi le feu en nous reſtaurant ne nous communiquoit une 
certaine activitée. Combien de vieillards & de con- 
ſomptionaires ſouffriroient doublement, ſans la bénigne 
influence du feu! Que deviendroit le foible nourriſſon, 
ft ſes membres dElicats n'ëtoient fortifics par une douce 
cha eur! O infortunes, qui, durant ces jours froids, en 
Eprouvez toute la rigueur, prets a ſacrifier une portion 
du pain qui vous reite pour avoir du bois & réchauffer 
vos membres tremblans, c'eſt vous que je plains du 
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fond de mon cœur. Votre état me fait ſouvenir d'une 
portion de ma felicite, a laquelle juſques ici j'ai ete 
trop peu attentif, & m'impoſe plus fortement l' obligation 


de benir mon pere cẽleſte des avantages que je tire de la 
chaleur du feu. II m'impoſe auſſi le devoir de con- 


ſacrer mon ſuperflu a vous ſoulager des maux dont je 
ſuis exempt. | — 

O mon Dieu, mon Createur & mon bienfaicteur, 
daigne jeter yn regard ſur moi; me voicl, mon cœur 
s'exhale en lquanges & en actions de graces. C'eſt a tes 


ſoins paternels que je dois tous les avantages, tous les 


agremens dont le feu me fait jouir. C'eſt toi qui 
ordonnes a la terre de produire du bois en abondance,. 


Ke ta bonte pourvoit fi richement a nos beſoins, qu'il. 
weſt aucun tems de Pannee depourvu de benediftions.. 


je te rends graces de celles dont je jouis actuellement. 
Continue a me faire éprouver la benigne influence du 
feu, & puiſſe cet element n'etre jamais ni pour moi, nk 
pour mes freres, l'inſtrument de ta vengeance !. 


— —ę—e——ũö— —— 
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Des amuſements de Ihiver. 


= 


Durant cette ſaiſon, que par. prejug6, tant de gens: 
regardent comme peu rejouitſante, chacun, ſelon ſon. 


gout, cherche a ſe procurer des amuſemens propres A+ 
le diſtraire, & a faire couler, ſans ennui, les longues- 
ſoirces d'hiver. Plufieurs. ne s'occupent à autre choſe- 
qu'a ſe dedommager des rigueurs du froid, en cherchant 
la diſſipation dans de bruyantes compagnies & de vains- 
plaifirs. IL eſt triſte de voir les efforts de: tant de per- 
fonnes pour accourcir par ination. ou par des 9 85 


frivoles des jours d&a trop courts. L'eſpace d'une 


journee eſt communement rempli par un enchainement. 
d'occupations, qui ne repondent ni à la- dignite- de 
Fhomme, ni a la deſtination de ſon ame. Une: heure: 
apres le lever du ſoleil, le voluptueux quitte ſon lit; il“ 
grojette pendant celle du déjeùner les amuſemens auxs- 
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quels il veut facrifier ce nouveau jour; puis s'aban- 
donnant a l'oiſivete, il attend Pheure d'un ſecond repas: 
elle arrive, & il ſe livre ſans meſure aux plaiſirs de la 
table. Raſſaſie ou plutdt furcharge par Vuſage immo 
dere qu'il vient d'en faire, il fe jette ſur un lit de repos. 
afin de reprendre les forces néceſſaires pour ſoutenir de 
nouveaux exces. L'heure ſonne on il doit fe rendre 
dans une compagnie tumultueuſe, à moins que le cercle 
bruyant ne vienne ſe raſſembler autour de lui. Il ſe met 
au jeu: pour la premiere fois depuis le lever du ſoleil, 
iI montre alors qu'il eſt doue d'une ame: & les cartes 
a la main, les heures s'ecoulent rapidement pour lui. 
Enfin cet homme animal paſſe du jeu à la table, & de 
la table au lit; mais il n'y trouve pas un doux ſommeil: 
Pinſomnie, ou des ſonges effrayans, viennent troubler 
ſes heures nocturnes. It | 

Cependant de toutes les manieres de prodiguer tes- - 
jours & les longues ſoirces d'hiver, ce n'eſt point 1& en- 


core la p'us reprehenfible. Combien Phomme eſt in- 


gEmieux à multiplier les moyens d'abreger fon tems par 
de vains amuſemens ! Tantot c'eſt la chaſſe qui Pappelle 
2 quitter le ſein des villes; alors il pourſuit, il force le 
hevre timide ou le daim craintif, qui reduit aux abois, 
ſuccombant a fa foibleſſe, devient la proie du chaſſeur, 
dont les plaiſirs inhumains troublent le repos des cam- 


pagnes & de la nature. Tantot la volupte Pappelle au 


bal, on ſouvent il perd avec Pinnocence. la paix de 
Fame & la ſante du corps. 'Fantdt ce ſont les plaifirs- 
du ſpectacle qui Penchantent; la des paſſions viennent 
ſe gliſſer imperceptiblement dans fon cœur, ou s'y for- 
tifier: paſſions qui le rendent incapable de goũter les 
vrais ꝓlaiſirs. Tant6t il eourt à d'autres fetes, a d'autres 
divertiſſemens, qui trop ſouvent auſſi entrainent des- 
peches a leur ſuite. 

Peut- etre ai-je defigne un afſez grand nombre des 
amuſements de l'hiver; qu'il me ſoit permis a preſent 
de faire reſſouvenir mes ſemblables des devoirs qwils 
ont à remplir a Pegard de ces amuſemens. Je ne blame 
point le penchant qu'on a pour la ſociete, & qui nous 
devient particulièrement neceſſaire dans : cette ſaiſon; 
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mais &vitez que ce penchant ne degenere en une paſſion 
dominante, & qu'il ne maitriſe toute votre ame. Sup- 
poſez meme que dans vos ſociEtcs il ne ſe paſſe rien de 
contraire à la vertu & aux bonnes mœurs, elles peuvent, 
malgre cela, vous étre nuiſibles fi elles vous prennent 
trop de tems, fi elles vous font neyliger les devoirs de 
votre vocation, ou que Peconomie interieure de votre 
maiſon en ſoit derangee. Les plaifirs ne ſont point. 
notre œuvre journaliere, ce n'eſt qua titre de delaſſe- 
ment que le Createur nous les accorde ; avoir pour eux 
un gout trop vif, c'eſt riſquer de ne pas atteindre fa - 
vraie deſtination, & de rechercher telle jouiſſance qui 
pourroit dans la ſuite ètre une ſource de regrets & de 
remords. Sur toutes choſes je vous conſeille, © mes 
freres, d'&tre bien attentif dans ces jours d'hiver au 
choix de tous vos plaiſirs de ſociete. Ne prodiguez pas 
votre tems a des amuſemens dont vous ne pourriez.. 
Jouir ſans nuire a votre vertu ou a votre reputation, ou 
au bien- Etre de votre famille. Que ces joies inſenſces,, 
qui pourroient blefſer votre prochain, exciter leurs 
plaintes, faire couler leurs larmes, & vous Ecatrter des 
devoirs que la ſociete & la religion impoſent, ne trouvent 
jamais d'acces dai votre cœur. Que les plaiſirs, meme- 
les plus innocens, ne vous dominent jamais @ point 
de vous rendre inſenſibles aux plaiſirs purs & ſolides du- 
Chriſtianiſme, ou de vous oter le gout des occupations 
ſerieuſes. | e . SE. | 
O Dieu! gouverne tol-meme mon cœur, & fais que 
Je ne t'oublie jamais en golvitant les joies terreſtres. 
Qu'au milieu du commerce des hommes, le ſouvenir de 
ta preſence me precautionne contre les tentations. Que 
je ſois toujours bien plus attaché à l'exercice de mes 
devoirs de Chrétien, de citoyen, de pere, &c. qu'a..la- 
recherche de tous ces plaifirs qui me: detourneat fi . 
aiſement de mes obligations, ou qui du moins ralen- 
tiſſent le zele que Jai pour le bien. Et pourquoi aurois- 
je beſoin de tant m'empreſſer pour des amuſemens fri- 
voles, tandis que meme en ces jours d'hiver, je trouve 
à ma portée des plaiſirs plus "4 ? Oui, fi je trouve dy 
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goit a la contemplation des ceuvres de Dieu dans la 
nature, le ciel Etoile, les champs couverts de neige, & 
mille autres phenomenes de Vhiver, ſerviront a la fois à 
recreer mon eſprit & a nourrir ma piete. Car en hiver _ 
auſſi les ceuvres du Seigneur ſont grandes, & celui qui 


les veut méditer, goùtera des plaiſirs continuels & 
variés. . | 
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Du Join que la Providence prend des animaux durant 
5 2 der o s : ; 


% 


Des millions de creatures raiſonnables, . diſperſces. 
dans les differentes contrées de la terre, ſont pourvues 
dans cette ſaiſon de tout ce qui eſt néceſſaire a leurs. 
beſoins, a Ventretien de leur vie. Plus le nombre des 
hommes eſt grand, plus leurs beſoins ſont varies, felon 
9 leur condition, leur age, leur façon de vivre; moins 
nous ſommes en état par nous-memes de former un plan 
WH &e de prendre des meſures certaines pour notre conſer- 

vation, & plus les arrangemens pleins de ſageſſe & de 

bonte que notre Createur a faits pour y pourvoir, me- 
ritent notre examen & notre admiration. Mais il y auroit 
une forte d' ego iſme A reſtreindre la bonte & la ſageſſe 
divine a la ſeule conſervation du genre-humain, ſans 
nous ſouvenir du ſoin que la Providence prend auſſi des 
animaux durant l'biver; ſoin qui s'ctend a des creatures 
bien plus multiplices ſur la terre que les etres raiſon- 
nables qui l'habitent. Quelque merveilleuſe que ſoit 
la conſervation des humains, nous pouvons dire avec 
verite que les ſoins de la Providence a Vegard des ani- 
maux, ſont une preuve bien plus Etonnante encore de 
la ſageſſe, de la toute - puiſſance, & de la bonte de Dieu. 
Que le nombre prodigieux d' animaux, que notre 
globe renferme, trouve en été ſa nourriture & ſon ha- 
bitation; cela n'eſt pas fi ſurprenant, parce que toute 
la nature alors eſt difpoſte à concourir a cette fin. Mais 
que dans la ſaiſon on nous ſommes, ce meme nombre 
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de creatures, ces millions de quadrapdlas. de: reptiles, 


 doiſeaux, d'inſectes, & de poiſſons continuent a exiſter, 


yoila une circonſtance qui doit exciter Petonnement. de 
toute perſonne capable de reflechir. La nature a voulu 


qu'une grande partie des animaux ſe tiouvaſſent pourvus 


d'une couverture au moyen de laquelle ils puſfent re-. 


filter facilement au froid, & ſe procurer leur nourriture 
en hiver auſſi bien qu'en ete. Le corps des betes ſau- 
vages, qui habitent les forets & les deſerts, eſt forme de 


telle forte que le poil qui le couvre tombe vers Vets, 
tandis qu'il recroit vers Phiver, & devient une fourrure 
qui met l'animal en état de ſoutenir le froid le plus 


violent. D'autres eſpeces d' animaux trouvent un aſyle 


ſous Vecorce des arbres, dans de vieilles mazures, dans 
les fentes des rochers & les cavernes des montagnes, 


lorſque le froid les oblige a quitter leur demeure d' ete. 
C'eſſ- là que les uns ont porté d'avance les proviſions 
qui doivent les nourrir; d'autres y vivent de la graiſſe 


qu'ils ont amaſſce pendant Vete ; d'autres enfin y paſſent 


Fhiver dans un profond ſommeil. La nature a donne a 
pluſieurs eſpèces d' oiſeaux un inſtinct, qui les porte à 


changer de lieu a-Papproche de Phiver ; on les voit voler 


ar troupes pour ſe rendre dans des climats plus chauds. 
Biete animaux, qui ne ſont pas deſtines a voyager, 
trouvent neanmoins dans cette ſaiſon ce qui ſufft 4 
leurs beſoins : les oiſeaux ſavent decouvrir les inſectes 
parmi la mouſſe & entre les fentes de P6corce des ar- 
bres ; diverſes eſpeces de quadrupedes portent durant 
Pete des proviſions dans leurs antres, & s'en nourriſſent 
pendant Vhiver. D'autres animaux ſont obliges de 


chercher ſous la neige & ſous la glace de quoi fournir à 


leur ſubſiſtance. Pluſieurs eſpeces d' inſectes, d'oiſeaux, 


& de poiſſons, enfermes dans des marais & des fleuves 
gélés, ſont prives de nourriture pendant tout Phiver, & 
cependant y conſervent la vie. Peut-etre auſſi que 

luſieurs des moyens que la Providence emploie pour 
Ja conſervation des animaux, ſont encore caches à nos 
YEURe 3 TEES B N71 255 4 4 
Adore avec moi, Chrétien, notre conſervateur touts 
puiſſant & tout bon! Quels que ſoient ſa grandeur & fa 
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majeſts, il ne d&daigne pas de faire attention à la plus 
foible creature qui exiſte ſous les cieux. Depuis Pele- + 
phant juſqu'au ciron, tous, les animaux lui doivent leur 
demeure, leur nourriture, & leur vie. Et là ou la nature 
elle-meme ſemble aride & depourvue de reſſources, il 
trouve moyen de ſuppleer 'a la pauvrete de la nature. 
Que cette conſideration fortitie ta confiance en Dieu. 
Comment, 0 Chrétien de peu de foi, pourrois-tu donner 
acces dans ton cœur a l'inquiétude, aux ſoucis, à 
Pangoiſſe, & deſeſperer de ta conſervation durant ces 
jours d'hiver? ä us 

(* Le Dieu qui nourrit les animaux nabandonnera pas 
les humains. Celui qui ſe montre grand dans les petits ob- 
gets, le fera dawantage encore dans les grands. | 

Le Dieu qui fournit une couverture aux animaux; 
ſaura te vetir; le Dieu qui leur indique pour retraite les- 
antres des montagnes, te fera trouver un aſyle pour y 
couler tranquillement tes jours; le Dieu qui leur a pre- 
par&,. meme ſous la neige & ſous la glace, la nourriture 
qui leur convient, ſaura pourvoir a ta ſubſiſtance dans 
les tems les plus critiques. | 


e * 


Enfin, 6 Chrétien, que ces reflexions t'excitent 4. 
imiter, autant que tes facultés le permettent, les ſoins 
 genereux de la divine Providence, en contribuant à 
8 conſervation & au bonheur de tes freres, & qui 
plus eft au bien- etre de toute creature vivante. Se 
montrer cruel envers les animaux, leur refuſer la 
nourriture & les commodites indiſpenſables, c'eſt agir. 
manifeſtement contre la volonte de notre commun Cre- 
ateur, dont les regards bienfaiſans s'etendent auſſi ſur 
ces Etres inferieurs a nous. Et fi les animaux ont un 
droit reel à nos ſoins, combien ne ſommes nous pas 
obligts d'adoucir, autant qu'il eſt en notre pouvoir, 
Pinfortune de nos ſemblables! Qu'il ne te ſuffiſe point 
d'avoir de quoi remplir tes propres beſoins, mais tache - 
de fournir encore à ceux des autres, & qu'il n'arrive 
jamais que quelqu'un ſuccombe a la misere, faute 
d'avoir regu les ſecours que tu étois en état de lui. 
donner. | | | 


(®) Ceci eſt en vers. gans Voriginal, - 


SEPTIEME JAN VIER. 
Des agri mens de Phiver.. 


Cux aus faifon a des plaiſirs & des beautes qui lur 
font propres; & l' hiver meme,. quelque depourvu de 
charmes & d'agremens-qu'il paroiſſe à tant de perſonnes, . 
remplit aufh a cet &gard le but du Crẽateur. En faveur 
de ceux qui par ignorance & par prejuge murmurent: 


0 . * » 1 * ; 
contre cette ſaiſon, je vais detailler maintenant les 


plaifirs qu'elle procure & a nos ſens & à notre cœur. 
N'eſt · ce pas un aſpe& agreable que de voir l'aurore 
luire ſur un payſage couvert de neige? L'epais brouil - 
lard qui voiloit la terre & nous deroboit la vue des ob- 
jets, ſe diſſipe tout -· Aa- coup; un leger verglas blanchit le 
ſommet des arbres; les collines & les vallons ſe colorent 
en reflechifſant Peclat du ſoleil, dont Pheureuſe in- 
fluence donne à toutes les creatures une nouvelle vie; 


11 ſemble inviter la méſange a quitter les bocages, & le 


\ 
Pl 


moineau 
nature ſembloit morte durant l'abſence du foleil, autant 
elle s'anime quand il paroit, & elle recree, dans ſes 
vetemens-blanes, ; yeux du voyageur.. 

Vous eſt-il jamais arrive de contiderer avec attention 
la ſtructure de la neige * Avez-vous reflechi ſur les 
merveilles que renferme un ſeul flocon de cette ſub- 


ſtance ? Admirez d'un cote la regularite, la ſymetrie de 


fa forme, & de l'autre le nombre infini de flocons ſem- 
blables qui tombent de l'air. Quel ſpectacle agrẽable! 
de voir les c6teaux, les foréts, & les bocages revetus 
d'un @clat eblouifſant-! Quel charme reſulte de la con- 
fuſion de tous ces objets]! Voyez, car l'œil ne peut ſe 
raſſaſier de ce ſpectacle, quelque accoutume qu'on y 
foit, voyez la brillante parure de ces haies, voyez les 
forets ſ courber ſous le rideau blanc qui. les couvre. 


Toute offre l'aſpect d'un vaſte deſert ſur lequel s' tend 


un voile uniforme d'une blancheur ᷑clatante. 


Quelle idee me formerai- je de ceux qui à la vue de 


à voltiger de branche en branche. Autant la 


3 


ges phenomenes ne ſentent rien, ou n'eprouvent. pas ce 
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ſentiment de plaifir que le Createur a voulu leur pro- 
eurer? Et vous qui ne faites actuellement que murmurer 
contre les lois de la nature, combien vous me paroiſſez 
dignes de pitie! Si l'aſpect de la nature en hiver n' ex- 
Cite. en vous aucun plaiſir, je crains que le printems, 
meme avec tous ſes charmes, ne vous trouve également 
inſenſibles. Venez, mes amis, voyez & golitez combien 
PEternel eſt bon, combien ſa ſageſſe eſt adorable, & ſa 
gratuité {ans bornes, dans tout ce qui concerne Vhiver.. 
La nature, quelque depouillee qu'elle paroiſſe a nos. 
yeux, eſt cependant un chef-d'ceuvre divin, & notre 
ſeul aveuglement nous en derobe les beautes. Dans 
chaque porn de la nature luiſent quelques rayons de la 
divine ſageſſe, & combien plus n'y en a-t- il pas qui 
nous ſont encore caches! Nous ne la ſuivons pas dans 
toutes ſes voies, & nous ne ſommes attentifs qu ce qui 
frappe nos ſens & flatte nos inclinations. Et en cect 
plufieurs ſe raprochent de la brute, qui regarde . 
la neige, & les autres phenomenes de la nature, Mans 
remonter vers le Seigneur de qui procede tout ce qui 
arrive au. ciel & ſur la terre. | | : 
O mes freres, de quelle ſatisfaction votre ame ſera 
remplie, fi vous vous accoutumez a contempler avec 
attention les ceuvres de Dieu dans cette ſaiſon de Panneet 
L'air peut ſe troubler autour de vous, le ciel devenir 
orageux, & la nature ſe depouiller de ſes agremens 3. 
mais votre eſprit peut goùter de vrais plaiſirs en de- 
couvrant en toutes choſes des traces de la ſageſſe, du: 
pouvoir, & de la bonte. de notre grand Createur.. 
Quelques bornees que. ſcient vos facultés naturelles, 
vous trouverez toujours afſez. de matière pour occuper 
& vos ſens. & votre eſprit. Vous n'aurez pas beſoin de 
rechercher avec inquictude les diffipations du monde, 
les amuſemens de la danſe & du jeu; vous trouverez 
ſoit dans la retraite, ſoit au milieu, du cercle de vos. 
enfans & de vos. amis, des plaiſirs toujours vrais &. 
toujours varies, - 8 
O mon ame? exerce-toi a les gotiter ces plaiſirs. 
Que les ceuvres de Dieu occupent ſouvent ta penſee, & 
cette meditation radoucira les peines de la vie. Monte 


1 
* 


. R. 17 
vers Dieu ſur echelle des etres qu'il a eréés, & qu'en 
tout tems & en toute faiſon il ſoit l'objet de tes lou- 
anges ! | EL 


— 


Abl IEME IAN VIER. 
Des vs getauæ qui con ſer went leur verdurt en hiwer. 


La terre peut ètre comparèe maintenant a une mere 
a qui l'on vient d'arracher ceux de ſes enfans qui don». 
nolent les plus belles eſperances, Elle eſt ee 
 depouillee des charmes qui varioient & embelliſſoient 
ſurface, Cependant elle n'eſt pas privée de tous ſes 
enfans: ga & là on voit encore des vegetaux qui ſem- 
blent braver la rigueur de Phiver. Ici Vepine blanche 
ſauvage montre {es baies purpurines, & le laurier-thin 
deploie ſes fleurs diſpoſces en ombelles, & couronnees 
un feuillage qui ne fe fletrit point. L'if 8'eleve tous 

jours en pyramide, & ſes. feuilles ont conſerve leur 
verdure. Le foible lierre ſerpente encore autour des 
murailles, & demeure inébranlable tandis que la tempete 
ſi ffle autour de lui. Le laurier &tend ſes verds rameaux, 
& n'a rien perdu de la parure qui Pornoit durant Pete. 
L'humble buis montre ga & la, au milieu de la neige, 
ſes branches toujours vertes. Ces arbres, & quelques 
autres encore, conſervent leur verdure dans les climats 
les plus froids & dans la ſaiſon la plus rigoureuſe. Is 
ſont Vembleme des avantages durables que poſsede 
celui dont Feſprit eſt cultive & Phumeur douce & 
pailible. L'eclat de la parure qui n'eblouit que les 
yeux du vulgaire, eſt un éclat frivole & paſſager; le 
coloris du teint le plus brillant ſe fletrit, & toutes les 
graces exterieures ont peu de dure: mais la vertu a des 
charmes qui leur ſurvivent. L'homme qui craint le 
Seigneur / tel qu'un arbre plant Fad le bord d'un ruiſſiau, 
il croit, $clewe, & ſes rameaux S ctendent au loin, il: porte 
des fruits dans la ſaiſon & fon feuillage ne ſe fietrit point, 
+ conſole celui qui cherche de Pombrage, & le woyageur le 
enite | 
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Quelle image raviſſante que celle de homme pieux F 
Il n'emprunte pas ſa beauté des biens exterieurs & ar- 
bitraires de la fortune; ſes vrais ornemens ſont en lui- 
meme. Les tempctes de l'adverſité peuvent Pebranler” 
quelquefois, mais ne ſauroient x prog & bientot ſfor- 


front $'eleve au-deſſus des regions orageuſes. Si des 
malheurs inattendus le reduiſent a la pauvreté, il eſt 
riche encore puiſqu'il poſsede la bienveillance de Dieu, 
une bonne = ry & l'eſpoir d'une immortalite 
bienheureuſe. Tandis qu'il voit tomber autour de lui 


ceux qui, fiers de leurs richeſſes, ſe rebellent contre 


Dieu, il demeure ferme, & fa noble hu vilite le garantit 
des chiites, car le Seigneur le prend par la main droite 


& Pempeche de trebucher.. 


Cette meditation me conduit a Videe d'un venerable 
vieillard ; dans Uhiver de fa vie il reſſemble aux plantes 


qui, durant cette ſaiſon de Vann6e,. ont encore conſerve 


leur verdure, Combien d'orages de la fortune il a ſou» 
tenus avec conſtance ! Combien d'objets attrayans il a 


vu ſe faner! Il exiſte encore, tandis que la plupart de 


ceux qui ont paru en meme-tems ſur la terre en ont été 
enle ves. On d&couvre en lui une douce. gaieté, reſte 
heureux de ſon printems. Quelque ridé que ſoit ſon 
front, quelques ravages que la main du tems ait im- 
1 ſur fon corps, il. eſt toujours orne de vertus qui 
e dedommagent de la perte des agremens.exterieurs, II 
reverdit dans ſes enfans, & ſa ſageſſe, ſa droiture, fon 
experience conſommèe ſervent encore d'exemple & de 
legon à ſes arriere-neveux. | 
Ah! puiſſe Vhiver de ma vie avoir autant de charmes! 
Puifſai-je, apres avoir perdu tous ces attraits de la jeu- 
neſſe & de Page mùr dont je me glorifiois, reverdir dans 
ma vieilleſſe comme un arbre fertile, & inſpirer par 
mes vertus la veneration & l'amour! Dans peu la beaute 


de mon corps ſe fl&trira comme une fleur d'«te : heureux 


ors 6 je n'ai pas lieu d'en regretter la perte ! heureux, 
ſi je me trouve orne de ces attraits qui naifſent de la 
ſageſſe & de la vertu, & que le tombeau meme ne ſau - 
rout flẽtrir! | 8 | 
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NEUVIEME JANVIER. 


Sur Pttat fingulicr ed Phomme ſe trouve durant le 
fommeil, 


Povs apprendre à connoitre la toute-puiſſance & læ 
fageſſe de Dieu, nous n'avons pas befoin de recourir a. 
des Evenemens extraordinaires. Les choſes les plus 
communes, les changemens journaliers qui 8operent 
dans la nature & dans notre propre corps, ſuffiſent ſeuls 
pour nous convaincre de la maniere la plus forte, que 
c'eſt un Etre infiniment ſage, infiniment puifſant & bon 
_ a cree le monde & qui en dirige les evenemens. 

e ce grand nombre de merveilles dont il eſt l'auteur, 
je ne veux maintenant en rappeler qu'unez & bien 
qu'elle revienne tous les jours, elle n'en mérite pas 
moins d'etre obſervee & de devenir l'objet de notre 


admiration, Combien de fois n'avez · vous pas été dé- 


laſſe & récrée par le ſommeil, & cependant peut- etre 
que vous n'avez jamais réfléchi ſur cet &tat, ou que du 
moins vous ne l'avez pas con ſiderẽ comme un des effets- 
les plus remarquables de la bonte divine. Vous penſez 
qu'il ne vous arrive rien d'extraordinaire quand le 
bienfaiſant ſommeil vient vous ſurprendre; vous croyez 
que la machine de votre corps eſt faite pour cette ſitu- 
tion, & que le penchant, qui vous porte a: dormir, 
provient de cauſes purement naturelles. Mais peut-Ctre: 
le ſommeil a-t-il deux faces ſous leſquelles on peut 
l'enviſager. D'un cote, il ne s'y trouve rien qui ne 
doive neceſſairement reſulter de notre nature: de l'autre, 
il y a dans cet effet naturel quelque choſe de fi frappant: 
& de ſi merveilleux, qu'il vaut bien la peine qu'on 
s attache à Pobſerver de plus pres. | 

D&a c'eſt une preuve de la. ſageſſe de notre auteur, 


que nous nous endormions imperceptiblement. Ef- 


ayez une fois d'epier le moment ou le ſommeil s' empare 


de vous: cette attention mettra obſtacle a ſon approche, 


& vous ne vous endormirez point avant que cette idee- 


ſe ſoit Evanouie. Le ſommeil vient ſans qu'on Lane 
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pelle, c'eſt le ſeul changement dans notre maniere d' etre 
ou la reflexion n'ait point de part, & plus nous faiſons- 
d'efforts Pour le produire, moins nous y reuffiflons. 
Ainſi Dieu a dirige le ſommeil de maniere qu'il eſt de- 
venu pour Phomme une agreable neceffite, & il Ya 
rendu indépendant de notre raifon & de notre volonté. 
Pourſuis cette méditation, 6 Chrétien, & reflechis ſur 
Petat merveilleux dans lequel tu te trouves durant tout 
le tems. on tu es livre au fommeil. Tu vis ſans le ſa- 
voir, ſans le ſentir. Les battemens du cœur, la circu- 
lation du ſang, la digeſtion, la ſeparation des ſucs, en un 
mot, toutes les fonctions animales continuent & s'ope- 
rent dans le meme ordre. Ton ame paroit en quelque 
ſorte ſuſpendre over un tems ſon activité, & peu-a-peu 
elle perd toute fenſation, tout idee diſtincte. Les ſens 
$amortilſent, & interrompent leurs operations accou- 
tumees. Les muſcles par degres ſe mouvent plus lente- 
ment, juſqu*a-ce que tous les mouvemens volontaires 
aient ceſſe.; D'abord ce changement commence par le 
front; puis les muſcles des paupières, du col, des bras, 
& des pieds perdent leur a@tivite, au point que Phomme * 
ſemble etre m&tamorphoſe en plante. La ſituation du 
cerveau devient telle qu'il ne peut tranſmettre a l'ame 
les memes notions que dans Petat de veille: l'ame ne 
voit aucun objet, quoique le nerf de la vue ne ſoit point 
altere, & elle ne verroit rien quand meme les yeux ne 
ſeroient pas fermes. Les oreilies ne le font point, & 
cependant elles n'entendent rien. En un mot, la fitua- 
tion de celui qui dort eſt merveilleuſe a tous égards: 
peut-ttre n'en. eſt-il plus qu'une pour Phomme fur la 
terre qui ſoit auſh remarquable; & la premiere en eſt 
viſiblement Pimage. | 3 1 
C'eſt la ſituation. ou. nous reduit la mort. Le ſom- 
meil & la mort ſe rapprochent & ſont pleins de confor- 
mites, qu'il eſt bon de ſe rappeler. Qui pourroit en effet 
penſer au ſommeil ſans ſe repreſentey auſſi la mort? 
Auſh imperceptiblement que tu tombes a preſent 
dans les bras du ſommeil, auſſi imperceptiblement tu 
tomberas un jour dans ceux de la mort. II eſt vrai 
que la mort annonce ſouvent fon arrivee pluſieurs 


= 
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heures, pluſieurs jours d'avance, mai Tinſtarit effectif 
ou le ſommeil de la mort viendra te faifir, arrivera 
ſubitement, & lorſque tu paroitras ſentir ſon atteinte, 
elle ſera d&a an Les ſens, qui interrompent 
leurs fonctions durant leſſommeil, ſont également incap- 
ables d'agir a Papproche de la mort. De meme les idées 
s' obſcurciſſent nous oublions tous les objets qui nous 
entourent; bien plus, nous nous oublions nous-mEmess 
Peut. etre auſſi que le moment on Pon meurt eſt tout 
auſh agreable que le moment ou Pon s'endort; les con- 
vulſions des mourans leur cauſent tout auſſi peu de ſen- 
ſations deſagreables, que le cliquetis des dents ou le ron- 
flement en occaſionnent A ceux qui dorment. . iy 
Chretien, que ta piete renouvelle ſouvent cette medi- 4 
tation. Chaque fois que tu vas chercher le repos dans q 
ton lit, fonge a tout ce que le bienfaiſant ſommeil a de 
meilleur, & benis ton conſervateur qui, meme pendant I 
que tu dors, fait de fi grandes choſes en ta faveur. Oui, [ 
certainement de grandes choſes, car $11 n*etendoit fur 4 
toi une main protectrice, a combien de dangers ne pour- . 
rois- tu pas ſuccomber pendant la nuit? Si Dieu n' en- [ 
tretenoit & ne dirigeoit les battemens de ton cœur, la 1 
Circulation de ton ſang, & les mouvemens de tes muſ- Fe 
cles, déjà le premier ſommeil qui a ſuivi ta naiſſance 
t'eut livre entre les bras de la mort. Et s'il Pavoit privẽ 1 
du bienfait du ſommeil, depuis long- tems tu aurois per- 
du & les forces & la vie. Reflechis attentivement ſur 
toutes ces choſes, & ton propre cœur t'indiquera les de- 15 
voirs que tu dois remplir envers un fi grand bienfaicteur; 1 
alors plein de joie & de reconnoiſſance, tu beniras le 1 
Seigneur, qui ſe montre ton Dieu dans toutes les cir- 
conſtances de la vie. 


1 2 
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Des avantages du climat que nous habiton. | © 

 SeNToNs vivement, mes freres, combien nous ſommes 

* Keureux a tous égards; oui, les bentditions de notre 
* . : N 
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pere cëleſte s'epanchent ſur nous de tous cdtes, L'aſ- 
pect de nos forets, de nos prairies, de nos collines, l'air 
pur & tempere qui nous entoure, le jour, la nuit, les 
ſaiſons de Vannee, & les variations qui les accompagnent, 
tout nous annonce la bonte de Dieu, & la. grandeur de 
notre feficite. Eh quoi! nous pourrions encore ètre me- 
contens du lot qui novs eſt tombe en partage, nous 
plaindre de Peconomie avec laquelle Dieu diſtribue ſes 
bienfaits, murmurer de ce que nous n'avons pas un été 


Perpẽtuel, de ce que les rayons du ſoleil ne viennent pas 
toujours nous recreer, & de ce qu'une chaleur toujours 


Egale ne ſe fait pas ſentir ſous notre zone ! 
Quelle ingratitude, & en meme tems quelle igno- 
Tance ! En verite, nous ne ſavons ni ce que nous ſou- 
Haitons, ni de quoi nous nous plaignons. Eſt-ce par 
inadvertance ou par orgueil que nous meEconnoiſſons la 
bonte de Dieu qui a particulièrement favoriſe nos con- 
trees? Nous murmurons ſouvent contre la rigueur de 
Phiver, nous ſommes aſſez inſenſes pour envier le ſéjour 
des lieux ou ce changement de ſaiſon eſt inconnu; mais 
c'eſt preciſcement l'hiver qui rend le climat que nous 
habitons Pun des plus ſains qui ſoient fur la terre. 
Dans les pays chauds, on eſt plus expoſe gux epidemies 
que dans ceux ou luit un ſoleil moins ardent, & il eſt 
rare que la vie s'y prolonge autant que dans nos con- 
trees. D'ailleurs, en a obſerve que les hommes y ſont 


moins robuſtes, & la population moins nombreuſe que 


$ 


Parmi nous. 


Et lors meme que le froid eſt au plus haut degré poſ- 
fible dans nos climats, encore ſommes- nous bien plus heu- 


reux que ne le ſont les habitans de ces contrees ou le froid 


eſt beaucoup plus conſtant, au point que nos hivers les 
plus rigoureux y paſſeroient pour avoir la temperature de 
ee Comparez en idee notre ſort avec celui des 
habitans de la partie ſeptentrionale de notre globe. Ici, 
quelques rayons du ſoleil viennent <claircir les jours ne- 
buleux & ranimer notre gaiete. La, les jours, ſemblables 
aux nuits, ne ſont pas recrees par la lumiere de Paſtre 
bienfaiſant. Ici, ſoit au moyen d'un potle echauite, 


loit dans nos lits, nous pouvons en toute ſüreté braver 


2 
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la rigueur du froid. La, au contraire, troubles, aſſaillis 
par des bètes feroces, les hommes les redoutent bien 
plus que le froid, & leurs chctives cabanes ne ſauroient 
mettre en ſUrete contre ces deux genres d' enne- 
mis. Chez nous, les agremens de la ſociete adou- 
ciſſent les incommodites de l'hiver; mais les mal- 
heureux mortels, voiſins du pole ſeptentrional, ſont 
preſque ſẽparẽs du reſte de la terre & vivent dif- 
perſcs en hordes. Nous ſommes afſez heureux pour 
voir la ſucceſſion du jour & de la nuit, tandis que ces 
infortunes paſſent la plus grande partie de leur vie dans 
les tenebres. Enfin, & c'eſt-la l'avantage le plus eſſen- 
tiel, apres quatre ou-cinq mois orageux & defagreables, 
nous entrons dans une ſaiſon dont les charmes nous con- 
ſolent & nous font oublier tout ce que nous avons ſouf- 
fert: ceux-la, au contraire, ne contemplent qu'une na- 
ture morte, ſans jamais la voir revivre. Chez eux regne 
un Eternel hiver. 1 | 
O mes freres, beniſſons la main bienfaiſante qui nous 
a aſhpne un fi heureux partage. Loin de murmurer 
contre notre ſort, glorifions le Seigneur qui Pa regle 
avec tant de ſageſſe & de bonte, Et fi maintenant dans 
nos demeures, ou dans la fociete de nos amis, nous paſſons 
.agreablement les jours d'hiver, penſons a nos freres in- 
fortunes qui ſont prives de ces plaifirs, dont l'habitude & 
Pabondance meme nous font meconnoitre le prix. Lors 
auſſi que nous examinons la nature telle qu'elle ſe mon- 
tre dans nos contrees, difons à Dieu, penetres de joie & 
de reconnoifſance : ** Je te rends graces, © Seigneur! de 
ce que tu as fixe mon ſëjour dans un climat ou, durant 
chaque ſaiſon, ta bonte ſe manifeſte avec tant de magniſi- 
cence. Que ma joie, que ma gratitude, que mes efforts 
pour te plaire ſe proportionnent aux biens dont tu m'as 
favoriſe preferablement à d'autres peuples; & que la 
fertilitè & les agremens du pays ou tu m'as fait naltre, 
w'excitent à etudier & mediter tes ceuvres & tes bien» 
faitss Un jour, © mon Createur & mon pere, & com- 
dien l'image de cette felicits me tranfporte! un jour je 
Parviendrai à cette habitation céleſte, ſcour de la bè⸗ati- 


tude & de la perfection, que Jeſus-Chriſt nous a prepare, 
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& ov j'adorerai, avec tous les peuples du monde, Yes 
merveilles de ta bonté.“ N | 


*** 


* 
a 1 — oormend 


ONZIEME PAN VIER. 
De la fertilize que la neige procure à la terre. 
A Ne conſulter que les apparences, on diroit que la 


meige ne peut tre fort utile a la terre, & Pon croiroit 


plutot que le froid humide dont elle la penetre doit étre 
nufible aux arbres & aux plantes. Mais Vexperience de 
tous les fiecles doit nous affranchir de ce prejuge; elle 
nous apprend que pour garantir le bled, les plantes, & 


les arbres, de la dangereuſe influence du froid, la nature 


ne pouvoit leur donner de meilleure couverture que la 
neige. Quoiqu'elle-meme nous paroiſſe froide, elle met 
la terre a Vabri des vents glaces, elle y entretient la cha- 
leur neceffaire a la conſervation des ſemences, & con- 
tribue meme a dilater celles-ci par Phumidite du ſal- 
pttre qu'elle renferme. Ainſi, deja mèéme dans cette 
ſaiſon, Dieu prepare ce qui eſt nëceſſaire a l'entretien 
des Etres qu'il a formes, & pourvoit d'avance à notre 
nourriture & a celle d'un nombre infini d'animaux. La 
nature eſt toujours active, meme dans le tems ou il paroit 


qu'elle ſe repoſe, & elle nous rend des ſervices reels lorſ- 


qu'elle ſemble nous en refuſer : admirons encore en ceci 
les tendres ſoins de la Providence divine. Voyez comme 


dans la ſaiſon la plus rude elle s'occupe de notre bien- 


etre, & comment, ſans que nous Vaidions de notre tra- 
vail, elle nous prepare en filence tous les tréſors de la 
nature. Avec des preuves fi Eclatantes de ſes ſoins 
bienfaiſans, qui pourroit s'abandonner aux ſoucis & a la 


meèfiance? Ce que Dieu fait chaque hiver dans la na- 


ture, il le fait auſſi journellement pour la conſervation 
du genre humain. Ce qui vous parolt inutile ou nui- 
ſible, contribue dans la ſuite a notre felicite ; & quand 
nous croyons que Dieu ceſſe de &interefſer A nous, c'eft 
alors qu'il forme des plans qui nous ſont caches, & qui, 


en ſe developpant, opèrent notre delivrance de telle ou 
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de telle adverſitc, & nous procurent tel ou tel bien que 
nous n'ofions eſperer. | „ 

Cependant Dieu n'a pas ſeulement deſtiné la neige a 
couvrir la terre, mais encore a la fructifier. Combien 


de ſoins & de,peines ne nous en codte- t- i pas pour don- 


ner aux rae Pengrals qui leur eſt necelfaire, & com- 
bien il eſt aife A la nature de parvenir'a ce but! La 
neige, qui poſsede cette vertu, eſt bien plus profitable 


que la pluie & que tous les angrais. Quand elle eſt 


amollie par le ſoleil, ou qu'au moyen d'un air'tempere. 
Flle ſe diſſout peu- A- peu, le fſalpetre qu'elle contient en- 


tre profondement dans la terre, penetre & vivifie les 


tuyaux des plantes. Qui ne ſe ſouviendroit ici de l'em- 
bleme ſous lequel Dieu nous repreſente la ſalutaire effi- 


cace de ſa parole: Comme la pluie & la neige deſcend des 


Cieux, & ny retourne plus, mais arroſe la terre, & la fait 
produire & germer, tellement quelle donne la ſemence au ſe- 
meur & le pain d celui qui mange; ainſi ſera ma parole qui 
fera ſortie de ma bouche, elle ne retournera point vers moi ſans 
effet ; mais elle fera tout ce en quoi j aurai pris plaiſir & pro- 


erera dans les choſes pour Ieſywelles je Paurai envoyte. Eſ. 


Iv : 10, 11. Nous vivons dans un tems ol cette pre- 


diction ſe trouve accomplie d'une maniere bien eclat- 


ante. Des provinces entieres, des royaumes, mEmes 
de grandes parties de notre globe, qui jadis etolent enſe- 


velies dans les tenebres de Vignorance, de la ſuperſtition 


& de Vincredulite, ſont maintenant &clair&s par V'Evan- 
gile. Et quelle heureuſe efficace n'a pas encore de nos 
Jours la parole du Dieu vivant ! De combien'de cœurs 
endurcis n'a-t-elle pas triomphe ! Combien de bonnes 


ceuvres, combien de fruits de piete n'a-t-elle pas pro- 


duits! Ah! puiſſe la grace divine trouver toujours dans 


nos cœurs un territoire bien diſpoſe a reſſentir ſa ſalup 


taire influence! 
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'DOUZIEME JANVIER. 
' Contemplation du ciel drill. 


LA ciel nous offre pendant la nuit un ſpectacle de 
merveilles, qui doit exciter Petonnement de tout obſer- 
vateur attentif de la nature. Mais d'où vient trouve-t- 
on fi peu de perſonnes qui conſidèrent avec reflexion le 
firmament? je veux croire que chez la plupart c'eſt 
Vignorance qui en eſt cauſe, car il eſt impoſlible d'etre 
convaincu de la grandeur des e&uvres de Dieu ſans que 
la majeſtẽ du tres-haut n'excite notre admiration, ſans 
23 un raviſſement qui a quelque choſe de ctleſte. 
h! combien je voudrois vous faire partager ce plaiſir 
divin. Elevez pour cet effet vos penſces vers le ciel: 
U ſuffira de vous nommer les corps immenſes qui ſont 
parſemes dans l'eſpace, pour que la grandeur de Vouv- 
ner vous rempliſſe d'etonnement. _ | 
Ce''eſt au centre de notre monde que le ſoleil a &tabl 
| fon trone: cet aſtre eſt au-delà d'un million de fois 
plus grand que la terre; il en eſt eloigne de plus de dix- 
neuf millions de milles; & malgre cette prodigieuſe diſ- 
tance, il a ſur notre ſphere l'influence la plus ſenſible. 
Autour du ſoleil fe meuvent ſeize globes qu'on nomme 
Planetes ; ce ſont des corps opaques qui regoivent dy, 
ſoleil la clarte, la chaleur, & peut etre aufh leur mouve- 
ment intérieur.  Saturne, 4770 Mars, la Terre, 
Venus, & Mercure ſont les noms des fix principales 
planetes. De ces ſix globes Mercure eſt celui qui eſt le 
plus , pres du Soleil, & par cette raiſon il eſt la plupart 
du tems invifible aux yeux de Paſtronome. Comme il 
eſt dix-ſept fois plus petit que notre terre, il ne contribue 
guere à Orner le firmament. Venus le ſuit, & on ap- 
pelle cette planete tantot etoile du matin & tantot Pe- 
Toile du ſoir. C'eſt un des corps céleſtes les plus ra- 
dieux, ſoit qu'il devance le lever du ſoleil, ſoit 3 
ſuccede a ſon coucher. Et ce qui eſt le plus admirable, 
C'eſt qu'il eſt au moins une fois plus grand que notre 
terre, & qu'il eſt Eloigne du Soleil d'environ treize mil- 
yn. 1 | 7 
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bions de milles. Apres Venus vient notre Terre, au- 
tour de laquelle fe meut la Lune comme une planete, ſe - 
condaire. Mars, qui eſt la quatrieme plante, eſt ſept 
fois plus petit que notre globe, & ſa diſtance du Soleil 
eſt de trente millions de milles. Jupiter avec ſes bandes 
ſe diſtingue toujours par ſon eclat dans la voute *tollee.. 
Sa grandeur ſemble à Iceil ſurpaſſer celle de toutes les 
ẽtoiles fixes. Peu s'en faut qu'il ne brille a Pegal de 
Venus quand elle eſt dans toute ſa ſplendeur, ft ce neſt - 
que fa lumiere eſt moins vive que celle de Petoile du 
matin. Combien notre Terre eſt petite en comparaiſon 
de Jupiter! Tl ne faudroit pas moins de huit mille 
globes comme le n6tre, pour en former un qui Egalat en 
grandeur celui de Jupiter. Enfin Saturne eſt de toutes 
les planetes la plus diſtante du Soleil, puiſqu'elle en'eſt 
Floignée de cent quatre-vingt millions de milles. Ce 
globe eſt trois mille trois cent ſoixante & quinze fois 
plus grand que'ceful de Ia ters. THOR 
Cegpendant le Soleil, avec toutes les planetes qui Vac= 
compagnent, n'eſt qu'une tres-petite partie de Pimmenſe 
datiment de Vunivers. Chaque étoile, qui d'ici ne nous 
paroit grande que comme un brillant mis en bague, eſt 
dans la realite un corps immenſe qui égale le Soleil en 
ẽtendue comme en ſplendeur. Chaque '@toile eſt done 
non- ſeulement un monde, mais encore le centre d'un 
ſyſteme planttaire. C'eſt ainſi qu'il faut eonſidèrer les 
Etoiles qui brillent au-deſſus de nos tetes durant les nuits 
d'hiver. On les diſtingue des planetes par Ia vivacite 
de leur Eclats & parce que la place qu'elles occupent 
dans le firmament eſt invariable. D'apres leur gran- 
deur apparente, on les diviſe en fix claſſes qui compren- 
nent enſemble environ trois mille étoiles. Mais quoi- 
qu'on ait cherche a en dẽterminer a-peu-pres le nombre, 
il eſt certain qu'elles ſont innombrables. Senlement la 
quantits. d'ctoiles ſemees ga & 12, que Pail le plus per- 
Cant ne ſauroit appercevoir qu'avec peine, montre qu'on 
tenteroit en vain d'en faire le calcul. Les teleſcopes, à 
la verite, nous ont ouvert de nouveaux points. d vue 
dans la creation, puiſqu'on decouvre par leur moyen des 
millions d'#toiles, Mais ce ſeroĩt chez Phomme un or- 
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neil bien inſenſé, que de vouloir dẽterminer les limites 
de Punivers par celles de ſon teleſcope. Si nous réflé- 
chiſſons ſur Veloignement ou les (toiles fixes ſont._de 
notre terre, nous aurons un nouveau ſujet d'admirer la 
grandeur de la creation. Les ſens ſeuls nous font déj a 
connoitre que les étoiles doivent étre plus loin de nous 
que les planètes. Leur petiteſſe apparente provient uni- 
quement de la diſtance ou elles ſont de la terre. Et en 
effet, cette diſtance ne peut ſe meſurer, puiſqu'un boulet 
die canon, en ſuppoſant qu'il conſervat toujours je meme 
degre de viteſſe, atteindroit a peine, au bout de fix cent 
mille ans, I'ttoile fixe la plus voiſine de notre terre. 
Que ſont donc les étoiles? Leur prodigieuſe diſtance & 
leur éclat nous Papprennent: ce ſont des Soleils qui 
font jaillir juſqu'à nous, non pas une lumiere empruntee, 
mais la lumiere qui leur eſt propre: Soleils que le Createur 
a ſemes par millions dans Veſpace incommenſurable, & 
dont chacun eſt acompagne de pluſieurs globes terreſ- 
tres quiil eſt deſtine a eclairer. s LET 

Cependant toutes ces obſervations quelque ſurpre- 
nantes qu'elles ſoĩent, ne nous conduiſſent tout au plus 
que juſqu' aux premieres limites de la creation. Si nous 
pouvions nous Elancer au-deſſus de la Lune“ & nous 
rapprocher des planetes, fi nous pouvions atteindre Le- 
toile la plus ẽleve au-defſus.de nos tetes, nous decouvri- 
rions de nouveaux cieux, de nouveaux ſoleils, de nou- 
velles Etoiles, de nouveaux ſyſtemes de mondes, & peut - 
Etre plus magnifiques encore. Là meme cependant ne 
ſe borneroit pas le domaine de notre grand Createur, & 
nous obſerverions avec la derniere ſurpriſe que nous 
ne ſerions parvenus qu'aux frontières de Peſpace des 
mondes. Mais le peu que nous conndiſſons de ces 
ceuvres ſuffit pour nous faire admirer la ſageſſe, la puiſ- 
fance, & la bonte infinie de notre adorable -Createur. 
Arrete-toi tlonc ici, chretien, & reflechis. Qu'il doit 
Etre grand VEtre qui a cree ces globes immenſes, qui a 
regle leur cours, & dont la main puiſſante les gouverne 

& Jes maintient ! Et qu'eſt-ce que la motte de terre que 
nous, habitons, avec les ſcenes magnifiques qu'elle nous 
preſente, en comparaiſon de la beaute du firmament !- 
Quand cette terre ſeroit anEantie, ſon abſence ſeroit 
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auſſi peu remarquee que celle d'un de ces grains de 
fable qui ſe trouvent ſur les bords de la mer. Que ſont 
en comparaiſon de ces mondes les provinces & les 
royaumes ? Rien que des atomes qui ſe jouent dans les 
airs & qu'on appergoit aux rayons du Soleil. Et qui 
ſuis- je, moi, quand je me compte parmi ce nombre in- 
fini des creatures de Dieu? Ah! comme je me perds 

dans mon propre nẽant! Mais quelque petit que je me 
ſemble ici A moi-meme, combien je me trouve grand a 
d'autres Egards ! 5 F. 

Qui oft beau ce firmament &oilt gue Dieu à choiſi pour 
Vn trone Quoi de plus admirable gue les céleſtes corps ! 
- Leur plendeur in & blouit, leur beaut! m'enchante; cepeadant 
tout merveilleux, tout richement adcorè qu'il eft, ce ciel eff 
price intelligence ; il ne connoit pas ſa beau e, & moi fo'ble 
argile gue Dieu etrit de ſa main, je fus deat de fentiment & 
ae raiſon. —© COND . e EM gf! 0 
Je puis contempler la beauté de ces globes radienx 
bien plus, je connois juſqu'à un certain point leur ſub- 
lime auteur, & j'entrevois quelques rayons de fa gloire. 
Ah! je veux m'attacher maintenant a connoitre de plus 
en plus, Dieu & ſes œuvres, & ce ſera mon occupation 
juſqu'a-ce que je me voie élevé au- deſſus des planetes, 
des ſoleils, & des étoiles. 5 „ 

n ͤ—ꝙä——ͤ—..:—.. .. 
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Des decouvertes qui ont #ts faites au"moyen du micre- 
Ne i e, ' 5 09 
La nature eſt dans les petits abjets ce qu'elle eſt dans 

les grands; il n'y a pas moins d'ordre & d' harmonie 
dans la conſtruction de la mite que dans celle de Pele. 
hant. L'unique difference qu'il y a, c'eſt que la foib- 
eſſe de notre vue ne nous permet pas de penetrer la na- 
ture & l'organiſation des petits corps, que ſouvent ils 
echappent a nos regards, & que nous ne parvenòns 2 
les voir que par des moyens étrangers. Les micro- 
ſcopes nous ont fait connoitre uu nouveau monde de 
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vegetaux & d' animaux; ils nous apprennent que des 
objets, que nos yeux ſeuls ne poùvoieut decouvrir, ont 
de Petendue, ſont compoſes de parties & figures. Rap- 
12 quelque exemples, pour nous exciter à louer 
jeu, dont la gloire ſe manifeſte ſi merveilleuſement 
dans les petits objets. 8 . 
Tous FC grains de fable nous paroifient ronds quand 
nous les examinons & Vail; mais à l'aide d'un verre, 
nous pouvons remarquer que chaque grain diffère de 
Pautre tant en figure qu'en grandeur, Les uns ſont par- 
faitement ronds, d'autres quarrés, d'autres coniques, 
mais la pitpart ſont d'une forme irrégulière. Et ce qui 
eſt plug ctonnant encore, c'cſt qu*au moyen d'un micro- . 
ſcope Q fait paroitre les objets des millions de fois plus 
grands qu'ils ne ſort, on peut découvrir, dans les grains 
de fable, un nouveau monde animal, car en a trouve 
que leurs cavites fervent à loger des inſectes. Dans le 
_ tromage, il y a de petits vers appelés mites, qui à Lil | 
ne paroiſſent que des poins, tandis que vus au mieroſcope, 
ce font des inſedes d'une figure fingulicre, Tis ont 
non-ſeulement des yeux, une bouche, des pieds, mais 
un corps tranſparent ſcurni de longs poils en forme d' ai- 
guillons ou de piquans.— Quant au regne des plantes, 
on le trouve dans la moiffflure, qui d'ordinaire s'attache 
aux corps humides: elle nous offre une é paiſſe foret 
d'arbres & de plantes, ou l'on diſtingue clairement les 
branches, les feuilles, la fleur & le fruit. Les fleurs ont 
de longues tiges blanches & tranſparentes; avant que de 
s'ouvrir, le bouton n'eſt qu'une petite boule verte, & il 
ne devient blanc qu'apres $'<tre Epanoui. Auſſi peu on 
ſe ſeroit attendn a decoavrir ces objets dans la moiſiſ- 
ſure, auſſi peu ſe douteroit-on que la pouſſière, qui 
couvre les ailes d'un pap:lion, füt un amas de petites 
- plumes, fi le microſcope ne Vavoit verifie, — Mais nous 
n'avons pas beſoin de porter nos recherches ſur des ob- 
jets Eloignes de nous; bornons-les a ce qui nous con- 
cerne. Examinez avec un microſcope la ſuperticie de 
votre peau, & vous trouverez qu'elle reſſemble a la peau 
Ecailleuſe du poiſſon. On a calcule qu'un grain de 
fable peut couvrir deux cent cinquante de ces écailes. 
& qu'une ſeule de ces écailles couvre ciuꝗ cent porte, 
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& par conſequent qu'un eſpace Equivalent a un grain 
de ſable renferme cent vingt-cinqꝗ mille pores. | 
Ainſi tu vois, chretien, combien, ton Createur eſt 
grand juſques dans les choſes que le préjugé nous fait 
regarder comme minutieuſes, & combien eſt immenſe: 
le nombre de creatures qu'il a repandues ſur la terre, 
Ce que nous voyons n'eſt que la moindre, & peut-ere 
la plus chetive partie des ceuvres de Dieu. Combien 
d'objets dans la nature qui ſe derobent a nos fens!. 
Nous connoiſſons déjà au-dela de trente mille plantes, 
& en fait d'inſectes quelques milliery d'eſpèces. Mais 
qu'eſt-ce que cela en comparaiſon du tout? Si le fond 
de la mer & des fleuves pouvoit fe decouvrir a nos 
yeux, ſi nous pouvions nous tranſporter fur d'autres 
planè es, combien notre Etonnement augmenterat ſur le 
nombre immenſe des creatures de Dieu! Et ce qui doit 
ſur-tout ici nous paroitre merveilleux, c'eſt que Dieu a 
däeployè autant de ſageſſe dans les plus petits objets qu'il 
en a manifeſte dans les grands. La nature ſe montre 
auſſi rẽgulièere dans ſes moindres productions, que dans 
ces corps prodigieux dont la circonference le calcule par 
millions. 5 | HAY | 
Le Createur pourvoit avec Ia mEme bonte aux be- 
ſoins de l'inſecte qui rampe dans la pouſſière, qu'a ceux de 
la baleine qui paroit une ifle au milieu des vagues. Imite 
en cela, chrẽtien, I'exemple de la divinite; que la moindre 
creature Eprouve ta bienveillance, puiſque notre commun 
auteur ne dedaigne point de lui conſerver Pexiſtence. 
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Des bienfaits de la nuit. 


Nous ſommes, il eſt vrai, prives de quelques agre- 
mens: actuellement que le ſoleil nous retire ſi · töt ſa 
clarte, & que la plus grande partie de notre tems s' coule 
dans les tencbres de la nuit. Neanmoins nous n'avons 
aucun ſujet de nous plaindre de cet arrangement de la 
nature. De meme que le mélange du plaiſir & de la 
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douleur, du bien & du mal eſt toujours ſagement or- 
donne, de meme on, retrouve la ſage bonte de notre 
auteur dans cette variation fi remarquable qu'on eprouve 
ſous notre chmat. Et l'on peut ſoutenir avec raiſon, 
que les nuits d'hiver nous font plus avantageuſes que 
nuĩſibles ou du moins que leurs inconveniens apparens 
font compenſcs. ou adoucis par mille bienfaits trop peu 
reconnus. 3 : | 
Serions-nous auſſi convaincus que nous le ſommes 
de Putilte du ſoleil, & fa lumiere exciteroit · elbe en nous 


le meme ſentiment de plaiſir, ſi fa privation ne nous. 


conduifoit a en ſentir les avantages ? Chaque nuit peut 
nous rappeler la bonte de Dieu, qui, pour le bien des 
humains, a repandy fur la terre la lumière & la beauté? 
elle peut nous faire ſouvenir de la misere on nous lan- 
guirions fi le jour ne ſuccedoit aux tenebres, Et celles- 

ci ne nous procurent-elles pas un grand avantage en 
nous invitant par la tranquillite & le repos qui les àcom- 
pagnent a jouir d'un doux ſfommeil ? Combien Wour- 
riers qui durant le jour conſument leurs forces pour 

ſervice, & dont le travail penible en lui-meme eſt en- 
core accompagne de ſenſitions deſagreables ! Oh! om 
bien ils benilfent la nuit qui vient fuſpendre leurs tra- 
vaux, & eur apporter le foulagement & le ſommeil! 
En général, nous montrons trop d'ëgoiſme, en mefurant 
les avantages & les inconveniens de la nuit uniquement 
far Putilite ou le dommage que nous croyons en re- 
tirer. Si les longues nuits vous paroifſent defagreables, 
pour. combien d'autres ne ſont-elles pas un bien? Dans 
certains cas la nuit favoriſe le chaſſeur & le pecheur ; 
fans elle l'aſtronome auroit- il pu ſe faire une idée de la 
diſtance, de la grandeur, du cours & du nombre infini 
des planetes & des étoiles? Et le pilote pourroit-il faire 
uſage de la bouſſole fi le jour ẽtoit continuel? 
Conſiderce, ſous un autre point de vue, la nuit me 
paroit encore la biehfaictrice des humains, en diminuant 
tous les beſoins & en faiſant ceſſer ceux qui, durant le 
jour, nous coſitent ſouvent bien des ſoucis & une partie 


de notre fortune. Quelles depenſes n'exigent pas les 


commodites & les bienſeances, ſans leſquelles nous croi- 
rions ne vivre qu'à moitié? Combien de familles preſ- 
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ſees par le beſoin, commencent le jour avec inquittude 
& Pachevent dans de ptnibles travaux? La nuit paroit 
& ſuſpend les ſoucis & la misere. Pour Etre heureux il 
ne faut plus qu'un lit, & fi le ſommeil y vient fermer nos 
paupieres, tous nos beſoins ſont ſatisfaits. La nuit égale 
en quelque ſorte le mendiant au monarque, tous deux y 
jouiſſent d'un bien qu'on ne ſauroit acheter a prix dar- 

ent. | | 

b Oh! qu'il eſt bon cet Etre qui a tout rapporte au 
bonheur des humains! La plupart des choſes d'ici-bas 
qu'on appelle des inconyeniens & des maux, ne le ſont 
que pour ceux qui ſe laiſſent conduire par les prejuges & 
les paſſions; tandis qu'enviſagees comme elles doivent 
Petre, on trouvera que ces maux apparens ſont des biens 
reels pour le monde. Sois- en convaincu chretien, plu- 
ſieurs millions de tes freres, qui ont employè le jour a de 
rudes corvees, ou à un travail fatiguant, d'autres qui ont 
gemi durant toute la journée ſous le joug d'un ennemi 
de Phumanite, nombre de voyageurs ſur terre & ſur mer, 
béniront Dieu aux approches de la nuit qui vient leur 
amener le repos. Et. toi benis-le- auſſi, a Pentree de 
chaque nuit; tu le feras a coup ſir, fi ayant eu la fas 
geſſe de bien employer le jour tu as acquis le droit d'aſ- 
pirer a un doux ſommeil. Plus les jours ſont courts _ 
actuellement, plus il. faut attacher de prix 4 chacune de 

nos heures & en diſpenſer l' uſage avec ſageſſe. Une 

nuit Sapprete où il ne ſera plus en notre pouvoir de tra- 
vailler & d'agir. Mais cette longue nuit ſera encore 
Pour toi un bienfait, fi tu goũtes au ſein du tombeau 
Cette paix, ce repos qui ſont les fruits des travaux du 

ehrétien. Oh! qu'il ſera doux ee reposs 
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QUINZIEME IAN VIER. 
| Reflexions ſur moi-meime. | 
Ir. eſt raiſonnable de dẽtourner quelquefois mes re- 
_ gards de tous les objets Etrangers pour les fixer ſur moi- 
memes» Trop ſouvent il m'eſt arrive dans les meditations 
| 6+ | * 
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que j'ai faites ſur les choſes qui m' environnent, de me 
vs de vue, ou du moins je nai pas toujours cherche 

A exciter dans mon cœur la reconnoiffance & la vtnera- 
tion que Paſpe&t du ciel éteilè & la vue des benediftions 
de la terre devoient naturellement produire en moi. Je 
veux m' occuper maintenant de ce qui me concerne de 
la fagon la plus intime, & me convaincre de plus en 
Plus que comme homme, je ne ſuis pas moins le chef- 
d'ceuvre de la ſageſſe & de la puiſſance divine, que ces 
corps prodigieux dont la grandeur étonne Pimagina- 
non. | 

Quelle eſt admirable l'union de mon corps & de mon 
ame! & que leur action reciproque eſt incomprehenſi- 
ble + Peprouve journellement que lorſque les rayons qui 
Eclairent les objets qui ſont hors de moi, viennent frap- 
per mes yeux, mon ame regoit I'idee de la grandeur, de 

figure & de la couleur de ces objets. Je ſens que 
quand il fe fait dans l'air un certain mouvement d'ondu- 
lation, mon ame regoit Videe d'un ſon. Par ce moyen 
J'ai la perception de mille changemens qui arrivent de 
moi, & meme des penſtes des autres hommes. J'é- 
prouve a tout inſtant quw/auſſi-tot que mon ame le veut, 
mon corps ſe tranfporte d'un endroit à l'autre, qu'elle 
exerce ſon pouvoir ſur mes bras, mes mains, mes pieds ;. 
qu'en un mot, tous les membres ſont diſpoſe: a obeir a 
Chaque acte de ſa volonte. Tous ces faits ſont incon- 
teſtables, & cependant je ne puis expliquer la maniere 
dont ils ont lieu. Pans cette influence. reciproque de 
Fame ſur le corps & du corps ſur Pame, il y a une ſa- 
geſſe, un art merveilleux que je ne ſaureis approfondir, 

& tout le réſultat de mes recherches, c'eſt la ſurpriſe & 
Padmiration. - | ; ; 

Si je: confidere mon corps ſeparement, je le trouve 
auſſi un chef-d'ceuvre de la main creatrice. Ici, rien 
n'eſt ſuperflu, & rien ne manque; chaque membre eſt⸗ 3 
place de la maniere la plus convenable, ſoit pour le 
ſervice du corps, ſoit pour fon ornement. Pourrois- 

je me ſouhaiter un membre de plus que ceux qui com- 
poſent un corps bien conforme * Et ſuppoſez qu'il men 
manquät un ſeul, ou bien que mes membres fuſſent 
tranſpoſés, enſorte que les yeux, par exemple, ſe trou- 
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vaſſent attaches aux pieds, ou ſitues là ou font les oreilles, 
quels inconveniens, quelle difformite n'en rẽſulteroſt-il 
pas! Ainſi la forme exterieure de mon corps eſt deja. 
diſpoſce avec beaucoup de ſageſſe. Mais Parrangement 
de ſes parties interieures eſt encore bien plus admirable. 
Mon corps devoit ſervir a plus d'une fin & remplir diffe- 
rentes fonctions; il devoit d'abord Etre le moyen par 
lequel Pame füt avertie de diverſes manieres de la pre- 
ſence des objets qui ſont hors d'elle. Les organes de la 
vue, de Fouie, de Vodorat, du goiit & du tact, rempliſ- 
ſent ce but, & chacun d' eux eſt une merveille de la ſa- 
geſſe & de la puiſſance divine. Mais pour que le corps 
Pit tranſmettre a Pame differentes ſenſations des objets 
exterieurs, il falloit qu'il füt mobile, & eombien de ſes 
parties ne concourent pas a produire cette fin ! Les os, 
les jointures, les ligamens, les muſcles ou parties char- 
nues ſuſceptibles d'extenfion & de contraction, me don- 
nent la faculie de me mouvoir en mille manières. Ce- 
pendant une machine auſſi merveilleuſe que Peſt mon 
corps devoit ſubir, par ſes mouvemens & ſes foctions, 
une perte continuelle; il falloit pour que la machine ſub- 
ſiſtat, que cette perte fat rẽparèe; ainſi d'autres parties 
encore que celles que nous avons nominees Etoient nẽ- 
ceſſaires, les unes pour recevoir les alimens, d'autres 
pour les broyer, pour en {Eparer les ſucs nourriciers, 
pour faire circuler ces ſucs par tout le corps, & en dif- 
tribuer 2 chaque membre autant qu'il lui eſt neceſſaire, 
etc. Toutes ces parties ſe trouvent reellement dans 
mon corps, & chacune d' elles remplit pariaitemeat le but 
auquel elle eſt deſtin'e. | . 
je te benis, Seigneur, de ce que tu m' as forme fi mer- 
veilleuſement; oui, toutes tes œuvres ſont admirables 
& mon ame fe plait a le reconnoitre, _ Xs 
A toi foient rendues la lauange & l' action de grdces! Quon 
te celebre avec la harpe & le pſalterion, Te ſuis un des pro- 
diges de ta puiſſance, 6 Createur & conſervateur ! mon corps 
form de ta main divine & chacun-de mes ſens atteſtent ta 
grandeur. Ab! puiſſal: je te glori ier chaque fois que j*exerce 
les facultts de mon corps, fait que je 77 ue je marche,, 
gue jagifſe ou me repoſe. Yue 1 me rejeuiſe 3 em 
. ; LOL ©. Sx.» 1 in 
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; toi, S que mon corps ſoit un tem le on ton eſprit man! eſte 
preſence & ttabliſſe ſa demeure 7 „ 282 2 
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Des dommages cauſts. par un froid extraordinaire. 
D'ou vient que nous remarquons fi facilement tout 
ce que les loix de la nat. c produiſent quelquefois de 
nuiſible, que nous nous y arretons, & que nous ven 
murmurons, tandis que nous paſſons fi legerement ſur 
tant Pavantages, frappans qu'elles nous procurent. Bes 
hommes dans ce cas-ci en ufent avec Dieu, comme ils 
ont coutumgde le faire envers leurs ſemblables. Une 
legere offenſe, un petit dommage qu'ils regoivent de 
leur meilleur ami ou de leur bienfaiteur, effacent ſouvent 
le ſouvenir des ſervices eſſentiels qu'ils en avoient obte- 
nus. Leur ingratitude & leur orgueil diminuent le prix 
de ceux - ci, & leur font envifager les autres comme des 
torts eonſiderables. C'eſt ſur tout dans ce tems- ei 
u' on a lieu de faire cette remarque; les hommes ne 
emblent attentifs à preſent qu'au_ mal qui peut reſulter 
du froic,. fans s' occuper du bien que la gelte meme 


appoerte a la terre, ou du moins ſans y fonger avec un 


ſentiment de reconnoiſſance. S'ils decouvrent le 
moindre dommage, fi quelques parties du grand tout 
ſont en ſoutffrance, ils 5 croient autoriſes a murmurer 
contre Dieu, ſans faire attention que la nature, confi- 
deree dans Penſemble, retire de grands avantages du 
froid. Maintenant , peſons, fans partialité, & les avan- 
tages & les maux qu'on peut lui attribuer, & le reſultat 
de cette recherche ſera de nous convaincre combien peu 
nous ſommes fondes a blamer le gouvernement de la 
ſage & bonne Providence. 


4 * 
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Il eſt vrai qu'un froid rigoureux entraine des incon- 


veniens & des ſuites facheuſes. Quelquefois l'eau gele 
à une telle profondeur, qu'il n'eſt plus poſſible de faire 
uſage des fontaines; les poiſſons meurent dans les 
Etangs; les fleuves fe couvrent de glagons, qui debordent 

quelquefoĩs & font de grands ravages; les moulins a. 
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eau s'arretent, ce qui produit bient6t une diſette gẽ- 
nerale de pain, le bois de chauffage vient a manquer ou 


du moins il eſt d'une chert extreme. Les vegetaux 


ſouffrent divers dommages; les graines d'hiver geèlent fi 


elles ne ſont couvertes; les arbres & les plantes meurent. 
Divers animaux ſuecombent au froid ou a la faim; & 


meme la ſantẽ de Phomme en fouffre quelquefois, & 
fa vie peut Etre expolce a divers perils. | 

Voll 

peut occaſionner la rigueur de la ſaiſon. Mais combien 
d' hivers ne paſſons · nous pas ſans les eprouver ? Et lors 
meine qu'il arrive que quelques animaux ſuccombent, 


que quelques plantes periſſent par le froid, qu'eſt- ce en 


comparaiſon des avantages que nous en retirons? Ah! 


ſoyons plus circonſpects dans les jugemens que nous 


rtons touchant les voies de Pieu. Connoiſſant fi peu 

liaiſon des choſes de ce monde, ne pouvant em- 
braſſer dans toute ſon etendue la chaine des effets & des 
cauſes, comment ſerions- nous en état de prononcer ſur 
ce qui eſt avantageux ou nuiſible dans la nature. Et ne 
ſeroit- il pas ſouverainement injuſte & deraiſonnable, 
2 mal particulier nous conduisit a blamer l'en- 


emble? Avouons notre ignorance, mes freres, & forti- 


fions · nous dans la confolante perſuaſion, qu'il y a plus 
de bien que de mal dans le monde, plus de ſujets de 
contentement que de motifs d'affliction. Et ſoyons 
convaincus que bien des choſes que notre interet- per- 
ſonnel nous fait regarder comme- nuiſibles, contribuent 
au bien general. Avec cette manière de penſer, nous 
ſerons tranquilles au. milieu de tous les Eevenemens,. & 
quelque ſoit notre ſort, nous ne cefſerons.de benir notre 
ige & bienfaiſant Createur.. * | | 


— 


à quelques-uns des maux les plus frappans que 
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\*- DIX-SEPTIEME JANVIER. 
Du repos de la nature durant Þ hiver. 


LS jours d'hiver ſont les jours de repos de la na- 
ture. Dans les mois qui ont precede celui- ci, elle s'eſt 
 occupee a remplir les vues du Createur en travaillant a 
Patilite des creatures. Combien le printems n'a-t-il 
Pas Etc riche en fleurs, combien de ſemences n'a-t-il pas 
developpees ; & quelle abondance de fruits Pete a fait 
_ murir pour que nous puiſſions les recueillir en automne 
Chaque mois, chaque jour, nous recevions quelques 
preſens de la nature. Eſt- il un ſeul inſtant ou elle nait 
recree notre vue, rejout notre odorat, ou flatte notre 
goũt, & ſouvent n'a - t-elle pas ſatisfait à la fois tous nos 
ſens? Semblable à une bonne mere de famille, elle 
s' occupoit depuis le matin juſqu'au ſoir de Pannee 4 
nous procurer, à nous ſes favoris, les beſoins, les com- 
modites & les douceurs de la vie. Vetement, nourri- 
ture, recreations, tout a été puiſe- dans ſon ſein ma- 
ternel. C'eſt pour nous qu'elle a fait germer Vherbe, 
u' elle a chargé les arbres de fleurs, de feuilles & de 
ruits ; c'eſt pour nous qu'elle a couvert les champs de 
bleds; pour nous que la vigne a porte ſon fruit reſtau- 
rant; pour nous que la creation s'eſt parte de mille. 
attraits. Laſſee de tant de travaux, la nature repoſe 
maintenant; mais c'eſt ſeulement pour amaſſer de nou» 
velles forces qui vont etre employees encore au bien- 
etre du monde. Cependant ce repos mEme dont la 
nature jouit en-hiver, eſt une activitẽ ſecrette qui prẽ- 
pare en ſilence une nouvelle creation. Deja ſe font les 
diſpoſitions nẽceſſaires pour que la terre delaifſce re- 
trouve au bout de quelques mois les enfans qu'elle a 
perdus. Déjà germe le bled qui dans la ſuite nous ſer- 
vira d'aliment; déjà ſe developpent inſenſiblement les 
fibres des plantes qui ſerviront à orner nos jardins & 
nos prairies. | | 
Ici encore, © bienfaiſant Createur, j'adore ta puiſſance 
Ex ta ſageſſe. Le repos de la nature n'eſt pas moins in- 
tereſſant pour nous, ni moins digne d'entrer dans le 
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plan de ta ſage Providence, que VaRtivite qu'elle mani- 


feſte durant le printems & Pete. Tu as combine les 


Aiverſes revolutions de la terre, tu as mis entr'elles le 


rapport le plus intime, & diſtribu en Ggale meſure le 


repos & le travail. C'eſt toi qui as voulu que chaque 


| ſoleil variat les ſcenes de la nature, dans le tems & de la 


maniere la plus convenable pour la perfection du tout. 
Si j'ai été affez inſenſe pour blamer quelque choſe dans 
le gouvernement de ce monde, pardonne, & Dieu, ma 
temerite. je decouvre & me perſuade de plus en plus, 


que tous les arrangemeus de ta Providence, quelque 
extraordinaires qu'ils puiſſent paroitre a ma foible raiſon, 
ſont remplis de ſageſſe & de bonte. Maintenant que je 


vois la terre couverte d'un manteau de neige qui la re- 
chauffe, je veux penſer au bien qui en reſulte;” car 
pourrois- je me promettre des fleurs & des fruits, fi ac- 


tuellement la nature ne jouiſſoit d'un intervalle de repos > 


Pourrois- je entonner l'hy mne de la moiſſon, fi deja ſous 
la neige & ſous la glace tw ne diſpoſois a la fertilite la 
ſemence que je dois recueillir? Oui, Seigneur, c'eſt tai 


qui, en accordant le repos a la terre, enrichis Phomme. 


de mille benedictions. | 

Et pour moi auſſi, & mon pere, il viendra un tems de 
repos. Un tems ou je me delafſerai de mes travaux, de 
mes ſoucis, de mes tribulations. Tu nvas diſpenſe avec 
ſageſſe le tems que je dois confacrer a Padivite, Ac- 
tuellement c'eſt le priutems & Vete de ma vie, qu'il faut 
employer a l'utilitè de mes freres; bientot arrivera l'au- 


tomne: ah! puiſſai-je reſſembler alors A un de ces 


arbres fertiles qui verſent dans notre ſein des fruits en 
abondance! Mais dans b'hiver de ma vie, lorſque je 
ſerai couvert de cheveux blancs & raſſaſiè de jours, je 
voudrois que mon repos fùt auſſi honorable, auſſi bien 
faiſant que le repos de la nature en hiver. Quel ſeroit 
mon bonheur fi mes contemporains diſoient en parlant 


de moi: ce vieillard a jadis confacre ſa belle ſaiſon - à 


des travaux utiles au genre humain; ſa vie n'a jamais 


etẽ depourvue d'activit, Pagremens-& de benedictions. 


Aujourd' hui meme encore le repos de fa vieilleſſe n'eſt 
point oiſif, & par ſa ſage experience, il contribue au 


bonheur de ſa famille & de fes amis. II travaille au 
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moins pour le monde a venir dont bientot il fera l'ha- 
bitant. % OL on 

_ Cependant le repos que je puis me promettre ici-bas, 
n'eſt gucre qu'une preparation x de nouvelles peines. 
On! combien je me r&ouis de celui qui myattend dans 
la tombe & dans le ſein de Peternite ! Là je goùterai un 
repos qui ne ſera point interrompu. La le ſouvenir des 
travaux & des afflictions, que j'aurai ſurmontes ici-bas, 
remplira mon cœur d'une joie inexprimable. Dans la 
ferme attente de ce repos qui m'eſt reſerve, je veux 
m'appliquer avec zele a aceomplir tous les devoirs aux- 
ab je ſuis appele, & conſacrer mes talens & mes 
forees a la gloire de Dieu & au bien de mes ſemblables. 
Fortifie - moi par ta grace, mon Dieu & mon Sauveur, 
daans cette ſainte relölurien. e 
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DEX-HUITIEME JANVIER. 
Les Lappons. 


Je commence cette meditation avec un vif ſentiment 
de reconnoiſſance envers mon Createur, & de pitic pour 
cette portion de mes ſemblables a qui la nature-a diſtri- 
buẽ avee plus d'economie. une partie de fes bienfaits; 

Je fixe maintenant mes regard ſur les Lappons & fur 
les habitans de la terre qui avoiſine le pole arctique, 
mortels dont le ſort & la manière de vivre ne ſont pas 
des plus heureux fi on les compare aux notres. Leur 
pays eſt forme d'une chaine de montagnes couvertes de 
neiges & de glaces, qui ne ſe fondent pas meme en Etc; 
& la ou la chaine eſt interrompue, fe trouvent des 
bourbiers & de vaſtes marais. Une profonde neige 
comble les vallons & couvre les collines; l'hiver ſe fait 
ſentir durant la plus grande partie de l'année; les nuits 
ſont longues & le jour n'a qu'une foible clarté. Les 
habitans cherchent un abri contre le froid dans des ten- 
tes qu'on peut tranſporter: d'un endroit a l'autre: au 
milieu: ils ẽtabliſſent leur foyer, qu'ils environnent ds 
5 1 & la fumee s'echappe par une ouverture qui 

ert en meme tems de fenttre; la auſſi font attachees 
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deg chaines de fer auxquelles ſont. ſuſpendus les chau- 


drons ou ils font cuire leurs alimens & fondre la glace 
qui leur ſert de boiſſon. L'intérieur de la tente eſt 
garni de fourrures qui les preſervent du vent, & ils ſe 


couchent ſur des peaux d'animaux Etendues par terre. 
C'eſt dans de pareilles habitations qu'ils paſſent leur 


hiver, & que fix mois de Pannee ſont pour ei * une 
nuit perpetuclle, durant laquelle ils n'entendent atour- 


d'eux que le ſifflement des vents, & le hurlemcat des 


| loups qui courent de tous cotes pour chercher leur 
, J Tr es 
K Comment pourrions- nous ſoutenir le climat & la 
facon de vivre de ces peuples? Combien nous nous 
croirions à plaindre, ſi nous n'avions devant les yeux 
qu'une immenſe étendue de glace, & des deſerts cou» 
verts de neige; fi Pabſence du ſoleil rendoit le froid 
plus inſuppartable encore, & qu'au lieu d'une demeure 


commode nous n' euſſions d' autre retraite qu'une tente 


| errant tendue de peaux; fi pour fournir & notre Fe 
ſtance nous n'avions d' autre refſouree que celle d une 


chaſſe penible & dangereuſe; fi nous étions privẽs tout 


à la fois & des plaifirs que procurent les arts, & des 
charmes que le commerce de nos ſemblables rẽpand ſur 
la vie Ces conũdeèrations ne ſont- elles pas propres à 


fixer nos regards fur tant de prerogatives attachees à 
notre climat, auxquelles on prete fi peu d' attention? Ne 


doivent- elles pas nous animer a benir la divine Pro- 
vidence qui nous a affranchis de tant d'inconveniens 
& d'incommodites, & qui nous a diſtingues par 
mille avantages ? Oui, Chrétien, benis avec moi cette 
fage Providence, & lorſque tu ſentiras la rigueur 


de la ſaiſon, rends lui grace & de ce que le froid | 


eſt fi modere dans le ſẽjour que tu habites, & de ce que 
tu as recu une foule de moyens pour t'en garantir. Benis 
encore le puiſſant arbitre de l'univers, de ce qu'au 
milieu de la deſtruction dont Vhiver nous preſente 
Fimage, il nous offre la perſpective raviſſante du prin- 
tems dont Videe feule nous conſole & nous aide a ſup- 
porter le mal preſent. „ JF. rs 
Mais Phabitant des pays ſeptentrionaux eſt-il en effet 


auth malheureux que nous le croyons ? Il eſt vrai qu'il 
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erre ptniblement dans les vallons raboteux & des che- 
mins non-frayes, & qu'il eſt expoſe a l'inclémence des 
ſaiſons. Mais ſon corps endurci eſt en état de réſiſter 


aux fatigues? Le Lappon eſt pauvre & denué de toutes 


les commodites de la vie; mais d'une autre cote n'eſt-1l 
pas riche en ce qu'il ne connoit d'autres beſoins que 
ceux qu'il peut facilement contenter ? II eſt prive, durant 
pluſic ars mois, de la clarte du ſoleil; mais pour rendre 
tupportables les tenebres de ſes nuits, la lune & les 
aurores boréales viennent luire ſur fon horizon. Meme 
la neige & la glace ſous leſquelles il ſe trouve enterré, 
ne le rendent point malheureux: l' education & l'habi- 
tude Pont arme contre les rigueurs de ſon climat. La 
vie dure qu'il mene lui apprend à braver le froid; & 
2 aux ſecours Riener qui lui ſont indiſpenſables, 
nature lui en a facilite Puſage. Elle lui a indiquè des 
animaux dont la fourrure le garantit de Vaprete de la 
faiſon; elle lui a donné les rennes qui lui fourniſſent 
tout a la fois ſa tente, ſon vetement, ſon lit, ſa nour- 
riture & ſa boiſſon, avec leſquelles il hafarde de longs 
voyages, qui, en un mot, ſuffiſent à preſque tous ſes 
beſoins, & dont l'entretien ne lui eſt point à charge. 
Si au milieu de toutes les miseres de leur condition, ces 
pauvres mortels avoient de Dieu une connoiſſance plus 
parfaite, une connoiſſance telle que la revelation nous la 
donne; fi moins ſauvages & moins indifferens, ils ſa · 
voient puiſer dans Vamiiie ces doueeurs qui embelliſſent 
A yie; fi, dis-je, il leur étoit poſſible de réunir ces 
- pregieux avantages a la tranquillité d'ame qui fait leur 
caractere, ces pretendus infortunes, dont le genre de 
vie effraie notre imagination dépravee, ne ſeroient pas 
auſh a plaindre que nous le ſuppoſons. Et s'il eſt vrai 
que Pidee qu'on ſe fait de la felicite ſoit plutat l'affaire 
0 ſentiment que celle de la raiſon; s'il eſt vrai encore 
que le bonheur reel ne ſoit pas attache a certains peuples, 
ou a certains climats, & qu'avec le neceſſaire & la paix 
de l' ame on peut ſe trouver heureux dans tous les coins 
de la terre, n'eſt-on pas en droit de demander: que 
manque-t- il au Lappon pour ètre heureux? 
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| | De la ſage. ordonnance de notre globe. 
"QuerLave borne que ſoit Peſprit humain, quelque 
incapable qu'il ſoit de ſonder & mème de concevoir en 


_ entier le plan que le Createur a exEcute en formant 
notre globe, nous pouvons cependant par le moyen des 


Tens, & faiſant uſage des facultés dont nous ſommes 


douts, en deEcouvrir allez pour y reconnoitre & admirer 
la ſageſſe divine. Pour nous en convaincre, il ſuffiroit 
de reftchir ſur la figure de la terre. On fait qu'elle eſt 


preſque ſemblable a Celle d'une boule ; & dans. quelle 


vue le Createur a- t- il choifi cette forme? Afin qu'elle 
put Etre habitée dans tous les points ſa ſurface par des 
Creatures vivantes. Dieu n'auroit point atteint ce but, 
fi les habitans de la terre n'avoient pu trouver par-tout 
un degré ſuffiſant de chaleur & de lumière; ſi l'eau 


n'avoit pu facilement ſe rẽpandre en tous lieux; & fi 
dans quelques contrees, “action du vent avoit rencontre | 


des obſtacles. La terre ne pouvoit avoir de figure, plus 


ropre a prevenir tous- ces me ronde en\gu celle qui 
es 


ui a EtE donne. Cette forme ronde fait qu'il eſt poſ- 


ſible que la lumiere & la chaleur, ces deux choſes ſi 
néceſſaires à la vie, ſe diſtribuent ſur tout notre globe. 
Sans cette forme la revolution du jour & de la nuit, les 


changemens dans la temperature de Lair, le froid, le 
chaud, la ſéchereſſe & l'humidité n'auroient pu avoir 


lieu. Si notre terre avoit été quarrce, ſi elle eùt été 
conique ou hexagone, ou qu'elle ent eu toute autre 
forme angulaire, qu'en ſeroit il reſulte? c'eft qu'une 
partie de cette terre, & meme la plus grande, eut ete 
ſubmergce, tandis que l'autre auroit langui dans la fſe- 
chegeſſe. Alors quelques: unes de nos contrees ſeroient 
privees de Pagitation ſalutaire que produiſent les veuts, 


tandis que les autres ſeroient devaſtees par des ouragans 
f S -7 : 5 


continuels. | 
Si je conſidère VPenormite de la maſſe qui compoſe 
notre globe, quelle nouvelle raiſon n'ai-je pas d'admirer 


la ſageſſe ſupreme ! Si la terre Etoit plus molle, plus 


— 
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ſpongieuſe qu'elle n'eſt, & hommes & les animaux 8 


enfonceroient. Si elle Etoit plus dure, plus. compacte & 


moins penetrable, e le ſe refuſeroit aux travaux du la- 
boureur, & ſeroit incapable, de produire & de nourrir 


cette multitude de plantes, d'herbes, de racines & de 


ffeurs qui ſortent actuellement de fon ſein. Notre globe 

eſt forme de couches regulieres & diſtinctes, les unes de 
differentes pierres, d'autres de divers mttaux: & miné- 
raux. Les nombreux avantages qui en rcſultent, ſur- 


tout par rapport aux hommes, ſont évidens pour tout le 


monde. D'ou nous viendroit l'eau douce ſi n&ceſlaire 
aux beſoins de la vie, fi elle n'6toit purifièe, & pour ainſi 


dire filtree au moyen des couches de fable qu'on dé- 
couvre dans la terre A une grande profondeur ? La ſu - 


perficie du globe offre un afpect varie, un mélange ad- 
mirable de plaines & de vallées, de collines & de mon- 
tagnes. Qui ne voit clairement les vues remplies de 
ſageſſe, que l'auteur de la nature s'eſt propoſees en di- 


verſifiant ainſi cette ſurface ! Combien la terre ne per- 


droit - elle pas de fa beauté, fi elle n'ttoit qu'une plaine 
uniforme !. D'ailleurs, combien cette variẽté de vallons 


& de montagnes n'*eſt-elle pas plus favorable a la ſantẽ 


des Etres vivans; phis- commode pour la demeure de 
tant de creatures de differens genres; plus propre a pro- 
duire toutes ces eſpèces fi varices de plantes & de végé- 


taux | S'il n'y avoit point de montagnes, la terre ſeroit 


moins peuplée d'hommes & d'animaux, nous aurions 
moins de plantes, moins de ſimples, moins d'arbres, & 
nous ſerions totalement prives de metaux & de mine- 
raux; les vapeurs ne pourroient etre condenſ{ces, & nous 
n'aurions ni fontaines, ni fleuves. 

it ne pas reconnoitre que tout le plan de ia 
terre, ſa figure, ſa conſtitution exterieure & 1nterieure 


* 


ſont regles d'apres les loix les plus ſages, qui toutes ſe 


rapportent aux-plaifirs & au bonheur des Etres vivans ? 
Supreme Auteur de la nature! oui, tu as tout ordonne 
ſur la terre avec fageſſe. De quelque cote que je tourne 
les yeux, ſoit que j'examine la furface, ſoit que je pC- 
netre la ſtructure intcrienre du globe que tu m'as aſfigne 


pour demeure, par-tout je decouvre Pempreinte d'une- 


ſageſſe profonde & d'une bonté infinie. Qu'elle eſt 
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helle cette demeure, qu'elle eſt bien approprice aux 
beſoins des creatures qui Phabitent ! Et toute fois je ne 
Ihabite que pour un peu de tems, & je ne puis en de- 
couvrir que la moindre partie. Mais combien je me 
rẽjouis à l' idee de cette nouvelle terre, dont un jour je 
dois &tre citoyen! La, je pourrai mieux contempler 
qu'ici les ceuvres merveilleuſes de mon Createur! Et 
qu'elle ſera la beauté, quels ſeront les trefors de cette 
nouvelle habitation, puiſque celle ou je ne fais que 
paſſer, eſt deja ſi riche en agremens & en bEnediftions ! 


/ 


+ VINGTIEME JANVIER. 


Courtes meditations ſur les euvres de Dieu tirtes de 
5 Ecriture Sainte. 5 = 
Fars attention 2 ceci, arrete-toi ; conſidère les mer- 

veilles du Dieu tort. Job, xxxvii. 144. . 

I' Eternel eſt celui qui a fait la terre par ſa vertu, qui 

a formẽ le monde habitable par ſa ſageſſꝭ, & qui a &tendu 
les cjeux par ſon intelligence. Car c' eſt lui qui a tout 

forme: Jeremie, x. 12, 16. . 1 | 
Et Dieu dit, que la lumiere ſoit & la lumiere fut. 

Et Dieu vit que la lumiere etoit bonne. Et Dieu ſé- 

para la lumière des tenebres. Et Dieu nomma la lu- 

mière jour, & les tenebres nuit. Geneſe, i. 3, 4, 5 

Tu es toi ſeul l' Eternel, tu as fait les cieux, les cieux 

des cieux, & toute leur armee; la terre & tout ce qui 

eſt ; les mers & toutes les choſes qui y ſont. Tu vivifies 
toutes ces choſes, & l' armee des cieux ſe proſterne de- 
vant wr , 1-00 ⁰ ORD | 
O Eternel, mon Dieu, tu es merveilleuſement grand, 
tu es revetu de majeſtè & de magnificence. IU senve- 
loppe de lumiere comme d'un vetement, il étend les 
cieux comme un voile. Il ecleve au- deſſus de nous de 
grands reſervoirs d'eau; il fait des groſſes nutes ſon 
chariot; il ſe promène ſur les ailes du vent. II fait des 
vents ſes anges, & il ſe ſert des foudres comme de ſes 
miniſtres. II a fond& la terre ſur ſes baſes, tellement 
qu'elle ne ſera jamais ebranlee. Tu Pavois couverte de 
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' Pabyme comme d'un vetement, les eaux paſſoient le 
ſommet des montagnes. Pſeaume civ. 1, 7. . 

II a ẽtendu les cieux ſur le cahos, & a ſuſpendu la 
terre ſur le neant. 11 retient les eaux dans les nutes, 
afin qu'elles ne fondent pas tout à la fois ſur la terre. 
Sa force Eleve les flots de la mer, & fa ſageſſe met un 
frein a leur fureur. Job, xxvi. 7, 8, 12. AE 

II fait clever les vapeurs & les raſſemble dans les nuces, 
qui ſe diſtillent en pluie ſur la face de la terre. II n'eſt 
pas moins admirable quand il couvre le ciel d't&pais 
nuages, & que les Eclatz du tonnerre partent de ſon ta- 
bernacle. II etend ſon éclair ſur ces nuages, ou toutes 
les eaux de la mer ſemblent amoncelees. C'eſt de-la, 
comme de ſon trone, que tantot il exerce ſes jugemens 
fur les nations, & que tantot il (paid. Pabondiooe A 
-  Pleines mains ſur la terre. Job xxxvi. 27, &c. 
Le tonnerre gronde, & le coup eſt deja frappẽ, lorſ- 

qu'on en entend les eclats. C*eſt ainſi que le Dieu fort 
nous annonce ſes merveilles : il fait des choſes fi grandes 
que nous ne les faurions comprendre. Quand il dit à la 
Pluie d'hiver, tombe ſur la terre, elle inonde aufſi- tôt les 
campagnes. Les tempetes viennent du midi voile de 
noirs nuages, & le froid nous eſt amené par les aquilons. 
Le ſouffle du Dieu fort produit la glace, & les eaux qui 
s' Epandoient de tous cõtẽs ſont enchaintes. Il fait ſuc- 
cCeẽder auſſi au tems le plus couvert le ciel le plus pur & le 

lus ſerein; & ſa lumicre prend la place des nuages. Ce- 
ui qui tient les renes du monde, ramène ces mcteores, 
pour qu'ils remplifſent la tache qu'il leur a donnce ſur 
la face de la terre, ſoit qu'il veuille les employer à punir 
les hommes, ou a repandre les effets de 1a faveur & de 
ſa bonte. Job, xxxvii. 6, etc. | tt 

Dieu eſt 'tres-ſage & tout puiſſant. Qui a ofe lui 
faire tète, ſans porter la peine de fa temerite? II arrache 
tout a coup les montagnes : il les renverſe du ſeul ſouffle 
de ſes narines. Il fait trembler la terre ſur ſes fonde- 
mens, de ſorte que ſes colonnes en ſont ebranlees. ' II 
defend. au ſoleil de paroitre, & cet aſtre ne ſe leve point: 
il tient les étoiles enfermées ſous le ſceau. Lui ſeul 
Etend les cieux & foule aux pieds les flots de la mer en 
fureur. II a forme I'ttoile polaire, les conſtellations qui 
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amenent les frimats, celles qui rendent la chaleur, & 
celles qui nous reſtent toujours cachces ſous un autre 


hemiſphere. 11 fait des: choſes ſi grandes, qu'on ne ſau - 


roit leur aſſigner de meſures, & tant de merveilles qu'on 
ne peut er camper. Fol is. 4, . 
Tu as ouvert la fontaine & le torrent, tu as deſſechẽ 


les groſſes rivieres.' A toi eſt le jour, a toi auſſi eft la 


nuit; c'eſt toi qui as crẽẽ la lumiere & le ſoleil. Tu as 


poſe toutes les limites de la terre: tu as reglé les ſaiſons 


de Pete & de Phiver. Pf. Ixxiii. 1 5, etc. 
II excita dans l'air le vent d'orient, & il amena par ſa 
force le vent du midi. Pf. lxxviii. 26. | . 


Il arroſe les montagnes de ces grands reſervoirs d' eau 


- <qu*ll tient ſuſpendus ſur nos tetes, . & la terre ſe 7 

des fruits qu'il lui fait produire. Il fait germer le foin 
Pour le bétail & le bled pour le ſervice de Phomme, fai - 
fant ſortir le pain de la terre. C'eſt lui qui donne aux 
betes la pature qui leur eſt propre, & aux petits du cor- 
beau celle qu'ils demandent par leurs cris. Tous les 
animaux tournent les yeux vers toi, attendant que tu 


leur donnes leur nourriture lorſqu' i en eſt tems. Pf. eiv. 


13, 14. cxlvñ. 9. cxlv. 15. 25 
Ainſi a dit PEternel ton redempteur & celui qui ta 
formé: je ſuis l' Eternel qui ai fait toutes choſes, qui 
fenl ai etendu les cieux, & qui ai par moi- meme applani 
la terre. Efaie, xliv. 24. | 33% 22.0 %s 


Car ainſi a dit PEternel quia cre6 les cieux, lui qui 


eſt le Dieu qui a forme la terre, & qui Ia faite, lui qui 

Pa affermie; il ne Pa point crete pour Etre une choſe 

vuide, mais il Va formte pour etre habitée. Je ſuis VE» 

ternel & il n'y en a point d'autre. Eſaie, xlv. 28. 

_ © Souvenez-vous des premieres choſes qui ont ete autre- 
fois; car-Ce\t moi qui fuis le Dieu fort, & al Wy a point 


< autre Dieu, & il n'y a rien qui ſoit ſemblable à moi. 


Qui forme la lumiere & qui cree les tenebres ; qui fais 


la paix, & qui cree Vadverſits; eſt moi 'Eternel qui | 


fals. toutes ces choſes. Eſale, xvi, 9. Av. 7. 
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Merveilles de la voix humaine. © | 
IL voix humaine eſt le plus grand chef-d'ceuvre du 
+ Createur. Soit que l'on conſidère ſon principe, ſes varia- 
tions, ou ſes organes, il eſt impoſſible d'approfondir ſon 
admirable mechaniſme. Eſſayons maintenant d'y re- 
flcchir en ſilence. Qu'eſt-ce qui nous rend capable de 
roferer des ſons ? Cette faculte tient a la ſtructure de 
| la trach&e-artere. La petite ouverture qui $'y trouve 
occaſionne un ſon, quand Pair que nous avons reſpire 
eſt expulſè avec viteſſe. La trachee-artere eſt compoſce 
de cartilages annulaires, qui tiennent enſemble au moyen 
d'une membrane élaſtique. | 5 
A ſon entree eſt un petit couvercle qui s' ouvre pour 
donner paſſage à l'air qui doit ſortir de ce canal. II 
S ouvre plus ou moins pour modifier & multiplier les 
tons de la voix, & il ſe ferme lorſque nous avalons afin 
Minterdire aux alimens, qui doivent gliſſer par- deſſous 
pour arriver dans Peſtomac, l'entrẽe de la trachee artere. 
Leexperience nous apprend que Petendue de la voix 
humaine eſt de douze tons pleins. Il faut donc pour 
produire cette variete que la trachee-artere ſoit diviſce 
en douze parties Egales. Et comme ſes deux cotes ſont, 
lorſqu'elle eſt. tendue, diſtans l'un de l'autre de la 
dixième partie d'un pouce, on peut calculer de-la que 
chaque ton de la voix peut Etre ſubdiviſe en cent autres; 
bien plus, qu'un homme eſt en état de produire juſqu'a 
deux mille quatre cent tons differens, qui tous peuvent 
etre diſtingues par Voreille. 3 
Cependant a Vegard de ces propriẽtẽs, qui déjà ſont 
bien ſurprenantes, nous avons peu d'avantages ſur. les 
animaux. Mais voici en quoi conſiſte la prerogative de 
homme, c'eſt que nous pouvons comprimer l'air & 
modifier la voix, de fagon a prononcer des lettres & des 
. mots. Le palais, les dents & les levres contribuent de 
leur part & cette operation. Arrétons-· nous à la maniere 
dont nous proferons les cinq voyelles qui n'ont qu'un 
ſon ſimple. Lorſqu'on prononce la lettre A, le ſon eſt ; 
tout different que lorſqu'on prononce les lettres E, O, I, 
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U, quand meme on les prononceroit toutes fur le meme 
ton. La raiſon de cette difference eſt au nombre des 
myſteres impẽnẽtrables de la nature. Pour faire en- 
tendre les cinq voyelles, il faut ouvrir plus ou moins la 
bouche, & pour cet effet celle de l'homme eſt conformee- 0 
differemment de celle de tous les animaux, Meèéme 
quelques oiſeaux qui apprennent à imiter la voix hu» 
maine, ne ſont jamais capables de prononcer diſtincte- 
ment les diverſes voyelles; & de- là vient que cette imi- 
tation eſt bien imparfaite. Quant à la prononciatioh des 
conſonnes, trois de nos organes y contribuent ſur- tout, 
les lèvres, la langue, & le palais. Le nez y participe 
auſſi; qu'on eſſaie de le boucher & Pon ne pourra pas 
prononcer certaines lettres, au moins d'une facon intel-— 
ligible. Une choſe qui prouve bien que l'organiſation, 
qui rend notre bouche capable de prononcer les mots, 

_ eſt infiniment merveilleuſe, c'eſt que Vart humain n'a 
pu venir a bout de Vimiter dans des machines. On a 
imitèé le chant a la verite, mais non pas Varticulation des 
ſons, & la prononciation des differentes voyelles. Dans 
pluſieurs orgues il ya un jeu appele vi humaine, mais 
il ne produit d'autres tous que ceux qui fe rapprochent 
des diphthongues ai ou ae. Et tous les efforts de notre 
art ne ſauroient parvenir a imiter un ſeul des mots que 
nous pronongons ſi aiſement. | bp,” 


Que ces conſiderations, Chretien, t'excitent de nouveau 
a mèditer & à célébrer l'ineffable ſageſſe & la grande 
bonte que Dieu manifeſte dans la. ſtructure de chacune 
des parties de ton corps! Et puiſſent encore ces r& * 
flexions te faire ſentir tout le prix du don de la parole, 
qui te diſtingue fi avantageuſement de tous les animaux. 
Qreelle ſeroit triſte dans ce monde la ſocieté humaine, 
& combien le bonheur dont on y jouit ne ſeroit · il pas 
diminue, fi nous n'avions la taculte de communiquer 
nos penſces par le diſcours, & fi nous ne pouvions de- 
charger notre cœur dans le ſein d'un ami! Combien 
votre ſort ſeroit a plaindre, fi vous éties au nombre de i 
ces infortunes qui, des leur enfance, ont été prives de b 
 Puſage de la parole 1 Ah! il en eſt parmi nous pluſicurs "4 
de ces infortunts ; quiils nous apprennent chaque fois 
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qu'ils s'offrent à nos regards a eſtimer notre bonheur & 
a rendre graces au Seigneur de ce que parmi cette mul- 
titude de bienfaits dont il nous enrichit, il nous favoriſe 
| auſh du don de la parole. Employons-le, ce don pre- 
cieux, puiſque c'eſt-là Pintention de notre Createur ; 
mais pour en faire un uſage vraiment ſalutaire, em- 
ployons-le à glorifier PEtre ſupreme, a édifier, a in- 
ſtruire, ou a conſoler nos freres. oy l 1 
| | 
VINGT-DEUXIEME JANVIER. 
Du devoir de ſe recueillir & de $ tdifier en hiver. 
Is m' adreſſe a preſent à vous, Chretiens, qui cherchez 
avec une louable ſollicitude a mettre à profit toutes les 
occaſions de vous <difier. Je veux rappeler à votre 
memoire obligation où vous ętes d'y employer auſſi les 
jours d'hiver, afin qu'ils deviennent pour votre ame des 
jours de bẽnẽdictions, ou plut6t, je veux vous repreſen- 
ter ce que Paccomplifſement de ce devoir a d'agreable 
& davantageux. | EE 
Combien votre piẽtẽ ne ſe perfectionneroit-elle pas, fi 
chaque changement, fi chaque nouvel aſpect de la na- 
ture vous ſaitoit remonter a Dieu, dont la gloire fe mani- 
feſte dans la ſaiſon d'hiver comme dans les autres. Si 
vous voyez la terre couverte de neige, les rivieres char- 
gees de glace, les arbres depouilles de feuilles, la nature 
entière vuide & deſerte, penſez aux vues que le Createur 
s' eſt propoſces en voulant qu'elle ft ainſi. Avec un peu 
d'attention, vous decouvrirez au moins que tout eſt regle 
avec ſageſſe, & que toutes les lois de la Providence ſe 
rapportent au, bien general des creatures. Et fi a cauſe 
de la foibleſſe & $6 chun” de votre eſprit, vous ne pou- 
vez embraſſer que la moindre-partie des vues de Dieu, 
il vous ſuffit de ſavoir que la neige & la glace, & tous 
les phẽnomènes que preſente l'hiver, ſervent dans le plan 
de la ſupreme ſageſſe à fertiliſer la terre & a prẽparer 
des plaifirs A ceux qui Phabitent. „ | 
Combien d'objets vous rencontrerez qui vous donne- 
ront lieu à des reflexions Edifiantes ! Vous voyez qu'en 
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moins de rien la neige ſe diſſipe, la glace ſe fond, & avec 
quelle rapidité les jours s'ecoulent. Tout cela n'eſt · il 

as propre à nous faire ſouvenir de la fragilite de la vie? 
Your habitez une chambre echauffee, & vous avez tout 

ce qui eſt néceſſaire à votre entretien. Ces diverſes 
jouiſſances ne doivent-elles pas vous faire penſer a vos 
pauvres freres, qui n'ont ni bois, ni vetemens, ni pain. 
Nis obſervez combien eſt court Peſpace entre le 
Jour & la nuit, naturellement cela-dgit vous conduire 
 & m diter ſur la-courte duree de la vie, & vous faire ſen- 
tir combien il vous importe de racheter le tems & de 
mettre à profit chacune de vos heures. Vous voyez | 
avec quelle imprudence. pluſieurs perſonnes s' expoſent | 
ſur la glace; ne vous preſentent-elles pas Pimage de la | 
Iegerete & de Vinadvertance de ces mortels qui aban- | 
donnent leur ame aux voluptes de la terre ? Et combien 
d'autres objets encore vous fourniront matiere dans cette — | 
ſaiſon a des reflexions du meme genre, qui auront une 
| 


ſalutaire influence ſur votre piete! Et ſi vous cherchez . 
non ſeulement à occuper votre eſprit, mais auffi a nourir * 
votre cœur, chacun de ces objets pourra lui ſervir d'ali- | 
ment, & vous vous rejouirez de chaque bonne penſce, 0 
de chaque pieuſe reſolution, de chaque image conſolante | 
qu'ils reveilleront dans votre ame. $953 | 
Imite Pabeille, ſuis ton got & choifis la plus belle fleur. 
Pour une ame pieuſe, le champ le plus aride eft encore riche en 
Houceurs. | Th 
Je vous promets les plus grands avantages, 6 Chrétien, 
d'un tel emploi de votre tems. Par-là vous vous met- 
trez en état de triompher de la ſenſualite & de maitriſer 
votre cœur fi enclin a ſe laiſſer diſtraire. Vous n'aure- 
pas beſoin d'avoir recours à des plaiſirs turbulens pour 
vous delivrer du martyre de Pennui. Lorſque d'autres 
iront chercher des diſſipations dans les jeux, les fetes, & 
les ſpectacles mondains; vous trouverez, en contem- 
plant les ceuvres de Dieu, ſoit dans la ſolitude, ſoit dans 
une ſociẽtẽ choiſie d'amis vertueux, des plaifirs plus 
nobles & plus durables. Car rien ne ſauroit cauſer une 
ſatisfaction plus douce & plus pure que d'tlever fon 
<ceur au- deſſus des objets terreſtres, & de ſe rapprocher 
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de ce qui fait Poccupation des anges & de Jeſus dans le 
ciel. Quel raviſſement n'eſt-ce pas que de trouver 
Dieu par- tout; de decouvrir dans le flocon de neige 
auſſi-bien que dans la fleur du printems, dans le froid de 
Phiver auſſi-bien que dans la chaleur de Vete, la bonte & 
ae e du Createur tout-puiſſant ! Et ce raviſſement 
qui ſurpaſſe mille & mille fois tous les plaiſirs de la terre, 
tu Peprouveras, Chrétien, ſi tu apprends l'art de t'edifis 
habituellement. 3 1 

O Eſprit Divin, puiſſe ta vertu puiſſante venir gu ſe- 
cours de mon foible cœur! Je voudrois pouvoir Mm'éle- 
ver entièrement a toi ; mais, tu le ſais, le monde me retient 
ſouvent dans ſes chaines & empeche mon eſprit de gren- 
dre l'eſſort vers le ciel. Delivre-moi des liens qui at- 
tachent encore aux vains honneurs, aux vains plaiſirs, & 
que mon ame $<leve de plus en plus'a toi. Combien un 
Jour ma mort ſera &difiante, fi ma vie a Ge employee d'une 
manieère auſſi pieuſe, auſſi exemplaire ! Et combien n'au- 
rai- je pas ſujet d'exalter mon bonheur, lorſque tranſports 
dans les demeures c<leſtes, je pourrai m'<cdifier éternelle- 
ment à contempler tes ceuvres & tes merveilles; decouv- 
rir & admirer tes voies pleines de ſageſſe, & ne m' occu- 
pant plus des petlts objets, puiſer dans la mEditation des 
choſes les plus ſublimes, de nouveaux motifs d'exalter 
la gloire de ton faint nom. 8 


VINGT-TROISIEME. TANVIER. 
De la crainte des ſpeetres. 


_ _ Ls longues nuits d'hiver cauſent de Vinquietude & 

de Peffroi a nombre de perſonnes, parce qu'elles ſont 
tourmentees de Papprehenſion ridicule - des ſpectres. 
Cette crainte ſuperſtitieuſe eroit moins condamnable du 
tems de nos ancetres, puiſqu'on n'avoit pas alors des 
idees auſh claires touchant la nature des eſprits, & que 
la religion meme favoriſoit alors cette ſuperſtition. Mais 

U y a lieu de s'etonner que, dans un ſiècle auffi Eclaire - 
que le notre, de telles 58 & de telles craintes puiſſent 


. 4 Oy £ 4 


VINGT-TROISIEME JANVIER. 53 


encore avoir lieu. Cela fait voir combien Phomme eſt 


ingénieux A ſe forger des monſtres, & A ſe tourmenter 
lui-m&me.” Ce n'eſt pas aſſez que des maux reels Paſ- 
ſicgent de tems à autre, il fait encore fe creer des peines 


imaginaires, & devient alors malheureux parce qu'il 


crojt l'etre. Combien l'avare ne fe cauſe- t il pas de tour- 
mens, par la crainte qu'il a des voleurs; le miſanthrope, 


par la defiance que lui inſpirent tous ceux qui l'entou- 


rent; le mécontent, par ſes inquietudes pour Pavenir ? 


Apprenez d'ici, mes freres, a connoltre la nature du cœur 


humain, & a ſentir la néceſſité de veiller fur votre ima- 
gination. Si elle nous trompe, durant la nuit, en nous 
offrant des fantomes effrayans, ſouvent elle reproduit ſes 
illuſions durant le jour, en nous peignant le vice ſous 
_des mages attrayantes. Ah! puiſſions- nous Ere aw 
prompts a Eviter toutes les tentations du mal, que nous 


ſerions portes a ſuir a Papparition d'un ſpectre ; mais 


dans le premier cas Phomme eſt hardi & temeraire, & 
dans Pautre craintif & tremblant. | The | 
Mais d'où vient cette crainte chimerique $'empare-t- 


elle fi vivement de certaines perfonnes, que des circon- 


ſtances bien plus effrayantes ne ſauroient Emouvoir & 


laiſſent dans la ſecurite? La peur d'un ſeul revenant 


nous fait treſſaillir, tandis que la certitude d' tre un jour 


tranſportes dans un monde d'etres incorporels ne fait 
aucune impreſſion ſur notre ame. Il y a plus: quoique 
nous ſachions que chaque pas nous approche de la pre- 
fence de PEſprit <ternel & infini, nous n'en Eprouvons 


aucun ſentiment d'effroĩi. Si un mort nous apparoiſſoit 
\ o o P o 5 N 2 * 4 
a minuit, & nous dcclaroit que dans peu nous irions le . 


Joindre, Phomme le plus intrepide ſeroit glace de ter- 
reur, il feroit de ſérieuſes reflexions ſur cet evenement, 
& en attendroit l'iſſue avec inquietude. Mais pourquoi 
ſommes- nous fi, peu attentifs a la voix de Dieu qui nous 
crie: Prepare toi, © Iſratl, d la rencontre de ton Dieu? 
Combien ne ſommes- nous pas inſenſes de reſter dans la 


{ecurite lorſqu'il ſeroit ſage de craindre, & de fremir ' 


lorſqu'il n'y a rien a redouter.! 


Toi, mon ame, ne te livre point à de vaipes frayeurs _ 
nocturnes, mais crains VEtre ſupreme dont la venue 
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remplira de terreur le heros le plus intrepide, au point 


| Be dans ſon angoiſſe, il dira aux montagnes de tomber 

ur lui, & aux coteaux de le couvrir. Crains ſur toutes 
choſes de deplaire à ton Dieu, redoute la colere du Saint 
des ſaints; alors tu pourras bannir toute autre crainte, 
& t'ccrier avec David: /e Seigneur eft la force de ma vie, 
de gui aurois-ge peur? Sy | 180 


—— 


VINGT-QUATRIEME JAN VIER. 
Des feux ſouterrains. TD 


Ex creuſant un peu avant dans la terre, on trouve un 
plus. grand degre de froid qu'a fa ſuperficie, parce que 
celle- ci eſt penetree des rayons du ſoleil, De-la vient 
que les habitans des pays chauds peuvent, durant toute 
Lahnée, conſerver de la glace pour rafraichir leurs boiſ- 
fans. Mais fi l'on creute cinquante ou ſoixante pieds 
au-delà, la chaleur augmente ſenſiblement, & 6 c'eſt a 
une plus grande profondeur encore, elle devient fi forte 
qu'elle ©te la reſpiration, & Eteint la lumiere d'une bou- 
gie. II n'eſt pas facile de d&crminer la cauſe de cette 
chaleur. Ceux qui admetient qu'il y a par-tout des 
feux caches ſous terre, approchent peut-etre le plus pres 
de la verite; Mais comment ce feu renferme ſi étroite- 
ment peut brüler, quelles font les maticres qui le nouriſ- 
ſent, ou comment il peut etre bride au point de ne pas 
conſumer tout ce qui eſt autour de lui, voila ce qu'on 
ne ſauroit determiner avec certitude. i ä 

Il y a des phenomenes ſur notre globe qui annoncent 
d'une maniere formidable l'exiſtence d'un feu ſouter- 
rain. De terribles &ruptions de matieres enflammees ont 
lieu de tems à autre. Les deux montagnes les plus con- 
nues qui en produiſent de telles, font l' Etna en Sicile, 
& le Veſuve dans le royaume de Naples. Les relations 
qu'on fait de ces deux volcans ſont effrayantes. Quel- 
quefois il s'en Ele ve ſeulement une vapeur noire; d'au- 
trefois on entend des mugiſſemens ſourds, tout. à- cou 
ils ſont ſuivis d'eclairs. & de tonnerres, accompagnes 
d'un tremblement de terre. Alors la vapeur s'eclaircit 
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VINGT-QUATRIEME JANVIER. 55 
& devient lumineuſe, les pierres ſortent avec fracas & 
retombent dans le gouffre qui les a vomies. Quelque- 
fois ces Eruptions ont un tel degré de violence, que de 
grands morceaux de rochers ſont elances en Pair & y 
tournent avec la meme rapidite qu'un ballon; & Ia 
force, qui a ſon fiege dans Finterieur de ces montagnes, 
ell ſi prodigieuſe, que, dans le fiecle paſſe, des pieces de 
rochers, peſant trois cent livres, ont été jetces en Pair, 
& font retombèes à la diſtance de trois milles. Cepen- 
dant ces cruptions-13 ne ſont pas encore les plus facheu- 


ſes, car dans certains tems les entrailles vitrifices de la 


terre bouillonnent, s'lèvant juſqu'à ce que leur formi- 
dable ecume ſe 'repande au-dehors & coule Veſpace de 
quelques milles ſur les camps voiſins, où elle ſubmerge 
tout ce qui ſe trouve ſur ſon paſſage, Alors ce torrent 
de feu dure pendant quelques jours, une vague rovle fur 
une autre vague juſqu'a ce qu'il atteigne la mer. Et ici 
encore ſa violence eſt telle, qu'il continue quelque tems 


à couler ſans $'tteindre dans les eaux de VOcean. Qui 


pourroit penſer ſans frayeur aux dẽſaſtres que cauſent de 
ſembles eruptions ? Les fermes, les villages avec leurs 
tertilles plantations ſont engloutis, les moiſſons font con- 
ſumees, les champs, les oliviers & les vignes entierement 
détruits. On raconte que, lors d'une eruption de Etna, 
le torrent de lave briilante ſe repandit fur quatorze 
bourgs ou cites, & qu'on entendit'a vingt milles de dif- 
tance les mugiffemens qui ſortoieat du ſein de la mon- 
tagne. . 175 — | 
Mais pourquoi ces volcans qui rẽpandent ſur la terre 
tant d'eifroi & de devaſtation ? D'où vient le Seigneur 


les a-t-i} crees? D'où vient, au lieu de mettre un frein . 
à leur fureur, leur permet-il- de déſoler ainſi fes crea- 


tures ?—Et_ qui ſuis-je pour oſer faire de ſemblables 
2 Suis-je en droit de demander compte a la 
ageſſe ſupreme des arrangemens qu'elle a faits? L'exiſ- 


tence de ces volcans ne peut etre Pouvrage du haſard, & 
Jen dois conclure que le Créëateur a eu les plus ſages rai- 


ſons pour vouloir qu'il y en 1 de tels ſur la terre. Bien 


plus, ici meme. je retrouve cette main bienfaiſante qui 


pourvoit au bien- Etre du monde. Quelques ravages 
8 : D 4 | Is 1 
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qu'occaſionnent les Eruptions de ces montagnes, ils ne 


ſont rien en comparaiſon des avantages qu'elles procu- 


rent a Penfemble de notre globe. L'intérieur de la 


terre ᷑tant rempli de feu, il falloit nẽceſſairement qu'il y 


elit des volcans, parce qu'ils ſont les ſoupiraux au moyen 


deſquels l'action du redoutable Element eſt affoiblie & 
rompue. Et quoique les pays ou les feux ſouterrains ſe 
raſſemblent en grande quantite, foient ſujets aux trem- 
blemens de terre, ils en ſouffrirotent de plus violens en- 
core fi ces montagnes n'exiſtojent pas. L' Italie ne ſe- 
roit pas la contree la plus fertile, fi de tems à autre le 
feu, qui a ſon foyer dans les entrailles de la terre, ne 
trouvoit une iſſue dans les volcans. Et apres tout, qui 
fait fi de ces. phenomenes effrayans ne reſultent pas 


divers autres avantages caches a nos yeux, & dont Vin- 


fluence $'ttend ſur tout le globe? 


Au moins ceci ſuffit pour me convaincre qu'ils con- 


courent a remplir les vues pleines de ſageſſe & de bonte 
de notre divin auteur. Et s'il reſte ici des choſes ob- 


ſcures & impènẽtrables pour moi, je mettrai dla main ſur 


la bouche en diſant: Seigneur, tes jugemens ſont 


« droits & veritables, & tes voies impoſſibles a trouver.“ 


Mais qui ne te craindroit, © Dieu de majeſté, qui fais 
Aur la terre des choſes fi terribles ! TE 
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3 1 Bb EY.» 
„ La camete, 


Cer aſtre extraordinaire, qui emprunte ſon nom de 
la vapeur dont il eſt environne, eſt ſans contredit an 


nombre des corps cëleſtes qui appartiennent au ſyſteme - 


de notre monde. Il tourne autour du ſoleil auſh-bien 


que les autres planetes ; mais il differe de toutes par le 


mouvement qui lui eſt propre, par ſon orbite & par fa 
figure. Vu au teleſcope, il paroit plein de taches & 


 Minegalites ; mais ſouvent le brouillard qui l'environne 


empeche d' obſerver ſa figure. / La grandeur des comezes 
eſt ſujette a beaucoup de *varictes, Quelques-yſies 
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ẽgalent à peine les étoiles de la troiieme & quatrièeme 
claſfs, d'autres au contraire ſurpaſſent les étoiles de la 
première grandeur. On y diſtingue au milieu un noyau 
fort Epais, qui quelquefois ſe partage & devient alors 
ſemblable au bord du diſque. Sa figure weſt pas tou- 
jours parfaitement ronde, & fa lumiere n'a pas con- 
ſtamment non plus le meme degré de vivacite & de 
foree. Sa queue, ou chevelure, qui eſt toujours op- 
poſce au ſoleil, eſt d'une ſubſtance fi rare & fi tranſpa- 
rente, qu'pn peut voir les ©tolles fixes au travers. Cette 
chevelure s'ẽtend quelquefois depuis Phorizon preſque 
juſqu'au point vertical, ce qui donne a tout cet aſtre un 
aſpect impoſant. Plus la queue s éloigne de la comete, 
plus elle s'élargit; & fa lumiere decroit a proportion 
que ſa largeur augmente : quelquefois elle ſe partage en 
diverſes courbures & rayons. | EE 
De que nous venons de dire ęſt une partie du reſultat 
des obſervations exactes des aſtronomes. Mais ſans 
contredit ce n'eſt là que le moins important de ce qu'il 
faudroit ſavoir pour arriver à une parfaite connoiſſance · 
de tout ce qui concerne ces corps c<leſtes, dont plu- * 
ſieurs ſont hors de la portee de notre vue. La comete 
eſt-elle une planete aqueuſe ou bien un globe brülant? 
Voila ce qu'on ne ſauroit determiner avec certitude, de 
meme qu'on ne peut repondre d'une mamere ſatisfai- 
tante aux queſtions qui ſuivent. Eſt-il habite ce globe 
qui, tantot voiſin du ſoleil, eprouve toute Pardeur, 
tantot s'éecartant de la route des ſpheres, ſe plonge dans 
d'epaiſſes.tenebres, ou il ſemble que les rayons du ſoleil 
ne puiſſent porter leur action? Ou bien le juge de 
. Punivers l'a-t- il deftine au chitiment de fes creatures ? * 
Sa grofliere ſurface, expoſte tour-a-tour au plus violent 
degre de chaleur & de froid, eſt-elle la demeure des 
etres pervers qu'il a reprouves? Ces corps errans ſer- 
viront-ils peut-E&tre un jour à dẽtourner le cours des 
planctes & à opeèrer ainſi leur deſtruction? Ou bien 
ſont-ils encore deſerts, “ vuides & ſans formes, comme 
Etoit la terre avant que le Createnr la rendit habitable 
& fertile; & la comete ne remplira-t-elle ſa deſtination 
que quand notre globe ne ſera plus? L'impoſlibilite od 
2 | Do 


p 5 2 
8 0 * 


4 
LS" 
. 


r 


. 


en 
a — 2 *— — _> « 
* 


<= AAS 


| 
| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
| 


ne peut troubler en rien l'ordre des cho 
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nous ſommes de rẽſoudre toutes ces queſtions. doit nous 
convaincre que les connoiſſances humaines ſont tres- 


' limitees. © 


Les hommes cependant perdent trop ſouvent de vue 


cette verite; car ſi elle Etoit-preſente à leur eſprit, Vap- 


parition d'une comete n'enfanteroit pas mille vaines 
conjectures qui s'accordent fi peu avec les bornes de nos 


- lumieres. Pluſieurs regardent la. comete comme le pre- 


curſeur des jugemens du ciel. Les uns y liſent la 
deſtinèe des peuples & la chiite des empires. Pour 
d'autres elle eſt un preſage de guerre, de peſte, d'inon- 
dations; en un mot, des fleaux les plus redoutables. 


Tous ces ſuperſtitieux ne reconnoiſſent pas que la co- 
mete eſt une apparition toute naturelle, dont on peut 


calculer le retour avec certitude, & qui, par conſequent, 

es. TIls ne re- 
flechiſſent pas que cet aſtre, auſſi-bien que les planetes, 
doit avoir une deſtination tout autrement importante 
que celle que la ſuperſtition leur prete. Quoi ! la fa- 
geſſe ſupreme auroit place dans le ciel ces corps prodi- 
gieux, uniquement pour. annoncer à un petit nombre 
de creatures vivantes le ſort qui les attend ? 


Que la comete, lorſque wht kj Pimmenſe di- 
ſtance qui la derobe & nos regards, el 


| e vient $'y montrer 
de nouveau, foit pour moi non pas un meſſager d'in- 


fortune, mais le heraut de la mayjeſte du Seigneur. Je 
veux adorer l' Etre ſupreme qui lui a preſcrit fon cours, 


qui la conduit dans les eſpaces incommenſurables de 
PFether, & lui ordonne tantot de s'approcher du ſoleil, 
tantot de s eloigner juſqu'aux bornes les plus reculces 
du ſy ſteme planetaire. Chaque fois qu'elle luira au- 
deſſus de ma tete, mon ame, par un pieux eſſor, s Elèvera 
vers cet Etre ſuprème, qui eſt. Parbitre & le ſouverain 


zdes mondes. Puis je nvarretrai a cette ſublime penſce, 


que bientot peut-etre je ſerai.au nombre des habitans du 
Jour éternel, & que, parcourant les immenſes eſpaces 
du ciel, j'y détquvrirai, fans le ſecours de teleſcope, des 


millions de mondes nouveaux. | 
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VINGT-SIXIEME AN VIER 
Be la neige. 


Es r- E bien a peine d'examiner ce phenomene fi 
commun de la nature, diront peut- tre quelques- uns de 
de mes lecteurs apres avoir lu le titre de cette mẽdita- 
tion? Cependant mon deſſein eſt de les rendre attentifs 
à cette merveille, & de leur montrer, dans la formation 
de la neige, un ſpectacle qui a ſuffiſamment de charmes, 
pour un eſprit qui aime a reflechir. bes 

La neige conſiſte en des parties aqueuſes qui ſe ſont, 
glacées dans l'air. Une eau gelce devient de la glace; 
ainſi la neige ne differe de celle-ci qu'en ce que eau de 
la glace ſe gele lorſqu'elle eſt dans ſon epaiſſeur ordi= 
naire, & l'eau de la neige lorſque ſes parties ſont encore 
ſepartes ou reduites en vapeur. On a fait des experi- 
ences qui ont prouve que la neige eſt vingt · quatre fois 
plus rare que l'eau, & qu'elle occupe dix à douze fois 
plus d'eſpace, au moment ou. elle vient de tomber, que 
l'eau qui en provient loriqu'elle eſt fondue ; ce qui ne 
ſauroit avoir lieu fi la neige n toit une eau extremement. 
raréfièe. Mais la neige n'eſt pas ſimplement de l'eau, 
car la ſtructure de ſes parties, & les effets qu'elle produit, 
ne ſont pas conformes a ceux de l'eau & de la glace. 
Et A cet 6gard, la maniere dont la neige ſe forme a 
quelque choſe de tres-remarquable. - Lorſqua des parti - 
cules de vapeurs raſſemblees ſe gelert dans l'athmoſpnere, 
le falpetre, diſperſe dans l'air, vient s'y joindre ſous. la 

forme d'un petit dard hexagone. Pendant qu'un grand 
nombre de petits dards ſemblables ſe rapprochent, les 
particules d' eau qui fe trouvent entr'eux ſe durciſſent && 
prennent la forme du ſalpetre. De-la viennent les flo- 
| cons à fix cotes, qui ſont compoſes de pointes ſemblables 

2 de petites aiguilles, à chaque .cote deſquelles viennent 
s' attacher des dards ou des filamens plus petits; mais 
dont la forme s' altère ſouvent lorſqu' ils font emportẽs ca 
„„ oi „„ 
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| Combien la formation de ces flocons de neige nous 
paroitroit merveilleuſe, fi nous n*etions accoutumes 4 les 
voir chaque année! Mais parce que certaines merveilles 

+ ſe reproduiſent ſouvent, - eſt ce une raiſon pour refuſer 
| d'y étre attentif? Non, mes freres, bien loin de-la, 
ſoyons d' autant plus ſoigneux de les examiner & d'y 
| admirer la puiſſance de Dieu, qui, dans toutes les ſaiſons, 

ſe montre ſi riche, fi inépuiſable en moyens de pourvoir 
| a Putilite & aux plaifirs des mortels. Eſt- on en droit de 
Te plaindre que Vhiver-ne fourniſſe pas aux ſens & a 
Peſprit des recreations varices ? N'eſt- ce pas un ſpectacle 
Etonnant de voir que la nature a formé meme les flocons 
de neige avec la plus exacte ſymetrie, d'en voir tomber 
de Pair un nombre auſſi prodigieux, d'obſerver les di- 
veries formes que l'eau fait revetir ſous la main creatrice 
de Dieu:, tantot elle fe forme en grele, tantdt ſe durcit 
en glace, & tantot ſe change en givre & en flocons in- 
nombrables. Tous ces changemens tendent à la fois, & 
a Putilite & à P'embelliſſement de la terre, & juſques . 
dans les moindres phenomenes de la nature, Dieu ſe 
montre grand & digne de toute notre adoration. 

Non, je ne veux plus regarder la neige d'un cell in- 

different ; fa formation & les avantages qui en réſultent 
me conduiront à toi, Seigneur, qui la produis & qui la 
répands fur la terre. 85 e 5 
* A toi, 6 mon Dieu, qui aimes toutes tes ceuvres, 
& auquel toute la nature obeit, qui fais tomber la 
neige par flocons comme de la laine, qui repands 
comme des cendres la blanche gelée, qui jettes la 
grele comme par morceaux, qui ordonnes a la froidure 
de benir & fructifier la terre; à toi ſoit rendu la lou» 
ange, Phonneur, & la gloire!“ 
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De la rapidite avec laquelle la vie humaine S coule. 
aq | 4 


Nor vie eſt fragile & paſſagere : c'eſt-la une pro- 


poſition inconteſtable, quoiqu'il ſemble qu'elle ne ſoit 
pas au nombre des verites regues, a en juger par la con- 
duite de la plupart des humains. O vous qui me liſez, 
j'en appelle ici a votre propre experience., Chaque pas 
que vous avez fait, depuis votre naiſſance juſqu'a cet 
inſtant, dans la carriere de la vie, n'a-t-H pas du vous 
convaincre de fa fragilite ? 5 1 

Conliderez ſeulement avec quelle viteſſe les jours, les 
ſemaines, les mois, & les annëes ont paſſe, ou plutöt ſe 
ſont envoles. IIs Etoient ecoules avant meme que vous 
vous en fuſſiez appergu. Eſſayez de les rappeler 4 votre 
memoire, & de les ſuivre dans leur vol rapide. Vous 


eſt-il poſſible d'en detailler toutes les epoques ? Et gil 
n'y avoit eu dans votre vie certains momens tres-re- 


us ſeriez encore moins en état de vous en rappeler 
iſtoire. Combien danntes de votre enfance, con- 
{acrees aux amuſemens du jeune age, & dont vous ne 


ow fries qui ſe ſont graves dans votre ſouvenir, ' 
] 


pouvez dire autre choſe ſinon qu'elles fe ſont <coultes ? 


Combien d'autres ſe ſont paſſèes dans Pinſouciance de 
la jeuneſſe, pendant leſquelles, egares par vos penchans 
& livres au plaiſir, vous n'aviez ni la volonte ni le tems 


de faire un retour ſur vous-meme? A ces annees ont 
ſaccede celles d'un age plus mir & plus ſuſceptible de 
reflexion. Vous penſates alors qu'il etoit tems de 
changer de vie & d'agir en homme raiſonnable; mais 


les affaires du monde s'emparèrent de vous à un tel 
point, qu'elles vous oterent le loifir de reflechir ſur 


votre vie paſſte. Votre famille s'eſt augmentée, & vos 


ſoucis, vos efforts, pour ſatisfaire à ſes beſoins, ſe ſont 
 accumules a proportion. Inſenſiblement s' approche le 
tems ou vous aurez atteint la vieilleſſe, & peut-etre alors 


n'aurez- vous encore ni le loiſir, ni la force de vous 
rappeler le paſſe, de refleehir ſur le terme ou vous Etes 
atrive, & ſur ce que vous 
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en un mot, d'enviſager le but pour lequel Dieu vous a 


. 


place dans ce monde. Cependant, qui peut vous pro- 
mettre d' atteindre cet age avance? Mille accidens d- 
chirent le tiſſu "delicat de la vie avant meme qu'il ait 
acquis la longueur qui lui eſt propre. L'enfant qui 
vient de naitre, tombe & ſe reduit en pouſſière; ce 
jeune homme, qui donnoit les plus belles eſperances, eſt 
moiſonné dans Page des graces & de la beauté; une 


maladie violente, un accident imprevu le couche dans le 


tombeau. Les dangers & les accidens ſe multiplient. 
avec les annees; la negligence & les exces enfantent des 
germes de maladies, & diſpoſent le corps a etre atteint 
de celles qui font epidemiques. Le dernier age eſt plus 
dangereux encore: en un mot, la moitié de ceux qui 


naiſſent ſont. bientot enleves de ce monde, & perifſent. 


dans le court eſpace de leurs dix- ſept premieres annẽes. 

Voila, Chrétien, l'hiſtoire abregee, mais fidelle de la 
vie. Ah! puiſſes-tu Pemployer de maniere a pouvoir 
acquerir la ſcience de compter tes jours, ces jours fi. 
courts. & fi importans, & de racheter le tems qui s' en- 
vole avec tant de rapiditc. Pendant que tu liſois ceci, 
quelques minutes te font encore echappees. Quel treſor 
precieux d'heures & de jours n'amaſſerois-tu pas fi de 
ce nombre innombrable de minutes, dont tu peux diſ- 
Poſer, tu en conſacrois ſouvent quelques-unes à un 


uſage auſſi utile. Penſes-y mütemeat- chaque inſtant 


eſt une portion de ta vie qu'il eſt impoſſible de repro- 

duire; mais dont le ſouvenir peut te cauſer ou de la 

joĩe ou de la douleur. „5 1 
Quel contentement c&eſte que de pouvoir faire un 


heureux retour ſur le pafſe, & de ſe dire à foi-meme. 


-avee verite: Pai vecu: tant d'anntes, durant leſquelles 


Yai ſeme une riche ſemence de bonnes euvres. Je ne 


ſouhaite pas de les recommeNger, mais je ne regrette 
point qu'elles ſe ſoient ecuulces ! Tu ſeras en état de 


tenir ce langage ſi tu remplis le but pour lequel la vie 


Leſt donnee ; fi tu confacres le court efpace du tems 


aux grands interets de V'eternites, 


R 
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Du givre qu on obſerve quelquefois aux vitres der 
fenttres. . 


Cx petit phenomene nous montre combien la nature 
met de fimplicite, de variete, & d'ordre dans ſes moindres 
productions. On admire ſouvent des figures extraor- 
dinaires que nous préſentent les vitres gelces ;. mais il 
arrive rarement qu'on les confidere avec Pattention que 

meẽrite cet objet, quelque peu important qu'il ſoit en 
lui-méme. Le phenomene dont je parle lebe princip | 
dans la fluidite du feu. Quand il eſt renferme dans Pair 
echauffé d'une chambre, il cherche a ſe repandre de tous 
cotes, & à penetrer là ou ſe trouve le moins de matiere 
homogene a la ſienne; de- là vient qu'il s' coule par le 

tiſſu tres-ſerre des vitres, qui ne contiennent ni air, nt 
chaleur. En ſortant par la vitre, il laiſſe par dedans, & 
a l'entrée des ouvertures, les parcelles d'air & d' eau 
auxquelles il etoit uni. Il s'en forme un nuage qui 
S*epaiflit a meſure que le feu fort, juſqu'à ce qu'il en 
reſte trop peu dans la chambre pour tenir en fluidite les 
parcelles d' eau épaiſſies ſur la vitre. Elles ſe congélent 
donc, & le falpetre qui eſt dans Pair, s'uniſſant a elles, 
c'eſt-la ce qui produit cette diverſite de figures dont les 
vitres ſont revetues, 1 | 

Le commencement ou l'eſquiſſe de ces figures, eſt 

_ forme de tres-petits filamens de glaces, qui ſe joignent 
inſenſiblement juſqu'a ce que toute la vitre ſoĩt couverte 
d'une Ecorce de glace. Ces filamens ſont. Porigine de 
toutes les figures, & l'on peut diſtinctement reconnoltre- 
le premier tiſſu de celle- ci. On voit d'abord des lignes 
extremement fines, d'où ſortent d'autres Iignes encore, 
à peu · pres comme on voit ſortir du tuyau d'une plume 
des filets qui a leur tour portent d'autres rameaux. 
Quand il gele fortement, & que la premiere &corce de 

| foe $*epaiſht, il en reſulte les plus belles fleurs & des 
ignes de toute eſpece, tantot droites, tantot ſpirales. II 
y a lieu de croire que cette grande diverſitè de figures 
ne provient pas ſeulement du mouvement de Pair & des 
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Particules de feu, mais auſh des petites fentes impercep- 
_ tibles. qui fe trouvent dans le verre. Quelle que ſoit la 
raiſon de ce phenomene, il eſt certain que ce jeu de la 
nature offre beaucoup d'art uni a Wen de ſim- 
plicité. 
Peut- etre mes lecteurs tronvent-ils minutieux tout ce 
qu'on peut dire ſur un object qui n'a d' autre prix que 
de rejouir, pour un peu de tems, la vue; mais il me 
ſemble qu'une minutie de cet ordre a un grand avantage 
ſur celles qui nous occupent ſouvent. A combien de 
frivolites & de riens ne s' amuſe- - on pas chez ſoi & dans 
la ſocitte | Certains ph&nomenes de la nature, que nous 
traitons de bagatelles, ne vaudroient-ils pas auſſi la peine 
d'en parler & Wy reftechir ? De pareilles recherches ſont 
agreables pour un eſprit avide de s inſtruirez quelque 
Petit que ſoit leur objet. Mettons ſeulement à part la 
prevention & les idées puériles que nous nous faiſons 
des ceuvres de la nature, & nous benſerons autrement; 
nous verrons ſouvent qu'on decouvre des chefs- d. ceuvres 
la ou Pignorance n*appercoit que des minuties. Car la 
nature manifeſte ſa ſageſſe Juſques dans ſes moindres 
ouvrages, & c'eſt-la ce qui les diſtingue conRtamment | 
des productions de Part. | 

Au fonds, un objet eſt-i] trop petit avid il peut 
nous fournir matiere à d'utiles reflexions ? Pour moi je 
ne dedaigne point de lire ſur les vitres gelces une verite 
qui peut avoir une grande influence ſur mon bonheur. 
Voyez les fleurs que la gelée a deſſinèes ſur ces vitres; 
elles ſont jglies, & artiſtement varices 3 cependant un 
rayon du ſöleil du midi les efface. C'eſt ainſi que 
ſouvent Vimagination nous peint tout en bead; mais 
tout ce qu'elle nous repreſente de ſeduifant dans la poſ- 
ſeſſion des biens du monde, ſont de belles images qui 
diſparoiſſent a la lumiere de la raiſon. L'importance de 
cette legon de ſageſſe vaut bien la peine qu 'on s arrete 
au petit phenomene Ln la fournit, 
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De Putilite du pain. | 


Parmi tous les alimens que notre bienfaiſant Crateur 
nous diſtribue avec tant de profuſion & de variete pour 
Fentretien de notre vie, le pain eſt en meme-tems la 
plus commune & la plus ſaige des nourritures. Il eſt 
auſſi néceſſaire a la table delicate du prince qu'à celle 

du manceuvre, & le malade ſe ſent reftaure par ſon 
uſage auſſi bien que Phomme err ſante. II paroit qu'il 
- eſt particulièrement deſtin a la nourriture de l'homme, 
car la plante dont il provient, peut fe reproduire ſous 
les climats les plus differens,” & il eſt difficile de trouver 
ſur la terre habitce un pays ou'le bled ne puiſſe mdrir, 
£1] eſt cultive avec le ſoin convenable. Une preuve 
bien evidente qu'on ne ſauroit ſe paſſer de pain, c'eſt 
qu'il eſt preſque la ſeule nourriture dont on ne fe laſſe 
pas, quoiqu'on en mange tous les jours. Tous ces mets 
colteux & recherches, qu'invente la volupte ou Poſten= 
tation, ceſſent bientot de flatter notre palais ſi nous en 
faiſons un trop frequent uſage, & nous finiſſons par nous 
en degoliter. Au lieu qu'on mange toujours le pain 
avec plaiſir, & le vieillard qui, durant foixante & dix 
années, en aura fait ſon aliment journalier, en mangera 
d | volontiers encore, pendant que toutes les autres nourri- 
TS tures auront perdu pour lui leur faveur. Rare | 

Il ſeroit juſte, 6 Chretien, de remonter chaque* jour 
« ton Createur, en faiſant uſage du pain, & de le benir 
de ce bienfait qu'il t'accorde. Choiſis parmi le grand 
Hombre d' alimens ceux que tu preferes aux autres; en 
t- il un ſeul plus naturel, plus generalement ſain, plus 
tortifiant, plus nourriſſant que le pain? L'odeur des 
zromates les plus precieux n'eſt pas auſſi reſtaurante que 
celle du pain; la premiere, a la vérité, porte W | 
a la tete, & elle eſt plus echauffante ; mais Podeur du 

pain, toute ſimple qu'elle eſt, peut ſervir a te convaincre 
qu'il contient des parties eſſentiellement propres a former 
& a reparer le fluide nerveux." Ce qui demontre ſa 
qualité nutritive, c'eſt qu'il ſe diſſout & devient une 
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maſſe collante. auſſi-tot qu'il eſt hume&te d'eau, par 
confequent Veſtomac parvient ſans peine à le digerer. 
Confiderons ici le ſoin fi viſible que le Createur a eu de 
notre ſante, en nous aſſignant le pain pour nourriture. . 
Nos meilleurs ſucs ſont ſujets a ſe corrompre, il nous 
falloit donc une nourriture qui pit refiſter a la corrup- 

tion; or cette qualité ſe trouve dans le pain. Comme 
ect aliment nous vient du regne vezetal, & qu'il a 
quelque choſe d'acide, c'eſt un excellent prefervatif 
contre la putrefaction. Un autre avantage, c'eſt qu'on 
peut donner au pain le degrẽ qu'on veut, de manière 
qu'on ſait le rendre propre aux beſoins de chaque eſto- 
mac, & le confer ver plus ou moins long tems. A coup 


ſur je ne ſerois pas digne de recevoir le pan qui me 


nourrit journellement, fi j'etois inſenſible a ce bienfait. 
Quoi | je ne remercierois pas ce pere ſi bon & ſi tendre, 
qui fait ſortir le pain de la terre pour me nourrir & me 

ortifier ! Quoi! ſemblable a la brute, je jouirois de la 


- nourriture fans ſonger a celui qui me la donne? Tous 


les jours je mangerois & ſerois raſſaſié ſans reflechir. 
jamais ſur ce qui me nourrit ! Non, 6 mon pere & mon 
Dieu, mon cœur reconnoiſſant te rendra les actions de 


_ grices qui te ſont dues pour ce bienfait. C'eſt bien 


alſez que, durant mon enfance, j'aie regu ma nourriture 
ſans pouvoir lever mon ame a toi; à preſent que je 
connois la main qui me nourrit, je veux Pen benir ſans 
ceſſe. | | | „ 

Mais comment pourrois- je mieux te prouver ma gra- 
titude, qu'en partageant ce pain, que je poſsede en 
abondance, avec ceux qui ne le recoivent qu'en très- 


petite meſure? O, mon pere, combien de tes enfans ne 


ſont pas auſſi heureux que je le ſuis, quoique peut-étre 
ils meritaſſent de Vetre plus que moi ! A peine ont- ils du 


pain, & ils ſe trouvent plus dénués encore des autres 


moyens de pourvoir à leur ſubſiſtance. Pour moi, j'ai 


* regu tous ces avantages de ta main, & je ſuis pret a en 


faire part a mes pauvres freres, parce qu'ils ont le meme 
droit a tes bienfaits. Je ſoubaiterois pouvoir les ſoulager 
tous; mais je n'en connois que la moindre partie, & je 
ne ſuis point afſez riche pour verſer ſur tous les dons de- 
la beneficence. Mais toi, tu connois tous les indigens,, 
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& tu peux raſſaſier tous ceux qui crient vers toi dans 
leur détreſſe. Je les recommande à tes ſoins paternels : 
donne: leur le pain qui eſt neceffaire à- leur ſubſiſtance, 

& avec lui accorde- leur la paix & la fſcrenite de Pame. 
Que j'obtienne de toi ces mèmes dons; alors je ſerai 
plus heureux avec du pain pour nourriture & de Peau 
pour breuvage, que les riches voluptueux ne le ſont en 
ſavourant les mets & les vins les plus exquis. 
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De nos devoirs d Pigard du ſommeil. 


Uxx affligeante remarque qu'on a ſouvent occaſion 
de faire, c'eſt que la plupart des humains s' abandonnent 
au ſommeil avec une ſecurite inconcevable. A Penvi- 
ſager ſeulement, par rapport à notre corps, la revolution 
que le ſommeil y produit doit nous paroitre des plus im- 
portantes. Mais ſi on le conſidère à un auire Egard en- 
core, & qu'on ſe figure tout ce qui peut nous ſurvenir 
pendant que nous goutons le repos de la nuit, il me pa- 
roit qu'il ſuit de- là qu'on ne devroit point fe jeter entre 
les bras du ſommeil ſans avoir pris des precautions con- 
venables, & $'y Etre prepare d'ane certaine manicre. 
Au fonds, il n'eſt pas ſuprenant que ces memes hommes, 
qui, durant Ietat de veille, ſont ſi inconſidérés, fi négli- 
gens ſur tout ce qui a trait a leurs devoirs, fe muntrent 
encore tels a I'egard des devoirs qui ſe rapportent au 
ſommeil. Pour nous, apprenons comment, meme en 
s'y livrant, on peut glorifier Dieu, & ſatisfaire a ce 
qu'exige la qualité de Chrétien. Ks | 
Combien d'actions de graces ne ſont pas dues au 
Createur pour le bienfait du: ſommeil! Peut-etre n'en 
avez · vous jamais connu tout le prix, parce qu'il ne $'eft 
jamais refuſe a vos vœux quand vous Vavez appelé. 
Mais combien il eſt facile que la maladie ou le chagrin, 
la crainte ou la vieilleſſe, vous raviſſe les douceurs du re- 
pos! O! c'eſt alors que vous reconnoitrez que le ſom- 
meil eſt le beſoin le plus preſſant de la nature, & tout 
a la fois un bienfait ineſtimable de la divinite. Mais 
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voulez- vous. pour devenir ſage, attendre que vous l'ayez 
perdu ce bienfait? Non, maintenant que vous jouiſſez 
des avantages que le ſommeil procure, & qu'à l'entrẽe de 
chaque nuit il vous fait ſentir les effets de fa preſence 
ſalutaire, ne vous y livrez jamais fans un vif ſentiment 
de reconnoifance envers votre celeſte bienfaicteur. Et 
que cette reconnoiſſance vous empeche également & 
d'abuſer du ſommeil, ou, par un exces oppoſe, de n'en 
Pas faire afſez uſage. On eſt toujours condamnable 
quand c'eſt par pareſſe ou molleſſe qu'on prolonge les 
heures deſtinees au repos : la nature, a cet egard, comme 
à tous les autres, ſe contente de peu, & fept à huit 
heures d'un ſommeil tranquille & non interrompu, ſuf— 
fiſent a ſes beſoins. Mais Fon n'eſt pas moins blamable 
lorſque par avarice, par ambition, ou par quelqu'autre 
motif de ce genre, on abrege ſon ſommeil, & qu'on fe 


- refuſe le delafſement qui nous eſt nẽceſſaire. Dans un 


& l'autre cas, 6 Chrétien! vous troublez l'ordre que 
Dieu a Etabli, vous bleſſez la reconnoiſſance que vous lui 
devez pour le bienfait du ſommeil. ; 

Sur toutes chofes, tichez de vous endormir dans les 
diſpoſitions convenables, Que feriez-vous fi vous pou- 


viez ſavoir avec certitude que des bras du ſommeil vous, 


allez paſſer dans ceux de la mort? N*employeriez-yous 
pas vos derniers momens a vous preparer a ce paſſage, a 


\ 


examiner votre vie, a chercher dans le ſang de Jeſus la 


remiſſion 2 vos offenſes? Et bien, vous pouvez, à l'en- 


tree de chaque nuit, enviſager ce cas comme poſlible, 
Dans chaque nuit d'hiver, C'eſt-à- dire, dans l'eſpace de 
douze a quinze heures, il meurt an-dela de cinquante 


mille perſonnes. Qui fait ſi votre nom n'eſt pas ma- 
roue ſur la liſte de ceux que la mort enlevera de ce 
monde? Maintenant j'en laifle la dẽciſion a votre pro- 


pre cœur, que voudriez vous avoir fait ſi, au milieu de 
de votre ſommeil, vous étiez appelé a comparoitre de- 


vant le tribunal de Jeſus ? d 


„Si, durant cette nuit, Dieu diſpofoit de toi, ſerois- 


© tu prét a paroitre devant lui: O Dieu, aux yeux 


*+« duquel tout eſt a découvert, que pourrions- nous te 
© cacher? Nous ſg.cons journellement encore les foi- 
& blefles de notre cur, pardonne pour l'amour de Chriſt, 
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« lave nos peches dans ſon. ſang, pardonne & n'entre 
& point en compte & en jugement avec nous !” ? 
TRENTE ET UNIEME JANVIER. ' 
Des revolutions qui ſe font conſtamment dans la nature, 
TovTEs les viciflitudes de la nature derivent des lois 
invariables que le Createur a ctablies lorſqu'il tira Puni- 
vers du neant. Depuis cinq mille ans on a vu dans le 
ciel & ſur la terre à certains tems marques, le retour des 
memes variations & des memes effets. Toujours le ſo- 
leil, la lune, & les étoiles continuent dans l'ordre, une fois 
determine, la courſe qui leur eſt preſcrite. Mais qui 
les conſerve, qui les dirige? Qui eſt- ce qui enſeigne a 
ces corps la route qu'ils doivent parcourir * Qui leur in- 
dique le tems de leurs revolutions ? Qui les met en état 
de ſe mouvoir toujours avec la meme. force? Qui les 
empeche de tomber ſur notre globe, ou de $'egarer dans 
les plaines immenſes du ciel? En un mot,.d'ou vient 
que rien ne derange leur cours? Toutes ces queſtions 
nous ramenent a Dieu: c'eſt lui qui leur a marque or- 
bite qu'ils doivent decrire, c'eſt lui qui les maintient, qui 
les guide, & qui previent en eux tout mouvement irre- 
gulier. Par des lois qui nous ſont inconnues, il fait 
mouvoir ces corps c<leſtes avec une viteſſe incroyable, 
& dans un ordre fi parfait que rien ne peut le troubler. 
Plus pres de nous, il ſe fait dans les 6lemens des reyo- 
lutions continuelles, quoiqu'elles ne ſoient pas viſibles 
pour un eil & un 385 ordinaire. L'air eſt dans un 
mouvement perpẽtuel, tandis qu'il tourne autour de no- 
tre globe. De meme l'eau pourſuit ſon cours ſans diſ- 
continuation: les fleuves ſe precipitent dans la mer, & 
de ſon Enorme ſuperficie s lè vent des vapeurs qui pro- 
duiſent les nuages. Ceux- ci redeſcendent ſur la terre 
en pluie, en neige, ou en gréle; ils penetrent le ſein des 
montagnes & nouriſſent les ſources, dont les ruiſſeaux 
deviennent des fleuves lorſqu'ils ſe ſont accrus dans 
leur cours; ainſi Veau* qui Etoit ſortie des nuages re- 
urne encore à la mer. Les ſaiſdhs durent un. tems 


„ -- 


— — 
A. 
* 


— — 
2 


- pms 922 3 
. — ER ie A >< 6 Þs " 


2 - oF; 3 wy . — 3 — A 0 * 4 - — 
% 
— — — eee eee ee ECT eee ae u —— —L— 
. : 
> 


— , , ⏑＋ꝙꝙ AL *2 
* 


70 TRENTE ET UNIEME JANVIER. 


limite & ſe ſceceèdent dans l'ordre une fois ẽtabli. Tous 
les ans la terre fertile reproduit des plantes & des moiſ- 
ſons ; cependant elle n'eſt jamais Epuiſce, ear a cauſe de 
la circulation continuelle, qui a lieu dans les parties nu- 
tritives, tout ce qu'elle donne lui eſt rendu: Phiver 
vient au tems determine, & lui amene le repos dont elle 
a beſoin; & quand il a rempli les vues du Createur, le 
printems lui Berne, & celui-ci rend à la terre les en- 
fans qu'elle avoit perdus. Une meme circulation s' ob- 
ſerve dans le corps de chaque creature vivante: le ſang 
coule ſans ceſſe dans ces divers canaux, diſtribue à cha- 
que membre les ſucs nourriciers qui lui ſont néceſſaires, 
puis retourne au cœur d'ou il Etoit parti. Toutes ces 
revolutions nous ramenent a Videe de PEtre ſupreme, 
qui en a poſe les fondemens lors de la creation du monde, 
& qui, par fa puiſſance & fa ſageſſe, n'a ceſle de les di- 
riger juſquꝰ au moment ou nous ſommes. | , 
Voila des reflexions, Chrétien, qui ſont dignes de nous 
occuper, & qu'il convient particulicrement d*entretenir 
a la fin de ce mois. Sous la ſage direction de la Provi- 
dence, toutes-les revolutions qui, pendent la duree du. 
mois devolent avoir lieu dans la nature, ont été pro- 
duites de la maniere la plus convenable aux vues du 
Createur, . Chaque jour le ſoleil nous a rẽjouis, & apres 
avoir rempli fa deſtination, il a cede Pempire a la nuit. 
Chaque jour la bonté de Dieu s'eſt renouvellee pour toi, 
en forte qu'elle a fait contribuer chaque changement, 
chaque revolution a ton bien-etre. . TR 


Et maintenant ce mois, avec tous ſes jours, toutes ſes 
heures, & tous ſes momens, eſt paſſe pour jamais. Il eſt 
impoſhble qu'il ſe remontre a nous ſous le meme rap- 

rt, duſſions-nous ſurvivre encore a cinquante hivers. 
Cependant toutes les roues .de la grande machine du 
ſyſteme de Punivers garreteront enfin, le mouvement 
circulaire des globes ceſſera, les reſſorts de la nature ſe 
relacheront, & les jours, les mois, & les ans ſeront en- 


gloutis dans Pabyme de Veternite. 


-  Alors, ©6 Etre &ternel, invariable, & infini, tu exiſteras 
encore, & par toi la durèe de mon <Etre pourra ſe pro- 
longer ẽternellement. Dieu ſoit loue de ce que chaque 


/ : "i 
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mois qui $'<coule, tandis que je ſais ſur la terre, me rap- 
proche du terme ou commencera ma felicitẽ. | 


_ 
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PREMIER FEVRIE R. 
Tout dans la nature ſe rapporte au bien des hommes. 


Sor vivement touche, 6 homme, de l'amour de pre- 
ference dont Dieu t'honore en te diſtinguant fi avanta- 
geuſement de tant d'autres creatures. _ Sens, comme tu 
le dois, le bonheur incomparable d'etre particulierement 
l'objet de fa bienfaiſante liberalite, d*Etre en quelque 
ſorte le centre de tout ce qu'il a produit pour la mani- 
feſtation de ſes glorieux attributs. REG 1 
C'eſt pour toi que toute la nature agit & travaille ſur 
la terre, dans Pair, dans les eaux. Pour toi la brebis eſt 
chargée de fa laine. Pour toi le pied du cheval eſt 
arme de cette corne, dont il n'auroit pas beſoin il ne 
devoit trainer des fardeaux & gravir au haut des mon- 
tagnes. Pour toi le ver a ſoie file fon cocon, s'y ren- 
ferme, & t'abandonne enſuite ce tiſſu fi artiſtement con- 
ſtruit. Pour toi le moucheron depoſe fes ufs dans les 
eaux, afin qu'ils ſervent de nourriture aux Ecreviſſes & 
aux poiſſons, qui ſerviront eux-memes a ta ſubſiſtance. 
Pour toi Pabeille va recueillir dans le ſein des fleurs ce 
miel ex quis qui t'eſt deſtine. Pour toi le bœuf eſt attach 
a la charrue, & ne demande pour prix de ſes travaux 
qu'une legere nourriture, C'eſt encore pour toi que les 
foreèts, les champs & les jardins abondent en richeſſes, 
dont la plupart ſeroient perdues fi elles ne ſervoient. a 
ton uſage, de meme que les treſors que les montagnes 
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II eft vrai que tu as, ſans comparaiſon, plus de be» 
ſoins que les animaux brutes; mais n'as-tu pas auſſi in- 
comparablement plus de facultes, de talens & d' induſtrie 
pour faire ſervir tout ce qui t'environne à ton utilite & 

à tes plaiſirs? Mille & mille creatures contribuent à te 


nourrir, a thabiller, a te loger & a te fournir des agre- 
mens & des commodites ſans nombre. Si Dieu t'a cree 


avec tant de beſoins, c'eſt preciſement pour te procurer 
la plus grande variete de ſenſations agreables. II te ſe- 
roit impoſſible de ſatisfaire a ces beſoins multiplies, fi 
ceux des animaux Fetolent autant que les tiens, & c'eſt 
afin que rien ne te manquat & que tu te trouvaſſes dans 
Pabondance, que les choſes qui leur font neceſſaires ſont 
ordinairement celles dont Phomme ne ſauroit faire 


uſage. 


Mais ce n'eſt pas ſeulement à ta nourriture que Dieu 
a pourvu avec tant de bonte: il a daigné te procurer 
encore mille autres plaiſfirs. C'eſt pour toi que chante 
Yalouette & le roſſignol, que les fleurs parfument Pair, 
que les champs. & les jardins ſont pares de tant de diffe- 
rentes couleurs. Sur-tout il t'a donnè une raiſon qui te 
met en état de faire contribuer toutes choſes a ton en- 
tretien & à tes plaiſirs, de dominer ſur les animaux, de 


dompter la baleine & le lion, & ce qui eſt tout autre- 


ment precieux encore, de te complaire dans les œuvres 


qu'il a faites, d'en contempler la beauté, la grandeur, & 


merveilleux enchainement. 


la magnificence, d'en admirer. Pordre, l' harmonie, & le 
O homme ſi privilegie- & comble de tant de graces ! 
comment pourras-tu tre aſſez reconnoiſſant envers ton 
celeſte bienfaicteur? Quel amour pourroit Etre aſſeʒ par- 
fait pour repondre, en quelque ſorte, à celui que Dieu 
t'a temoigne ?. Mais pour enflammer de plus en plus ton 


amour & ta reconnoiſſance, reflechis frequemment ſur la 


liberalite ſans bornes du pere de la nature, ſur la predi- 


lection dont il t'honore, & ſur les bienfaits ſans nombre 


que tu regois a toute heure de lui. Confidere ſouvent 
qu'il n'y a point de creature ſur la terre qui ſoit auſh 
favoriſce, & pour laquelle Dieu ait fait tant de choſes 

que pour toi. Regarde autour de toi, & contemple tout 


le ſpectacle de la nature; interroge le ciel, la terre, & la 


X 
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mer, tous les &tres qui exiſtent ici-bas, & ils te diront 
ue tu es cet Etre heureux que tous les autres doĩvent 
Gervie & auquel toute la creation ſe rapporte. - Que ton 
ame alors ſoit penetree de la plus vive gratitude & du 
plus ardent amour envers ton magnifique bienfaicteur, & 
que ton premier ſoin, ton unique ambition ſoit de ne 
vivre que pour celui qui en ta faveur a donne la vie 

& Petre à tant de creatures diverſes. 

Telles ſont, 6 Chretien, les reſolutions que tu dois 
prendre au commencement de ce mois. Chaque jour 
tu auras de nouvelles occaſions de reconnoitre & cEle- 
brer les ſoins paternels de la Providence pour ta vie, 
E ta nourriture & pour tes plaiſirs. Govite & ſavoure 

bonté divine dans chaque aliment qu'elle te fournira 

pour te ſuſtanter, dans chaque verre d' eau qui ſervira à 
te defalterer & a te rafraichir. Mais reconnois ſur- tout 
les gratuites du Seigneur dans tes biens qu'il te reſerve. 
pour Peternite. C' eſt a toi que Jeſus-Chriſt deſtine ce 
bonheur ineffable, dont ſes fidelles diſciples jouiront au- 
tour de ſon trone; les eſprits bienheureux ſeront tes 
compagnons & tes. amis, & tu partageras avec eux Ces 
biens immenſes.qui ſurpaſſent infiniment tous ceux que 
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Fon voit ici-bas. | 

Que ſont en effet les biens du tems preſent en com- 
« paraiſon de la gloire qui nous attend dans le bienheu- 
& reux ſẽjour on Dieu réſide! A la verite, meme ici- 
„bas, nous Eprouvons continuellement les effets de fa 
„ bienfaiſance, & nous ſommes environnes des mer- 
« yeilles de fa bonte; mais ſur cette terre les plaifirs 
* ſont toujours entremeles de peines Le parfait bon- 
« heur ne ſe trouve que dans le ciel.“ | | 


— 


DEUXIEME FEVRIER. 
De Pinfluence que le froid a fur la ſantł. 3 
Dans ces mois rigoureux de l'hiver, il eſt très-· ordi 
naire d'entendre faire de grands éloges des autres ſaiſons 
de l'année. Le printems, Pete, & l'automne, dont on 


ſent ſi peu le prix lorſque l'on jouit actuellement de 
TOME 1. OY : : 


- : 
, - 
CY 2. 
7 2 


— 
—— 4 »* = 
>= 


— 


—— —— 2 


— —— 


—— — 
— 


= — — 
— RR ORE —⏑ 3 * — 


— — 


—— 


= CHE = n 
——— —————— — ů — ————— —— ER ” 


AWE 4” 
— 


SE ere ew “⏑ A RIGS 


ES AGEL GL Page 


— ——— 9 a — ST 

VI IL 5 W. 

Wh os ©. s 
— dt. oj.” * * 5 


— > Rn—=, es 
— D 
— 
* - 
gy. Fog WR * > 8 
— - 


r 


0 


% 


54 DEUXIEME FEVRIER. 


leurs dons, ſont preconiſes outre meſure à preſent qu'on 
n'eſt plus en état de ſe prevaloir de leurs avantages, 
C'eſt ainſi que les hommes ſont faits : les biens qu'ils ꝑoſ- 
ſedent, ils ne les eſtiment pas comme ils le geriet & 
ils ne commencent a en reconnoitre la valeur que lorf- 
qu' ils leur ſont enleves. Mais eſt-il donc vrai que ces 
trois ſaiſons meritent ſeules notre attention & nos eloges ? 
L'hiver ſeroit-il effectivement tel qu'on ſe le repréſente 
d' ordinaire, l'ennemi de tous les plaiſirs, & le deſtructeur 
de la ſantè? Comme cette prevention peut influer afſez 


conkhiderablement ſur notre repos & {ſur notre conten- 


ant, il ſera bon de reflechir avec impartialité ſur 
es avantages que la ſaiſon actuelle nous procure relative- 
ment a notre ſanté. 

Lee printems & Pautomne ſont tres-dangereux à cauſe 
des variations ſubites de temperature. En été Lair eſt 


charge de vapeurs corrompues, ou qui du moins ont de 


la diſpoſition a ſe corrompre. C'eſt le tems ou Von eſt 
le plus ſujet a des rhumes, qui occaſionnent une multi- 
tude de maladies douloureuſes & quelquefois mortelles. 
L'hiver n'a point ces inconveniens. Le froid favoriſe 
la tranſpiration inſenſible, & previent par-la quantie 
de maux terribles qui derivent de fa ſuppreſſion. Au 


moyen d'une tranſpiration douce & modceree, on fe ſent 
plus léger & plus diſpos, le ſang ſe purifie, Pappetit aug- 


mente, de meme que la gaieté & la ferenite. De plus, 
le froid reſſerre les parties ſolides, les fortifie, & ſupplée 
par-la au defuut d'exercice. Quelles incommodites 
n'occaſionnent pas les grandes chaleurs de Pete? Quel 


_accablement, quelle peſanteur n'eprouve-t-on pas lorſ- 
| 2 eſt oblige d' etre long- tems en plein air, & qu'on 


upporte, pour ainſi dire, tout le poids d'une atmoſphere 
brulante ? Combien n'aſpirons- nous pas apres la frai- 
cheur de la nuit, pour nous ranimer & prendre de nou- 


velles forces. Les beaux jours de Vhiver n'ont pas ces 


incommodites. On a plus de legerete, plus de vigueur 
& de courage; on ſe trouve mieux diſpoſe pour le tra- 
vail & pour le plaiſir. Le froid nous donne de Pacti- 
vité; il nous excite à precipiter nos pas & a faire de 
Pexercice pour nous procurer une douce chaleur. _ 

Ainſi, mon lecteur, Phiver meme peut contribuer a 


votre ſante & à vos plaifirss Le Createur a pourvu a 
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votre bien- tre dans cette ſaiſon comme dans les autres, 


& il a fait les plus ſages arrangemens pour la conſerva- 


tion & le bonheur de ſes creatures dans tous les mois 
de l'année. Si pendant l'hiver vous n'etes pas auſſi 
content, fi vous ne jouiſſez pas d'une auſſi bonne ſantẽ 
ue dans les autres faiſons, c*eſt inconteſtablement votre 
aute. Peut-&re que vous le paſſez dans Poiſivete 3 
0 que, toujours renferme dans des appartemens 
bien chauds, vous ne reſpirez jamais un air pur, & ne 
profitez pas des beaux jours de Phiver ; peut- etre que 
vous vous livrez au chagrin & a des ſoucis inquiets pour 
Pavenir; peut- tre que vous pechez contre la ſobriete, 
& que vous faites des exces dans le manger & dans le 
boire; peut- tre enfin qu'abuſant des jours de Pete, vous 
avez ruiné votre ſanté par une vie dereglee, dont vous 
Eprouvez a preſent les triſtes effets. Que Phomme 
pourroit Etre heureux, que fa fante ſeroit bonne & con- 


ſtante, s'il ſuivoit les lois de la nature, & s'il faiſoit ſuc- 


ceder alternativement le travail & le repos, les affaires & 
les plaifirs! : 5 
O mon bienfaiſant Cre : 
vive gratitude les: ſages fins que tu te propoſes dans le 
gouvernement du monde. Je benis les ſoins paternels 
avec leſquels tu pourvois à ma conſervation, a mon re- 
pos, 4 mon bien- etre dans toutes les revolutions de Pan- 
nee. Serois- je donc aſſez imprudent pour me rendre 
pénible & defagreable une ſaiſon qui pourroit dèvenir 
pour moi une 3 des plaiſirs les plus purs & les plus 
innocens? TIrois-je de gaiete de cœur detruire ma ſantẽ 
& ma vie, tandis que tu t'occupes avec tant de bonté à 
les conſerver & à les affermir? Non, je veux m'appli- 
quer deſormais A repondre conſtamment A tes vues ſages 
& bienfaiſantes. Le contentement d'eſprit & la gaiete 
rendront mes jours agreables; la temperance & la vertu 
me feront jouir d'une ſante ferme & durable. | 


ateur ! je reconnois avec une 
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Une temperature toujours tgale ne ſeroit pas avanta- 


geuſe a Ja terre, 


Nous nous imaginons que notre terre ſeroit un para- 
dis, fi par-tout, & dans tous les climats, il y avoit une 
gale diſtribution du froid & du chaud, la meme fertilité 
& la meme diviſion des jours & des nuirs. C'eſt ainfi 
que nous penſons, nous pauvres humains dont les lu- 
mieres ſont fi courtes, & qui rapportons tout a nos pro- 
pres intérèts. Mais ſuppoſe que les choſes fuſſent ar- 
rangées de cette maniere, & que dans toutes les parties 
du globe, il y eùt le meme degré de froid & de chaud, 
eſt-1] bien vrai que les hommes y gagneroient, du c6te 
de la nourriture, des commodites & des plaiſirs? Tant 
s' en faut, qu'au contraire la terre ſeroit le ſ&jour le plus 
triſte & le plus miſerable pour toutes les creatures, fi 


Dieu #etoit conforme au plan que nous aurions voulu 


lui preſcrire : par Parrangement actuel, il y a une diver- 
fite infinie entre les. ceuvres du Createur. Mais quelle 


triſte uniformite, & combien la terre ne ſeroit-elle pas 
depouillee de beautes & d'agrémens, f1 les revolutions 


des ſaiſons, de la lumiere & des ténèbres, du froid & du 
chaud n'avoient plus lieu? Des milliers de plantes & 
d'animaux, qui ne peuvent ſe perpetuer que dans des 
pays ou il y a un certain degre de chaleur, wexiſteroient 
point. Parmi cette multitude immenſe de productions 
naturelles, il y en a tres-peu qui puiſſent réuſſir &gale- 
ment dans tous les climats. La plupart des creatures 
qui ſe trouvent dans des contrees froides ne pourroient 
pas ſupporter les pays chauds, tandis qu'au contraire 
ceux-ci ſont peuples d'etres qui periroient dans des cli- 
mats froids. Si donc il y avoit par-tout une chaleur 
Egale, quantite de productions naturelles n'exiſterojent 
pas, la nature ſeroit privee d'une grande partie de ſes 


charmes & de fa diverſité, une infinite de biens ſeroient 


perdus pour nous. Si chaque pays de la terre produi- 
ſoit les m&mes choſes & avoit les memes avantages, toute 


communication entre les peuples cefleroit ; il n'y auroit 
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ni change, ni commerce, pluſieurs arts & pluſieurs m - 


tiers ſerojient inconnus. Et que deviendroient les 
{ciences, ſi les beſoins mutuels des diverſes nations ne les 
mettoient dans I'heureuſe necefſite de communiquer les 
unes avec les autres. ER | 
Suppoſons neanmoins que la chaleur diit etre Egale 
dans tous les lieux du-monde, pourrions-nous determiner 
quel devroit tre le degré de cette chaleur ? Faudroit il 
qu'il fit par-tout auſſi chaud que dans la zone torride ? 


Mais qui pourroit ſoutenir une pareille temperature ? 


Car les regions qui ſont plus froides emportent tou- 
jours à celles qui ſont plus chaudes quelque choſe de 


leur chaleur, il faudroit que la chaleur, repandue ' 


ſur toute la terre, fit de beaucoup plus conſiderable 
qu'elle ne Veſt effectivement ſous la zone torrid-, fi elle 
devoit Etre par-tout au mème degre, & alors hommes, 
animaux, plantes, tout feroit conſume, tout periroits 


Mais ſuppoſez qu'il y eùt par toute la terre le meme de- 


gre d'une chaleur temperee, qui put convenir a toutes 
les creatures, il faudroit donc auſſi que Fair eùt par- tout 
la meme élèvation, la meme denſité, & le meme reſſort. 
Or, il arriveroit de- là que notre terre ſeroit privee d'une 

des principales cauſes des vents & quel dommage inex- 
primable n'en réſulteroit-il pas? Lair, qui eſt fi eſſen- 
tiel a la conſervation, de notre vie, deviendroit le plus 
nuiſible des poiſons s'il n'ttoit pas purifié par les vents, 


L'egalite de la chaleur ſur la terre occaſionneroit bien. 
töt des maladies, des contagions, des peſtes, & notre pre- . 


tendu paradis ne ſeroit plus qu'un deſert & un veritable 
cahos. 5 e . 

Sage & bienfaiſant Createur, tout ce que tu as fait 
eſt bien fait: cet aveu eſt le réſultat de toutes les re- 
flexions que je fais en contemplant tes ceuvres. Je 
veux m'habituer a penſer ainſi a la vue de chaque objet 


que le regne de la nature m'offrira, & s'il arrivoit que je 
cruſſe y decouvrir des défauts & des imperfections, je 


me rappellerois toujours ton infinie ſageſſe & la foibleſſe 
de mes lumieres. Bien des choſes qui, à la premiere 
vue, paroiſſent contraire a l'ordre & a Patilite du monde, 
ſont arrangées avec une ſageſſe & une bonte admirables. 
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Ce qui me parott deſectueux & imparfait, fournit à des 
eſprits plus Eclaires de juſtes ſujets d'admirer & de cëlé- 
brer les infinies perfections du Createur. Et ſuppoſe 
que je ne ſois pas toujours en état de reconnoitre la ſa- 


= & la bonte de Dieu, dans la creation & dans la con: 
Jervation du monde, il doit me ſuffire de ſavoir que tou 


4 


ce que fait le Seigneur ne peut qu'etre bien fait. 
Tel eſt auth le jugement que je porterai d&ſormais ſur 


le gouvernement moral de Dieu, & ſur la conduite qu'il 


Fd 


tient a Vegard des Etres intelligens. Comme dans la na- 
ture il a diſtribué d'une fagon inégale le froid & le 
chaud, la lumiere & Jes tenebres, il a mis auſſi une 
grande diverfite dans ſes diſpenſations a Vegard des crea- 
meme manière. Mais ici comme dans la nature, ſes 
voics ſont toujours des voies de ſageſſe & de bonte. De 
meme que notre globe ne pourroit ſubſiſter, s'il y avoit 
par- tout un Egal degré de froid & de chaud; il eſt cer- 
tain auſh que la félicité du monde ſeroit detruite s'il y 
avoit une parfaite egalite entre le fort des humains. 
Tout ce que le Seigneur a réglé & ordonne eft admirable 


& parfait. Tous les ſentlers font gratuite & verite A 


% ceux qui gardent ſon alliance & ſes temoignages,” A 
lui ſoit gloire d'cternite en éternité. 
mmm mmm 
QUATRIEME FEVRIE R. 
L'utilitè des etoiles. 


Lx ciel &toile eſt un th&tre admirable des merveilles 
du Très-haut, aux yeux de tout homme qui aime a re- 


tres raiſonnables, & il n'a pas regle leurs deſtinees de la 


17 


flechir ſur les ouvrages de Dieu. L'ordre, la grandeur, 


la multitude & le brillant eclat de ces corps celeſtes, doi- 
vent offrir le plus raviſſant ſpectacle a un obſervateur at- 
tentif des ceuvres de la nature. Le ſeul aſpect des 
Etoiles, ſuppoſe meme qu'on wWetit aucune connoiſſance 
de leur nature & de leurs fins, ſeroit deja bien propre a 
remplir lame d'admiration & de joie. Car que peut- on 
voir de plus majeſtueux & de plus beau que cette im- 


menſe étendue des cicux, éclairèe par des lumicres fans 


" 


3 
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nombre, que [azur du ciel fait paroitre encore plus bril- 
lantes, & qui different toutes les unes des autres, tant en. 
grandeur qu'en Eclat. ; 13 | | 
Mais l' Etre infiniment ſage n'auroit- il orné la voũte 
c leſte de tant de corps d'une immenſe grandeur, que 
pour la ſatisfaction de nos yeux, & pour nous procuier 
un magnifique ſpectacle? Auroit-il cree ces ſoleils in- 
nombrables, uniquement afin que les habitans de notre 
petit globe euſſent le plaifir de voir au firmament quel- 
ques points lumineux, dont ils ne connoiſſent que tres. 
imparfaitement la nature & la deſtination particulière, 
& qui ſont meme aſſez rarement remarques? On ne 
ſauroit s'en faire une telle idee, fi l'on confidere qu'il x 
a par · tout dans la nature une admirable harmonie entre 
les ceuvres de Dieu & les fins qu'il ſe propoſe, & que, 
dans tout ce qu'il fait, il a pour but Hutilité aufſi - bien 
que le plaifir de ſes creatures. On ne ſauroit douter 
que Dieu, en placaat les aſtres dans le ciel, watt eu des 
vues bien plus relev6es que celle de nous procurer un 
agreable ſpectacle. A la verite, nous ne ſaurions deter- 
miner preciſement toutes les fins particulières auxquelles 
les Etoiles peuvent ſervir; mais au moins il eſt bien fa- 
cile de reconnoitre qu'elles doivent ètre deſtinèes a Pas 
vantage auſſi-bien qu'à Pornement du monde, & les 


conſiderations ſuivantes ſuffiront ſans doute pour nous 
en convaincre. | | 


. - - 
—— — * 


e 
K Fe. vt — = 


Entre les étoiles, qu'on peut aiſément diſtinguer, il 

en a qui ſont conſtamment dans la meme region du ciel, 
& que nous voyons toujours au- deſſus de nos tetes.- 
Celles- ci ſervent de guide aux voyageurs par terre & par 
mer, pendant Pobſcurite de la nuit. Elles marquent au 
navigateur 1a route, & lui apprennent quand il peut en- 
treprendre ſes voyages avec le moins de danger, & ar- 
river heureuſement a l'endroit de ſa deſtination. D'au- 
tres aſtres varient leurs aſpects, & quoiqu'ils gardent 
toujours entr'eux la meme fituation, ils changent de 
jour en jour à notre égard l'ordre de leur lever & de 
leur coucher. Ces changemens meme, qui ſe font d'ail- 
leurs dans un ordre invariable, nous ſont d'une grande 
uclite. Ils fervent a meſurer le tems, & a le determiner 
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par des points fixes. Les revolutions, toujours régulières, 
des étoiles, marquent preciſement le retour & la fin des 
ſaiſons. Le laboureur fait au juſte par ce moyen dans 


quel tems il doit confier les ſemences à la terre, & quel 


ordre il doit donner aux travaux de la campagne. 

Quelque conſiderable que ſoit Putilite dont les étoiles 
ſont a notre terre, il eſt bien a prẽſumer que ce n'eſt ni 
le ſeul ni le principal objet que Dieu s'eſt propoſe en 
produiſant tant de globes d'une prodigieuſe grandeur. 
Peut-on croire, en effet, que le ſage Createur evit par- 
ſeme Vimmenſe.ctendue de tant de millions de mondes 
& de ſoleils, uniquement afin que le petit nombre des 
habitans de notre terre puſſent etre inſtruits de la meſure 


du tems & du retour des ſaiſons? Ah! ſans doute ces 


globes innombrables ont des fins bien plus ſublimes, & 
chacun d'eux a une deſtination propre & particulière. 


Toutes les étoiles étant autant de ſoleils qui peuvent 


Eclairer, animer, & Echauffer d'autres globes, eſt il vrai- 
ſemblable que Dieu leur eat donné cette faculté inutile- 
ment? Auroit-il cree des aſtres qui peuvent darder leurs 
rayons juſques ſur la terre, fans avoir produit auſſi des 
mondes qui puſſent juuir de leur benigne influence? 
Dieu, qui a peuple de tant de creatures vivantes cette 
terre qui n'eſt qu'un point, auroit-il place dans l'im- 
menſe étendue tant de ſpheres deſertes? Non, ſans. 
doute. Peut-tetre que chacune de ces Etoiles fixes, que 


nous voyons par milliers, a ſes mondes qui ſe meuvent 
autour d'elle, & pour leſquels elle a été creee. Peut- 
Etre que ces ſpheres, que nous voyons au- deſſus de nous, 


ſervent de demeure a differens ordres de creatures, & 
qu'elles ſont peuplées, comme notre terre, d'habitans, qui 
peuvent admirer & cëlebrer la magnificence des œuvres 
de Dieu. Peut- etre que de tous ces globes, aufſi-bien 
que du notre, il s'eleve continuellement vers le Createur 
des prières & des cantiques de louange & d'actions de 
graces. , | 

Il eſt vrai que ce ne ſont-là que des conjectures vrai- 
ſemblables. Mais pour tout homme qui aime vèritable - 
ment Dieu, ces conjectures ne peuvent qu'etre bien 
agreables, bien raviſſantes. Quelle ſublime penſée que 
celle- ci: independamment du petit nombre de creatures 
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raiſonnables qui habitent ce globe, il y en a des multi- 


tudes innombrables dans ces mondes qui d'ici ne nous 
arfoiſſent ètre que des points lumineux. Il s'en faut 
bien que les limites de notre terre ne ſojent celles de 
Pempire du tres-haut. Au-dela de ce monde, il y a 
une immenſité, en comparaiſon de laquelle notre globe, 
quelque grand qu'il ſoit, doit ètre compte” pour rien. 
Des intelligences, des Etres ſans nombre exiſtent Ia 
tous magnifient le nom de notre grand Createur, tous. 
ſont auth heureux que leur deſtination le demande, & 
pent- Etre que tous aſpirent apres un monde meilleur. 
O vous que je ne connois point encore, Etres divers 
qui tes ſortis comme moi des mains d'un meme Crea- 
teur, je ſouhaite auſſi- bien que vous de parvenir dans ce 
meilleur monde, ou ce ne ſera plus par des conjectures 
& des probabilites, mais par une entiere conviction & 
par une vue claire & diſtincte que je connoitrai Dieu & 
fes ceuvres. Alors je me trouverai plus pres de; ſes 
ſpheres immenſes que je ne fais qu'entrevoir, & dont je 
n'ai qu'une connoiffance fi imparfaite dans cet état d'ig- 


norance & d'tloigneiment ou je me trouve a preſent. 


Alors je- pourrat prendre mon effor, paſſer rapidement 
d'une planète a l'autre, m'tlever d'une étoile à une autre 
Etoile, & adorer le tres-haut. Quand ſera- ce! | 


* 
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De la merveilleuſe ſtructure de Þ ail. 


L'œIL ſurpaſſe infiniment tous les ouvrages de Vin- 
duſtrie des hommes. Sa ſtructure eſt la choſe la plus 
etonnante dont Pentendement humain ait pu acquerir la 
connoiſſance. Le plus habile artiſte ne ſauroit imaginer 
aucune machine de ce genre, qui ne ſoit infiniment au- 
deſſous de ce que nous obſervons dans l' il. Quelque 
fagacite, quelque induſtrie qu'il puiſſe avoir, il n' execu- 
tera rien qui n'ait les imperfections propres à tous les 
ouvrages des hommes. Nous ne ſaurions, il eſt vrai, 


reconnoitre. parfaitement tout Part que la ſageſſe divine a 
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mis dans la formation de ce bel organe; mais le pen 
que nous en connoifſons ſuffit pour nous convzincre des 
lumieres infinies, de la bonte & de la puiſſance de notre 
Createur. L'eſſentiel eſt de nous ſervir de cette con- 
nolfſance, quelque foible qu'elle ſoit, pour magnifier le 
nom du Treès-haut. D'abord la diſpoſition des parties 

externes de I'ceil eſt admirable. De quels retranche- 
mens, de quelles défenſes le Createur n'a-t- il pas pourvu 
nos yeux ! IIs ſont placés dans la tete à une certaine 
profondeur, & environnes d'os durs & ſolides, afin qu'ils 
ne puiſſent pas Etre facilement offenſes. Les ſourcils 
contribuent auſſi beaucoup a la ſarete & à la conſer- 
vation de cet organe. Ces poils, qui forment un arc 
au- deſſus des yeux, empechent qu'il n'y tombe du front 
des gouttes de ſueur, de la pouſhere, ou choſes pareilles. 
Les paupieres font une autre defence; & de plus, 
comme elles ſe ferment des que nous nous endormons, 

elles empèéchent durant le ſommeil l'action de la lumicre 
qui interromproit notre repos. Les cils fervent encore 
a la perfection des yeux. Ils nous garantiſſent du tro 
grand jour qui pourroit nous bleſſer; ils excluent la lu- 
mière ſuperflue, & ils arretent juſqu'à la moindre pouſ- 
acre, dont les yeux pourrotent etre offenſés. 

Leur ſtructure interne eſt encore plus admirable. 
Tout I'eil eſt compoſe de tuniques, d'humeurs, de muſ- 
cles, & de veines. La tunique ou membrane extérieure, 
qu'on appelle cornee, eſt tranſparente & ſi dure qu'elle 
peut réfiſter aux chocs les plus rudes. Derriere celles-la 
S'en trouve interieurement unt autre qu'on nomme uvee, 
& qui eſt circulaire & colorce. Dans fon milieu, elle a 
une ouverture qu'on appelle prunelle, & qui parcit etre 
noire. Derrière cette ouverture eſt le cry ſtallin, qui eſt 
parfaitement tranſparent, de figure lenticulaire, & coin- 


. Poſe de pluſieurs petites lames tres-minces & arrangees 


les unes ſur les autres. Au-defſous du cryſtallin, il y a 
une ſubſtance limpide & tranſparente, qu'on appelle 
humeur viiree, parce qu'elle reſſemble a du verre fondu. 

La cavite où la chambre antérieure entre la bornée & le 
cry ſtallin, contient une humeur limpide & fiuide comme 
l'eau, & qu'on nomme par cette raiſon l'humeur 
aqueuſe; elle peut ſe reparer quand elle geſt Ecoulte 


a 
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par une bleſſure de la cornẽe. Six muſcles, ad mrable- 
ment bien rangees, meuvent Pceil de tous les cotts, Vee 
levent, l'abaiſſent, le tournent axXtroite ou a gauche, ob- 
liquement ou en rond, ſelon que Yoccafion le demande. 
Ce qu'il y a de plus merveilleux, c'eft la rẽtine, mem- 
brane qui tapiſſe le fond de l'œil. Elle n'eſt qu'un tiſſu 
de fibrilles extremement fines, attachees a un nerf qui 
vient du cerveau & qu'on appelle le nerf optique. 
C'eſt ſur la rẽtine que fe fait la viſion, parce que les ob 
jets vont ſe peindre au fond de œil fur cette tunique, 
& quoique Vimage des objets extérieurs fe peigne ten- 
verice ſur la rétine, on ne laiſſe nas de les voir dans 
leur vraie pofition. Or, pour fe faire une idée de ex- 
treme ſubrilite de ce tableau, il n'y a qu'a confiderer 
que l'eſpace d'un demi- mille, c'eſt-a-dire, de plus. de 
onze cent verges, lorſqu'il ſe repriſente au fond de 
Pceil, ne fait que la dixime partie d'un pouee. 


ſe te rends graces, 0 Seigneur mon Dieu, de ce que 


mon coil a été forme d'une manicre 6 merveilleuſe. 


Mon ame reconnoit ta ſageſſe, ta puiſſance, & ta bonte 


iafioies dans la ſtructure & dans tout Parrangement de 
cette partie de mon corps. Juſques-1ci je n'avois pas 
confidere mon oil comme il mèritoit dere conflidere ; 
c'eſt- à- dire, comme un chef-d'ceuvre de tes mains, & 
comme une preuve dEmonſrative que mon corps, juſ- 
ques dans ſes moindres. parties, n'eſt point Pouvrage du 
haſard, & que tu ne Pas pas forme 1ans but & fans te 
propoſer les fins les plus utiles. Mais a préſent je com- 


mence a entre voir les merveilles de ta ſageſſe, & je ſuis. 


fre pps d*etonnement en me confderant moi-meme & 
toutes les ceuvres que tn as formées. O mon ſage & 
puiſſant Createur, pardonne fi juſques ici, en me ſervant 
de mes yeux, je n'ai pas penſe à toi, ou de moins fi je 
n'y ai pas penic avec la plus vive gratitude, . Diſpoſ; - 
moi toi-meme a me ſouvenir avec plus de recontioife 
ſance de tes bienfaits, & a te glorifier par Puſage. de mes 
yeux Enſeigne- moi a ne m'en ſervir que d'une ma- 
nière qui reponde au but pour lequel tu me les as don- 
nes, afin que je n'en abuſe jamais, & que ce bel organe 
ne ſoit point profane & déſhonoré par ma faute. Fais 
8 | 5 
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4 SIXIEME FEVRIER. 


que deſormais j' emploie ſouvent mes yeux à conſiderer | 
tes ceuvres, & que toutes les fois que je contemple le 

ciel, la terre, ou moi-meme, je ſois excite à louer & A 
benir ton admirable bonte. Et quand je verrai les maux 
divers & la miſère qui font gemir une grande partie de 
mes ſemblables, ah ! que mes yeux ne le er point 
aux larmes, & que mon cœur ne ſoit pas ferme a la 
compaſſion. Mais que des larmes de joie coulent de 
mes yeux toutes les fois que je recevrai quelque nou- 


velle marque de ta bonte, ou lorſque je ſerai afſez heu- 


reux pour faire quelque bien aux affliges & aux indi- 
gens, pour les ſoulager dans leurs detretſes, & pour eſ- 
ſuyer * pleurs. Ainſi je remplirai les vues de ta 


bontẽ, & je me rendrai digne de ton approbation. 


— — 


—— — 


>SILIEME- FEYVYRUER. 
Le brouillard. 


Pax tant de meteores que Pon voit en hiver, Pun 
de ceux qui mèritent une attention particuliere, c'eſt le 
brouillard. Ce neſt qu'un amas de vapeurs aqueuſes & 


— — 


5 ſulfureuſes, qui rempliſſent la plus baſſe region de Pair, 


& qui s'y épaiſſiſſent. Cette condenſation ſe produit 
principalement par le froid; & il faut, pour qu'il fe 


forme des brouiliards, que Pair ſoit ſenſiblement plus 


froid que la terre, d'où il $tleve continuellement des ex- 
halaiſons. Outre que les brouillards rẽpandent ſur la 


terre une douce humidite qui lui eſt néceſſaire, ils four- 


miſent encore a nos yeux un ſpectacle qui a quelque 


choſe d*agreable. Tout ce que nous voyons de pres ou 


de loin, le ciel & la terre, paroifſent &tre confuſement_ 
enveloppẽs d'une courtine griſe. Tout autour de nous 
& au- deſſus de nos tetes, nous ne voyons qu*obſcurite, - 
& l'œil erre d'un endroit a l'autre ſans pouvoir diſtin- 
guer les objets. Le foleil levant travaille long-tems à 
percer ces brouillards, & a rendre à la terre l'aſpect 
qu'elle avoit precedemment. II parvient enfin a diſſiper 
ces vapeurs : tantot elles deſcendent ſur la terre, tantot 
elles s elèvent dans la moyenne region de Pair, Peu-à- 


5 SIXIEME FEVRIE R. ” + 
peu les objets ſortent de cette obſcurite uniforme dont 
ils Etoient environnes, & ils reparoiſſent ſous leur forme 1 
ordinaire. Le ciel a repris toute fa clarte, toute fa ſe- - on 
renite, & ce n'eſt qu'à fleur de terre, ou ſur les toits 
qu'on appergoit encore quelques traces du brouillard, 

qui pendant pluſieurs heures avoit couvert Phorizon. 

A la vue de ce meteore, je me rappelle ces tems mal - 
heureux, ou les ſciences étoient pour ainſi dire envelop- 
pees du brouillard impenetrable de la ſuperſtition & de 
l'ignorance. Dans quelles épaiſſes tenebres la terre en- 
tiere n'ẽtoit- elle pas plongee, avant que le ſoleil de la ve- 
rite pùt ſe montrer dans toute fa ſplendeur ! Les Tumieres 
de Feſprit humain &toient fi courtes, fa vue étoit ſi bor- 

ne, qu'il ne connoiſſoit pas les choſes meme dont il 
etoit immediatement environne, & le pouvoir de Perreur 
<toit tel qu'aucun rayon” ne pouvoit penttrer dans les 
ames obſcurcies par les préjugés & par la ſuperſtition. 

Enfin le brouillard ſe diſſipa, le ſoleil reparut, & eclaira 
ſubitement les humains, qui, pendant des ſiècles entiers, 
avoient été enſevelis dans des ombres épaiſſes. Nous 

arvinmes à pouvoir diftinguer Perreur de la verite, un 
heureux avenir, eternite meme $'ouvrit devant nous, & 
nous commenGimes a ſentir toute la grandeur de notre 
deſtinations. Mais, hElas! cette meme lumière qui ne 
devoit ſervir que pour nous conduire par le chemin de 
la verite & de la vertu, Phomme abuſant des moyens les 
plus propres pour ſon bonheur, en conduit une grande 
partie a Pincredulite & au malheur Eternel. — _ 

Il n'eſt cependant que trop vrai que tant que je ſuis 
ici-bas, & pendant les jours de mon peElerinage terreſtre, 
je marche encore dans Pobſcurite. Le brouillard qui 
m'environne ne me permet pas d'avoir une vue claire & 
diſtincte de l'avenir; & ma propre ignorance, mes prè- 
jugés, mon incredulite, augmentent encore les ténèbres 
de mon état actuel. Ah! puiſſent- elles ſe diſſiper bien- 
tot ! Puiſſe la lumière de la verite & de la joĩe m'ëclairer 
bientot dans cette vallee obſcure! Mais, graces a Dieu, 
un chemin s'ouvre devant moi, & j'entrevois, à travers 
les ombres qui m'environnent, le paſſage qui conduit a 

la bienheyreuſe &ternite. Bientôt tous les nuages diſpa- 
roitront, & je ſerai tranſporte dans un ſejour de_lumiere 
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& de fẽlicitẽ qu'aucune ombre ne pourra jamais obſcur- 


cir. © La je connoitrai, a la clarte du Seigneur, ce qui 
6 ſur la terre m'avoit paru ſombre & tenebreux; là je 
“ ſentirai la ſageſſe & la ſainteté de ces voies de la Pro- 
„ vidence que je trouvois incomprehenſibles ici- bas; là 
& mon ame, peEnetree d'admiration & de reconnoiflance, 
« verra le merveilleux enchainement & la parfaite har- 
“ monie des ceuvres du Tres haut,” 


— — — * — hoy 


SEPTIEME FEVRIER. 
: Du flux & du reflux. 


La plus grande partie de la ſurface de la terre eſt 
couverte d'eau: c'eſt ce qu'on appelle mer, & cet 
immenſe amas eſt ttes-diſtinct des laes & des fleuves, 
Ceux-ci contiennent plus ou moins d'eau felon les di- 
verſes ſalſons, au-licu que dans la mer la quantitè d' eau 
eſt preſque toujours la meme. Mais on obſerve que 
chaque jour la mer croit & diminue deux fois ſelon cer- 
taines regles. Lorſque dans un port elle fe trouve a fa 
plus grande hauteur, elle commence bient6t a decroitre. 
Ce decroiſſement dure fix heures, & la mer ſe trouve 
alors a ſa moindre hauteur. Au bout des fix heures, elle 
recommentce a $'clever, & cet accroiſſement continue auffi 
fix heures; au bout deiquelies la mer a de nouveau atteint 
fa plus grande hauteur. Alors elle retombe encore pen- 
dant fix heures, pour remonter enſuite pendant un meme 


eſpace de tems; de forte qu'en vingt- quatre heures la mer 


eſt montce & s' eſt retirẽe deux fois, & eſt parvenue alter- 
nativement a fa plus gra de & a ſa plus petite hauteur. 
Ce mouvement regulier & alternauaf des eaux de la mer, 
qui ſe hauſſent vers le rivage.& qui fe retirett enſuite, 
eſt ce qu'on appelle le flux & le reflux. Quand la mer 
s'enfle & geleve contre les coics, g'eſt le flux; & le 
mouvement qui repouſſe les caux vers la haute mer, 
e' eſt ce qu'on appelle le reflux. Ce qulil y-a.de fingue 


- herement ren quable, C' que la mare fe regle ſelon 
le cours de la lune. Le flux eſt plus fort & $'eleve da- 


vantage vers le tems de la ncuvelle lune & du plein, & 
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il eſt moindre dans le tems des quartiers. Le mouve 
ment eſt auſſi beaucoup plus conſiderable au printems 
& à Pautomne, que dans les autres ſaiſons. Au con- 
traire, les marces ſont beaucoup plus foibles dans les 
des tems ſolſtices. Ce phenomene ſe remarque ſyr-tout 
dans POctean, où l'eau occupe un tres-grand eſpace; au 
lieu qu'il eſt beaucoup moins ſenſible dans les mers plus 
bornees, telle que la Méditerranée. Au reſte, 1 
valle entre le flux & le reflux n*eſt pas precifement de 
ſix heures: il y a onze minutes de plus; de forte que 
ces revolutions n'arrivent pas le lendemain au meme 


moment, mais trois quarts d'heure plus tard. Elles ne 


reviennent a la meme heure qu'au bout de trente jours; 


ce qui eſt preciſement le tems qui $ecoule d'une nou- 


velle lune a Pautre. EN — 
Ce que Pon peut conclure avec certitude de ce phe- 
nomene ſi conſtant & fi rëgulier, c'eſt que le flux & le 


reflux ont quelque rapport, quelque liaiſon avec les 


mouvemens de la lune. Mais ſans vouloir approfondir 
davantage la cauſe de cet effet, ou il y a certainement 
encore bien de l'obſcurité; fans décider ſi le flux & le 


reflux vient de la preſſion de la lune far les eaux, ou de 


la gravitation des parties de la terre vers la lune, refle- 
chiffons plutot fur les vues que Dieu s'eſt propoſees 
dans ces revolutions fi remarquables. C'eft toujours 
une ignorance afſez pardonnable, de ne pouvoir pas 
expliquer parfaitement les lois & Pordre de la nature; 
mais c'eft une inatiention & une ingratitude inexcuſ- 
ables, de ne pas rcftechir ſur Pinduence avantageuſe que 
ces lois & ces grands phenomenes ont ſur notre terre, 
ou d'oublier la reconnoiffance que nous devgns au Pere 
bienfaiſant de la nature. . 1 
Le premier avantage que nous procure le flux, c'eſt 
de repouſſer l'eau dans les fleuves & d'en rendre le lit 
aſſez profond pour pouvoir amener, juſqu'aux portes 
des grandes villes, les charges & les marchandiſes dont 


le tranſport ſeroit impratiquable ſans cela. Les vaiſſeaux 


attendent queique tems ces crues d'eau, & ils en profi- 
tent pour arriver à la rade ſans toucher le fond, ou pour 
entrer dans le lit des rivieres fans danger. Apres ce 
ſervice important, les martes diminuent, & laiffant 


2 — _ * 


* 2 
— 


n 


3 


1 1 _ 2 — — — — 
2 => - 2 = = - . ö 
— — — — wv - + 
= = — - 5 
— 22 . - Mg” 2 * 
C me, * * » p s = 18 
2 — 
i” — 8 — 2 B - - 
; © N * > I 4 
0 a 8 ch 
q 


- 
2 .* Ee + «<6 
-/ l I T 3s 
„ MA 
- 


I 4 
* — — 


_ — 


— 


. 2: 5 


— 


— 
— 


SS 


* * 
as L 
> _—  - 4 . ba — 2 
* S Ea a — 


— 
* 2 
r „„ N _ 


Þ 
* - <a Su = —&. — 
- 73, ©. 24 - 1 
w * A, S —-- 
4 „ „ ” 4 * b Y 
Py <4 0 TAS "4 os 
7 * © 


— 


V 


3 
| 

| 
. 


8 sEPTIEME FE VRIER. 


rentrer la riviere dans ſes bords, elles facilitent a ceux 
qui les habitent, la jouiflance des commodites qu'ils 
tirent de ſon cours ordinaire. Un autre avantage qui 
nous revient de ce balancement perpetuel des eaux, 
c'eſt d'empecher qu'elles ne viennent à croupir, ou à 
Sinfecter par un trop grand repos. Il eft vrai que les 
vents y contribuent auſſi beaucoup; mais comme il 
regne fouvent un grand calme ſur les eaux, il pourroit 
en reſulter une putrefaction dans le baflin de la mer, qui 
eſt le recepracle ou tous les ccoulemens de la terre vont 
ſe rendre. Dieu a donc &Etabli le flux & le reflux pour 
empecher les depots nuifibles. Le mouvement de l'eau 
qui monte & deſcend, attcnue & ſepare ces vapeurs 
corrompues; & pour mieux entretenir la mer dans ſa 
pureté, le flux & le reflux y mèle & y diſperſe par- tout 
le fel dont elle eſt pleine, & qui, ſans ce ſecours, fe 
precipiterojt promptement au fond. 


Chrétien, ces conſiderations peuvent naturellement te 


rappeler une circonſtance qui a beaucoup de rapport 
avec le phenomene dont nous venons de nous occuper. 
Ta vie elle- meme n'eſt qu'un flux & qu'un reflux; elle 
croit & elle diminue; tout eſt inconſtant & ſujet au 
changement ; rien n'eſt de durée; il n'y a point de joie, 
point d'efperance, point de bonheur qui fojent perma- 
nens. Tu nages dans un fleuve rapide & inconſtant. 


Prends donc garde a n' etre point entraine dans l'abyme, 


& tiche d'arriver heureuſement au port, a des rives 
riantes & fleuries. D' un autre cote, benis Dieu de ce 
que tes maux & tes inquietudes ne ſont point de durée. 
Une douleur exceſſive & durable eſt auſſi peu compa- 
fible avec notre nature qu'un bonheur conſtant & par- 


fait. Ces viciſſitudes meme, par leſquelles tu paſſes, te 


ſont inconteſtablement avantageuſes. Si tu jouiſſois 
pendant tout le cours de ta vie d'une felicite non: inter- 
rompue, tu pourrois facilement oublier Dieu & t'enor- 


8 * 5 comme, d'un autre còôté, une ſuite continuelle 
e 


diſgraces & d'infortunes te jeteroit dans Vabattement 
& endurciroit ton cœur. Benis donc ton pere ctleſte - 
des ſages arrangemens qu'il a faits a cet &gard, & tiche 
de te conduire dans toutes les circonſtancs & dans tous 
les EvEnemens de la vie, dans la profſperye auſſi-bien 
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que dans Padverfite, d'une maniere qui ſoit digne de ta 
vocation & de Veſperance de la vie éternelle. 
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Le ſoleil ne ſe montre pas toujours. 


DEs, nuages de pluie & de neige ne couvrent pas 
toujours le ciel. Quelquefois les nuees ſe diviſent, apres 
avoir repandu ſur la terre Pabondante proviſion d' eau 
qu'elles receloient ; & la plus agreable ſeremite 8'etend 
{ur tout le ciel. L'aſpect du ſoleil, que des nuages ob- 
ſcurs nous avoient derobe pendant quelques jours, ra- 

nime toutes les creatures & les remplit de joie & dalle- 
greſſe. Pendant les jours d' été, nous ſommes accou- 
tumes a la preſence de ce bel aſtre. Mais comme pen- 
dant Phiver il ne ſe montre que rarement, & ſeulement 
pour peu d'heures, nous apprenons a mieux eſtimer ſes 
bienfaits. Et n'eſt- ce pas la, mon cher lecteur, une 
obſervation que vous pouvez faire a Vegard de tous les 
autres dons que vous recevez de la main de Dieu? N'eſt- 
il pas vrai que vous ſentez foiblement le prix des biens 
de cette vie, & que vous les regardez ſouvent avec in- 
difference, quand ils ſont conſtamment en votre poſ- 
ſeſſion? La ſante, le repos, Pamitie, un honnete revenu, 
& mille autres biens dont vous jouiſſez journellement, 
ne vous paroiſſent pas auſſi conſidérables qu'ils le ſont 
en effet; & ſouvent vous ne commencez a en ſentir 
excellence, que lorſque vous venez a les perdre. II 
faut que vous ſoyez couche dans un lit de maladie, que 
vous ſoyez abandonne de tous vos amis, & que vous 
vous trouviez dans le beſoin & dans Vindigence, pour 
ſentir combien il eſt heureux de jouir d'une bonne ſanté, 
d'avoir un ami fidelle, & les moyens de ſubſiſter honne- 
tement. | | 

Lorſque le ciel scclaircit, apres avoir été long-tems 
obſcurci par des nuages, la terre ne laiſſe pas de con- 
ſerver encore un aſſez triſte aſpect. II eſt vrai, qu'elle 
eſt un peu recreee. par les rayons; mais cela ne ſuffit 
pas pour lui rendre toute ſa beauté. Le ſoleil n'a pas 
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encore aflez de force pour ſurmonter le froid qui a durct 


la terre, & pour ranimer la nature qui paroit morte. 


C'eſt ainſi que les lumières de Peſprit n'ëchauffent pas 
toujours le cœur. Vous Veprouvez, vous, mes cles 
freres, qui languiſſez dans Pinfortune & dans l'affliction? 
II arrive quelquefois que dans Vhiver de votre vie, ou 
dans d'autres circonſtances triſtes & facheuſes, vous eu- 
trevoyez de loin la joie & le plaiſir, fans pouvoir en goiter 
la douceur & etre fortifiè par leur jouiſſance. Vous 
devez cependant des actions de graces a votre celeſte 
bienfaicteur, pour ces rayons de joie qui viennent de 
tems en tems recreer votre ame, & adoucir vos foucis & 
vos peines, ne flit-ce que pour quelques momens. Je 
me borne, 6 mon Dieu, a te demander ceite faveur, 
Si C'eſt ta volonte de m'aſſigner dans ma vieilleſſe quel- 
ques heures triſtes & tencbreuſes, je n'en murmurerai 
point, & je ne perdrai pas courage. Veuilles ſeulement 
ranimer de tems en tems mon ame par quelques rayons 
de jolie, & me faire entrevoir de loin une hevreuſe deſ- 
tince dans Peternite. Tout ce que Joſe te demander, 


Celit quelques momens de reliche & de ſoulagement: ils 


me feront ſupporter avec courage les jouis nebuleux de 
Padverſitc. | | 

Que la ſerenite du ciel eft inconſiante dans ces jours 
d'hiver! Combien peu faut-il compter ſur les rayons 
bienfaiſans du ſoleil? Il ſe montre à preſent avec une 


douce majeſte ; mais biento: il ſera couvert de nuages, 
& avant qu'il foit midi, on ne verra plus rien de Peclat 


& de la beauté qu'il repandoit ce matin fur la terre. 
Telle eſt auth Vinconſtance de toutes los ſcènes de notre 


vie. Nous ne pouvons jamais nous prometre des joies 


durables & un bonbeur ſans interruption. Ceia doit 
nous rendre ſages & précautionnés dans les jours de 
proſperite, & modcrer notre amour pour les biens ter 
reſtres. Tout eſt ſujet a Pinconſftznce & au change- 
ment. La vertu ſeule eſt immuable : elle ſeule peut 
nous faire ſupporter les viciſſitudes & les diſgraces de ce 
monde, & nous fortifier dans la bonne & dans la may- 
vaiſe fortune, en attendant qu'elle nous faſſe arriver dans 
ces regions fortunGes, ou nous ſerons parfaitement heu- 
reux fans aucune oinbre de variation & de changement. 
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NEUVIEME FEVRIER. 
Le tremblement de terre. 


NorRE terre Eprouve deux eſpeces de ſecouſſes. 
L' une eſt cauſce par l'action des feux ſouterrains & par 
l'exploſion des volcans. Ces commotions ne fe font 
ſentir qu'à de petites diſtances, & ſeulement lorſque les 
volcans agiſſent, ou avant l'entiere Eruption. Des que 
les matières, qui forment les feux ſouterains, viennent A 
fermenter & à s'enflammer, le feu fait effort de tous 
cotes 3 & vil ne trouve pas naturellement des iſſues, il 
ſoulève la terre & ſe fait un paſſage en la rejetant avec 
violence. Mais ces ſortes de tremblemens ne $s'etendent 
qu'à un eſpace de quelques milles. IIs Ebranlent' la 
terre, comme l' exploſion d'un magaſi n a poudre produit 
une ſecouſſe & une commotion ſentible a pluſieurs lieues 
de diſtance. f „ „ 

Mais il y a une autre eſpèce de tremblemens de terre, 
bien differente pour les effets, & peut- etre pour les 


cauſes, Ce ſont ces tremblemens terribles qui fe font 


ſentir a de très- grandes diſtances, & qui ebranlent une 
longue ſuite de terrain, ſans qu'il paroifſe aucun nouveau 
volcan ni aucune crup:ion. On a des exemples de 


tremblemens de terre qui ſe ſont fait ſentir en meme tems 


en Angleterre, en France, & en Allemagne. Ceux-ct 
getendent beaucoup plus en longueur qu'en largeur ; ils 
ebranlent une bande ou une zone de terrain avec plus 
ou moins de violence en differens endroits; & ils font 
preſque toujours accompagnes d'un bruit ſourd, ſem- 
blable a celui d'une groſſe voiture qui rouleroit avec 
rapidité. me DELL 
Pour bien entendre quelles peuvent étre les cauſes de 
cetie eſpèce de tremblement, nous ferons les obſervations 
ſuivantes. Toutes les matieres inflammables & capables 
d' exploſion produiſent, comme la poudre par l'inflam- 
mation, une grande quantite d'air. Cet air, produit par 
le feu, eſt tellement rarcfie qu'il doit cauſer des effets 
tres-violens lorſqu'il a été long-tems enfermé & com- 
prime dans le ſein de la terre. Suppoſons donc qu'à 
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une profondeur très-conſidrable, comme à cent ou 
deux cent toiſes, 1] fe trouve des pyrites & d'autres ma- 
tieres ſulfureuſes, qui, au moyen de Pair, vieanent à 
s' enflammer, il faut néceſſairement qu'elles cherchent 
des iſſues, & que ſi elles n'en trouvent pas, elles pro- 
duiſent les plus violentes ſecouſſes. 

On ne ſauroit trouver de termes pour exprimer com- 
bien ces ſortes de tremblemens ſont terribles & funeſtes. 
De toutes les déſolations, de toutes les cataſtrophes qui 
arrivent ſur la terre, il n'en eſt point qui fojent auſl 
formidables, auſſi déſtructives, & qui rendent plus in- 
utile toute la prevoyance & tous les efforts humains, que 
les tremblemens de terre. Lorſque les fleuves ſortent 
de leurs lits, ſubmergent des provinces, entrainent des 
villages entiers, il y a encore quelque reſſource: on peut 
ſe fauver ſur les montagnes, ou aux plus hauts Etages 
des maiſons ; on peut oppoſer des digues à la fureur des 
flots: Mais tout cela eſt impoſſible ou inutile dans les 
trembiemens de terre. Il n'y a preſque point de danger 
auquel on ne puiſſe &echapper. La foudre n'a jamais 
conſume des villes & des provinces. entieres ; la peſte 


peut, il eſt vrai, depeupler les plus grandes cites, mais 


elle ne les detruit pas entièrement; au lieu que la cala- 
mite dont nous parlons s'ctend avec un pouvoir irréſiſ- 
tible ſur tout un pays, & abyme des peuples & des 
royaumes entiers, ſans laiſſer la moindre trace de ce 
qu'ils etoient auparavant. | 

Seigneur Dieu! Dieu tout-puiſſant, qui paurroit ſub- 
ſiſter devant toi, lorſque tu deploies ta puitſance ! Qui 
pourroit te refiſter, lorſque tu te leves pour juger les 


nations! La terre tremble devant toi & elle eſt ebranlce ; 


les fondemens des montagnes font agites & frémiſſent 
quand ta colere $allume. © Les montagnes tremblent 
* aà cauſe de toi & les coteaux s'ecroulent. La terre 
„ tremble a cauſe de ta preſence ; la terre, dis-je, ha- 


„ bitable & tous ceux qui y habitent. Ta fureur ſe 


% repand comme un feu, & les rochers ſe briſent devant 
&« tot.” Nahum, i. 6, 6. Qui ne te craindroit, © Rot 
de la terre! Oui, Seigneur, nous reconnoifſons & nous 
adorons ta majeite ſouveraine. Tes jugemens font in- 


\ 


NEUVIEME FEVRIER. "oy 
comprehenfibles; mais en m&me tems, tu es bon & 
miſcricordieux dans toutes tes diſpenfations. 735 

O mon ame, rache de te bien penetrer de cette grande 
verite. Lors meme que le Seigneur déploie ſes juges 
mens fur la terre, lorſqu'il conſume des pays entiers 
dans l'ardeur de ſon courroux, alors meme ſes voies 
envers ſes creatures ſont des voies de ſageſſe & de bonte. 
Pourrois-tu t'imaginer que c'eſt pour te detruire qu'il 
ordonne ces ſecouſſes effrayantes ? Toi, qu'un ſouffle 
peut renverſer, pourrois-tu croire que le Tres-haut edt 
beſoin d'employer les Elemens, & de ſe ſervir de toutes 
les forces de la nature pour te rẽduire en-poudre? Re- 
connois plutòôt, dans ces cataſtrophes \ft terribles, des 
vues plus relevees. Les tremblemens de terre meme 
ſervent, dans le plan du Createur, a la fonſervation du 
tout. Et ſuppoſez que des villages, des villes, des pro- 
vinces, fuſſent enſevelis ſous leurs ruines, ſuppoſe que 
pluſieurs milliers de creatures fuſſent detruites, que 
ſont dix mille provinces, que ſont cent mille creatures 
au prix du monde entier, au prix de cette multitude in- 
nombrable d'etres qui habitent dans tout Pempire de la 
création? Sois bien convaincu que tout ce qu'il y a 
d'effrayant & de terrible dans la nature, tout le mal ap- 
parent, toutes les imperfections du monde, ſont neceſ- 
ſaires pour la conſervation du tout, & par-la "meme 
pour la manifeſtation de la gloire de Dieu. De 

Etre immenſe & tout-puiſſant, je t'adorerai donc & 
je bEnirai ton nom, lors meme que tu repandras ſur elle 
la terreur & la deſolation. Je ; plus: je me repo- 
ſerai avec une pleine confiance ſur tes ſoins paternels, 
Quand meme le monde ſeroit detruit, quand les man- 
tagnes $'&crouleroient & tomberoient dans la mer, tu 
ſerois toujours mon ſoutien, ma force, & ma haute re- 1 
traite. Tu ſeras toujours mon aide & mon protecteur 55 
dans tous les maux qui pourroient me ſurvenir. - 1 
« Que je poſsède ſeulement une bonne conſcience, 
& je ne trouverai rien de terrible dans Ia nature, 
quand meme tout trembleroit autour de moi. - Que la ll 
terre ſe briſe ſous mes pieds, que le monde entier 11, 
$*ccroule, je dirai avec aſſurance: Dieu eſt mon 
« rocher & mon d&fenſeur; ſa main puiſſante me ſou- | 
« tiendra toujours. 1 55 
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DIXIEME FEVRIER. 
De Pordre que Dieu a ttabli rdlativement d la vie & 
RE - & la mort des hommes. 


Dru obſerve l'ordre le plus exact & le plus mer- 
veilleux par rapport a notre vie & a notre mort. L'une 


& l'autre dependent fi peu d'un haſard aveugle, qu'au 


<ontraire tout eſt regle & meſure de la maniere la plus 
ſage. Si nous etabliflons nos calculs ſur un certain pé- 
riode d'annes, il ſe trouvera qu'il meurt un nombre pro- 
portionne d' hommes a tous les ages de la vie. De tren- 
te- cinq a trente- ſix vivans, il n'en meurt qu'un chaque 
année. D'un autre cote, il en nait annuellement plus, 
dans la meme proportion, qu'il n'en meurt; de ſorte 


que s'il en meurt dix, on peut toujours compter qu'il 


en nait douze. Outre cela, Dieu fait paroitre une ſa- 
geſſe toute particulicre relativement aux divers æges de 
ceux qui meurent. Dans les premieres annees, ſur trois 
ou quatre enfans, il en meurt d'ordinaire un; dans la 
cinquieme annce de la vie, un ſur vingt-cinq ; dans la 


| ſeptieme, un ſur cinquante; dans la dixieme un fur 


cent; dans la quatorzieme & quinzieme, un ſur cent. 
La vingtieme annce eſt a-peu-pres &gale a la quinzieme, 
Depuis la vingt-cinquieme année, la mortalite redevient 
plus grande. Dans la trentieme, il en meurt un ſur 
foixante ; dans la trente-cinquieme, un ſur cinquante, 
& c. Avec quel cclat Dieu ne manifeſte-t-1] pas ici ſa 
ſageſſe & ſa bonté, en ce qu'il Epargne le plus les 
hommes dans les années de la jeuneſſe? Et dans quelle 
admirable proportion ne les retire-t- il pas de ce monde? 
Entre mille perſonnes qui meurent, il y a par- tout un 
nombre à- peu- près égal de jeunes 2 de vingt ans, de 
quinquagenaires, de ſexagcnaires, d' octogénaires. II eſt 
vrai que le genre de vie des hommes, leurs vices, la 
guerre, les maladies epidemiques, peuvent en emporter 
plus dans certaines années que dans d'autres; mais ici 
encore la divine Providence a eu ſoin de mettre des 
bornes a la mortalite dans les annees ſuivantes, & de 
faire meme en ſorte que la perte que le genre-humain a 
'S 15 * 
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ſoufferte ſoit abondamment réparẽe. Ajoutons a cela 
que toutes les ſaiſons de Pannee ne ſont pas également 
dangereuſes aux humains. Le printems eſt celle qui 
emporte le plus de monde, & ce beau mois de Mai, ou 
toute la nature ſemble revivre, eſt plus meuririer que 
ceux de Mars & d'Avril. Mais des que les chaleurs 
 augmentent avec le mois de Juin, les maladies diminuent 
ſenſiblement. L'«te & Pautomane ſont plus favorables a 

la ſante que l'hiver. | Wk 

Admire avec moi, 6 Chrétien, la Providence de 
Dieu, & ſes tendres ſoins pour notre vie. II n'y a donc 
pas juſqu'au moindre mendiant, juſqu'a Ventant a la 
mamelle, dont les jours & les annees ne ſoient 'marques 
dans le livre du tres-haut ! Combien ne devons-nous 
pas- Etre tranquilles, puiſque notre naiſſance auſh bien 
que notre mort font fi exactement determines ! Et com- 
bien ne doit-jl pas nous etre facile de ſurmonter les 
craintes exceſſives de la mort! Dieu aura fans. doute 
déterminé les bornes de notre vie de la maniere qui 
nous ſera la plus avantageuſe. Si nous avons Paſſurance 
conſolante d'avoir trouve grace auprès de Dieu par Je- 
ſus-Chriſt, nous pouvons auſſi etre certains que nous ne 
ſerons point enleves de ce monde avant que nous ne 
ſoyons Mmivirs pour eternite, & que le Seigneur ne nous 
ait conduits au degré de piẽté qu'il nous deſtinoit. Sé- 


duits par notre amour- propre, nous nous figurons ſou- 


vent, aux approches de la mort, que Dieu nous traite 
avec une exceſſive rigueur en nous rappelant -ſi-tot du 
theatre de ce monde. Mais foyons perſuades que 


quelque prematuree que notre mort nous paroiſſe, elle 


arrive prẽciſẽment au tems le plus convenable, tant pour 
nous-memes que pour le reſte des creatures. 
Au reſte, mon cher lecteur, n'allez pas croire que 
cet ordre fi ſage, que Dieu a retabli relativement a la 
vie & à la mort des hommes, vous autoriſe à compter 
avec certitude ſur un certain nombre d'annees. Il eſt 
vrai, ſans doute, qu'il meurt moins de-perſonnes dans 
leur quinzieme année que dans la troifieme. Mais fi 
dans un lieu ou la population n'eſt pas nombreuſe, il ne 
meurt annuellement que cinq jeunes gens, qui peut 
vous rẽpondre que vous ne ſerez pas le premier ou le 
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dernier de ces cinq, ou que fi vous paſſez la quinzieme 
année, la mort ne vous enlevera pas dans la ſuivante ? 
Cela ne devroit- il pas, au contraire, vous animer a achever 
Pouvrage qui vous a été afligne, pendant les ann&es ou 
il eſt probable que vous vivrez encore, puiſqu'il eſt in- 
certain ſi celles ou il y a d'ordinaire une plus grande 
mortalite, ne vous ſeront pas fatales? - Surtout ne ſoyez 
pas aſſez inſenſè pour vous flatter d'une longue vie. La 
mort fait ſes plus grands ravages preciſement dans les 
ann&es ou Phomme eſt dans toute fa force; c'eſt-a-dire, 
depuis quarante juſqu'aux environs de ſoixante- cinq 
ans. Et c' eſt lorſque nous croyons avoir fait les plus 


ſages arrangemens, lorſque nous avons forme les plus 


beaux plans pour vivre long-tems & heureuſement; 
C'eſt alors, dis- je, que la mort vient nous ſurprendre au 


milieu de nos projets & de nos efſperances. . 


Chrétien! que vous ſeriez fage fi vous vous prepariez 
de bonne heure a cette mort, qui peut vous ſurprendre 
chaque jour! Dieu, dans ſa ſageſſe, a ordonné les 
choſes de fagon qu'il meurt fur la terre environ trente 
mille hommes par jour; & combien facilement ne peut- 
il pas arriver que vous ſoyez du nombre de ces trente 
mille? Combien donc n'importe:t - il pas que vous pen- 
ſiez journellement à la mort, & que vous vous y pré- 
pariez avec ſoin? Que ce ſoit-la, mon cher lecteur, 
notre principale occupation. Faiſons de bonne heure 
toutes les diſpoſitions neceſſaires, & ſoyons toujours 
prets. Vienne alors la mort quand il plaira au Seigneur 
de l'ordonner: elle nous trouvera veillans, & nous 


pourrons encore, dans nos derniers momens benir Dien 


& notre grand redempteur. 
———————-—„»— 
ONZIEME FEVRIE R. 
 Reflextons ſur 2 glace. | 


L'tav qui eſt condenſte par le froid, perd inſen- 
fiblement ſa fluidite, & ſe change, a meſure que le froid 
augmente, en un corps ſolide que nous appelons glace. 
Ce changement, qui, dans cette ſaiſon, s'opère tons 
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les jours ſous nos yeux, mérite bien d' etre examine de 
plus pres. Au moins il eſt bon d'apprendre a connoitre 


. quelques-uns des phenomenes qui ſe decouvrent dans 


l'eau gelee. | | 
La glace eſt un corps plus leger que l'eau. Car 
lorſque Von met de l'eau gelee dans une chaleur tem- 


perẽe, de maniere qu'elle fe deprenne aux bords du 


vaſe, on voit ſenſiblement que la glace ſurnage toujours, 
au lieu que fi elle etoit plus peſante, elle devroit neceſ- 
ſairement enfoncer. Ce qui la rend plus legere, c'eſt 
Paugmentation de ſon volume; car quoique d'abord 
elle devienne plus compacte par le froid, elle ſe dilate 
beaucoup lorſqu' elle ſe transforme en glace. Cette di- 


latation ſe fait avec tant de violence, que la glace eſt 


capable de fendre une ſphere de cuivre d'une telle 
Epaiſſeur, qu'il faudroit, pour operer cet effet, une force 
de pres de 28, ooo livres. HE: 

Quand la croitte de glace ſe forme ſur la ſuperficie de 
l'eau, la glace eſt encore entierement tranſparente. 
Mais lorſqu'elle s' paiſſit, elle devient opaque. Cette 
opacite vient des. bulles d'air, plus ou moins grofles, 
qui ſe rafſemblent dans la glace & qui occaſionnent une 
refra&tion plus frequente des rayons.— La glace exhale 
continuellement beaucoup de vapeurs, meme dans le 
plus grand froid. On a trouve, par des experiences 
reiteres, que, dans le froid le plus vif, quatre livres de 
2 perdent par Vevaporation une livre entiere de 
eur poids en dix-huit jours, & qu'un morceau de glace 
du poids de quatre onces devient plus leger de quatre 
grains dans. Peſpace de vingt-quatre heures.—-La glace 
commence d'ordinaire par la ſuperficie de l'eau. C'eſt 
donc une erreur de croire qu'elle ſe forme au fond de 
l'eau, & qu'elle ſurnage enſuite ; car le froid qui fait 
glacer, venant de Patmoſphere, cette cauſe ne peut 
avoir ſon effet au fond de l'eau, ſans avoir fait geler au- 
paravant toute celle qui eſt au-deſſus. 

La maniere dont la glace ſe forme n'eſt pas moins 
remarquable. Voici comment cela ſe fait. Lorſqu'il 
gele lentement, on voit partir de la circonference in- 
terne du verre, une multitude de petits filets qui prennent 
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98 ONZIEME FEVRIER. 
differentes directions, & qui, faiſant entr'eux toutes ſortes 
d'angles, ſe reuniſſent pour former ſur la ſuperficie de 
l'eau une pellicule de glace tres-mince. A ces premiers 
fillets on en voit ſuccẽder d'autres: ils ſe multiplient & 
s'ẽlargiſſent en forme de lames, qui, augmentant elles- 
memes en nombre & en ępaiſſeur, s'uniſſent a la pre- 
mière pellicule. A meſure que la glace 3'4paiſfit, on 
volt paroitre une multitude de bulles d'air, & plus le 
froid augmente plus auſſi ces bulles groſſiſſent. D'où il ar- 
rive que la tranſparence de la glace diminue, ſur- tout vers 
le milieu, & pour lors elle commence à ſe dilater avec 
violence & à former un plus grand volume. Lorſque 
le froid eſt fort apre, & qu'il gele avec force, il ſe forme 
ſur la ſurface de l'eau une mince membrane, qui, partant 
des parois du verre, s' tend vers le milieu. Sous cette 
membrane il en vient d'autres qui paroiſſent ſous la 
forme de triangles, dont la baſe eſt aux parois du vaſe; 
tandis que les angles les plus aigus ſe portent vers le 
milieu. C'eſt ainſi que la crovte de la glace s'épaiſſit, 
qu'elle eſt rendue opaque par les bulles d'air qu'elle con- 
tient, qu'elle ſe dilate & devient de plus en plus legere. 

Mais apres avoir reflechi fur tous ces phenomenes, 
n'eſt il pas bien naturel de ſe dire a ſoi-meme : quel 
ordre, quelle harmonie ne regnent pas juſques dans les 
moindres ouvrages de la nature! Comme tout eſt regle 
avec poids & meſure, ſelon le tems & les faiſons ! 
Comme tout dans la nature concourt & travaille a rem- 
plir les vues de Dieu! Et fi nous avions une connoil- 
ſance plus diſtincte & plus parfaite de ces vues, & des 
ſages fins que Dieu ſe propoſe dans chaque phenomene, 
quel ne ſeroit pas notre raviſſement ! Mais au moins le 
peu que nous en ſavons doit nous exciter a adorer la 
ageſſe du Createur, & a magnifier ſon ſaint nom. 


/ 
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DOUZIEME FEVRIER. 
De la figure ſpherique de notre terre. 
LE peuple ſe reprẽſente communement la terre comme 


un plan uni, comme une ſurface ronde & plate; mais 
en ce cas il faudroit bien que les bornes exterieures de 


cette ſurface ſe trouvaſſent, & en approchant de quelque 


endroit, il ſeroit impoſſible que nous apperguſhons plu- 
tot les pointes des tours & des montagnes que leur partie 
inférieure. La terre eſt donc un globe; mais elle weſt 
cependant pas ſpherique exactement & à toute rigueur, 
cCar elle eſt un peu plus tlevee ſous la ligne, & applatie 
vers les deux poles, à-peu- pres comme un orange. 
Mais cette deviation de la figure circulaire eſt très- peu 
conſiderable, tout au plus de dix milles d'Allemagne, ce 


qui eſt a peine ſenſible dans un globe dont la circonfe- 


rence eſt de 5400 milles d'Allemagne, & le diametre- de 
1720 milles. II ne reſtera aucun doute. ſur la figure a- 
peu-pres ſpherique de la terre, fi Pon conſidère, que dans 
les eclipſes de la lune, Pombre, que la terre jette ſur cette 
planete, eſt toujours ronde. De plus, f la terre n'Ctoit 
pas ronde, comment en auroit-on pu faire tout le tour 


par la navigation, & comment les Etoiles ſe lèveroient- 


elles & ſe coucheroient-elles plutot pour les pays orien- 
taux que pour les ſeptentrionaux ? N 
Ici encore ſe manifeſte la ſageſſe du Createur. La 
fizure qu'il a donné à la terre, eſt la plus propre & la 
plus commode pour un monde comme le notre & pour 
ſes habitans. La lumiere & la chaleur, qui ſont ſi n&- 


ceſſaires pour la conſervation des creatures, ſont par ce 


moyen diſtributes &galement & d'une maniere uniforme 


pour toute la terre. C'eſt par-la que ces retours jour. 
naliers & annuels du jour & de la nuit, du chaud & du 
froid, de Phumidite & de la ſéchereſſe, ſont rendus fi 


conſtans & fi reguliers. Les eaux ſont d'abord diſtri» 
buees, dans une proportion egale, a tout le globe, & les 


vents font ſentir a chaque partie de la terre leur ſalutaires 


influences. Nous ſerions prives-de tous ces avantages fi 
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notre terre avoit une autre figure. Dans quelques con- 
trees elle ſeroit un paradis, dans d'autres un cahos. Une 
partie ſeroit ſubmergte par les eaux, l'autre defſechte 
par les ardeurs du ſoleil. Dans certains pays on ſeroit 
expoſe a de furieuſes tempetes qui dẽtruiroient tout; 


tandis qu'ailleurs on étoufferoit, parce que les courans 


de Vatmoſphere ſeroient retardes & . preſqu'entierement 
arretes. Une partie de la terre jouiroit des benignes in- 
fluences du ſoleil, pendant qu'une autre ſeroit engourdie 
par le froid. f | 

Quel orgueil & quelle ignorance ne decelerions-nous 
point, fi nous ne reconnoiſſions pas ici la main d'un 
Createur tout-puiſfſant & tout bon ! Et meriterions-nous 
d'etre les habitans d'une terre, où tout eſt fi ſagement | 
arrange, fi, ſemblables aux animaux brutes, nous étions 
inattentifs en voyant cet ordre admirable, & inſenfibles 
en jouiſſant des biens ſans nombre qui nous en revien- 


nent? Non, mon Dieu & mon Createur, je ne me ren- 


drai point coupable d'une fi monſtrueuſe ingratitude. 
e m'cleve vers toi, rempli d'etonnement & d'admiration 
a la vue de tes ouvrages, & j'adore ta ſageſſe. Ma foi- 
bleſſe ne me permet rien de plus. Ah! que je ſouhai - 
terois d' tre en <tat de te celebrer avec la meme ferveur 
que les intelligences ccleſtes, de pouvoir contempler d'un 
eil plus- eclaire tes merveilleux ouvrages, & de n'etre 
as fi ſujet a me tromper en meditant ſur les fins ſub- 
mes que tu te propoſes? Mais je ſais que tu daignes 
agrter avec bonte les foibles efforts que je fais pour te 
glorifier, mes connoiſſances, quelques bornees qu'elles 
ſoient, mes actions de graces, imparfaites ſans doute, 
mais finceres. Un inſtant que je paſſerai dans les bien- 
heureuſes demeures de la Jeruſalem ctleſte, m'ëclairera 
plus qu'un fiecle entier ici-bas. Avec quels tranſports 
de joic je me reprẽſente cette bienheureuſe revolution ?_ 
Ah! Seigneur, qu'il me tarde d*arriver dans ces regions 
fortuntes, on je contemplerai tes euvres de plus pres, 
ou je verrai ta face, & ou je te glorifierai avec tous tes 
ſaints pendant toute Fetendue de I'cternite ! | 


* 
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Fur le peu de durte de la neige. 


 Vovs voyez, Chrétien, quelle eſt Vinſtabilite de la 
neige, & combien ſubitement les rayons du foleil, des 
vents humides & doux, ou bien des pluies abondantes, 
la font diſparoitre de deſſus la terre. Souvent Paſpe&t 
de tout ce qui nous environne ſe change en peu d'heures, 
& à peine refte-t-il la moindre trace de cette neige qui 
couvroit les rues, les villages, & les campagnes. 


Cette revolution fi prompte n'eſt- elle pas bien propre 


a te faire refechir ſur Vinconſtance & la vanite de tous 
les biens terreſtres? Aſſurẽment ce n'eſt pas fans raiſon 
gue la nature t'offre de telles images de la frapilite des 


choſes d'ici-bas. Dans toutes les ſaiſons, & dans toutes 


les variations que leur retour amene, elle te preche, 
d'une voix forte & perſuaſive, cette grande verite : tout 


eſt vanite. Contemple autour de toi tout le theatre des 


choſes terreſtres. Voit-on rien qui ne ſoit fragile & pẽ- 


riſſable? Combien vite les plaiſirs des ſens ne nous ſont- | 


ils pas enleves? Us diſparoifſent lorſqu'a peine nous 
avons commence d'en jouir. Souvent, au lever du ſo- 
leil, nous ſommes gais & contens; & avant qu'il ſe 
couche, nous ſommes plongès dans la triſteſſe & la deſo- 
lation. Vous meme, mon cher lecteur, n'avez-vous pas 
bien des fois Eprouve, dans le cours de votre vie, com- 
bien les jouiſſances terreſtres font incertaines & paſſa- 
geres? Les richeſſes, dont nous nous énorgueilliſſons, fe 
font ſouvent des ailes, s'envolent comme un aigle, & 
abandonnent leur poſſeſſeur, preciſement lorſqu'il ſe flat- 
toit d'en jouir en paix & ſans interruption. Le paſſage, 


de la plus grande opulence a la diſette & ala miſere, 
eſt ſouvent auſſi ſubit que Parrivee du degel apres le. 


troid le plus rigoureux. Encore pourroit- on s'en con- 

ſoler, fi notre vie elle-meme & notre ſante n'etoient 

auth fragiles que toutes les autres choſes ſublunaires. 

II reſt cependant que trop vrai que d'ordinaire ces 
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ſortes de reflexions. nous touchent peu, tandis que nous 
ſommes en poſſeſſion des biens terreſtres. Nous refſein- 
blons a ceux qui, dans une belle matinëe d'hiver, ſe ha- 
ſarderoient a ſortir & à ſe mettre en route, ſans penſer 
aux ſubits changemens de tems, qui ſont ſi communs 
dans cette faiſon. Lorſque la fortune nous rit, & que 
nous ſommes dans les plaiſirs & dans la joie, nous croy- 
ons n'avoir rien a craindre, & nous ne conſidérons pas 
combien ſoudainement les circonſtances les plus heu- 
reuſes peuvent ſe changer en mal. Et ſuppoſe, mon 
cher lecteur, que juſques ici vous n'euſhez pas eu l'oc- 
caſion d'en faire la triſte experience, il eſt certain qu'un 
tems viendra ou vous ſerez convaincu par vous-meme 
du néant & de la fragilite de toutes les choſes humaines. 
Peut-etre que vous étes encore a preſent au printems ou 
dans '&e de votre vie; mais Phiver ne tardera point 4 


venir, & pour lors vous Eprouverez combien ſont paſſa- 


gers ces biens ſur leſquels vous vous repoſez avec tant 
de confiance ; vous apprendrez que tous les plaiſirs d'ici- 
bas ſont ſemblables a la neige, qui, à la verite, eblouit 


les yeux, mais qui bientot ſe fond & n'eft plus. i 


Mais voici une autre reflexion importante, que l'inſta- 
Souvenez- vous de 


qu'a parler, & nos peines finiront; tout prendra autour 
de nous une forme riante. 


* 


( 103 ) « 
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Hiſtaire abrigee de la creation. LE 
II y a eu un tems ou notre terre & les globes cẽleſtes 


n'ëtoient point encore. Dieu voulut qu'ils exiſtaſſent, 
& fa volonte toute puiſſante produiſit les cieux & la 


terre. Tout étoit encore une maſſe informe & confuſe, 
qu'on appelle ordinairement le cahos. Au premier jour 
de la creation, Dieu communiqua le mouvement a cette 
maſſe brute, & il ſepara les parties ignees & lumineuſes. 
Ces particules ſe r&nnirent & ſe ſeparerent du reſte de la 


* 


matiere, fans former cependant encore des corps parti- 


culiers. Dieu nomma la luniere, jour; & les tenebres, 
nuit. juſques ici les corps fluides & ſolides Etotent en- 


core confondus les uns avec les autres. Dieu les ſepara. 
1 raſſembla les eaux de notre Patmoſphere ; il fit clever 
de la terre des vapeurs, qui en $'&paiftifdant devinrent des 
nuees, & qui formerent” ce firmament inferieur qu'on 


appelle ciel. Telles-furent les ceuvres de Dieu le ſecond 
jour. Les eaux couvroient encore la face de la terre, 
Dieu deſtina le troifieme jour a les en ſeparer. Les eaux 
ſe raſſemblerent en divers r&ſervoirs, tandis que fur le ſec 
on vit reparoitre des montagnes, des prairies, des champs, 
des vallons, des forèts, &c. Chaque arbre portoit d&a 
ſon fruit, de meme que chaque plante, & tous ces vege- 
taux chntenolent les ſemences nẽceſſaires pour la proro- 
gation ge Veſpece. Au quatrieme jour, Dieu forma de 
cette maſſe de lumiere, qui, des le premier jour avoit ẽtẽ 


ſẽpare des tenebres; il en forma, dis- je des corps lumi- 


neux pour ſervir a la diſtinction du jour & de la nuit, & 
à reégler la viciſſitude des ſaiſons de Panne. Alors pa- 


rut le ſoleil, dont les feux & la bienfaiſante chaleur 
echauffent & fertiliſent la terre, & qui nous éclaire pen- 
dant le jour. Pour la lune, elle fut formee de la matiere 
tencbreuſe du cahos. Juſques-là, Dieu n'avoit encore 
produit ſur la terre que des choſes inanimèes: le ein- 
quieme jour fut employe a donner l'exiſtence a une par- 
tie des creatures vivantes. Dieu remplit les eaux de 
poiſſons de diverſes eſpèces & de differentes grandeurs, 
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& il leur donna des corps analogues a element dans le- 
quel ils devoient vivre. II peupla l'air de toutes ſortes 
d'oiſeaux, & il imprima dans tous ces etres Vinſtin& de 
>erpetuer leurs eſpèces, & de remplir l'air & les eaux. 
II ne reſtoit plus qu'a couvrir auth la terre de creatures 
vivantes, & Dieu les crea le ſixieme jour. II tira de la 
terre une multitude d'animaux ſauvages & domeſtiques, 
pour ſervir tant au labourage qu'a la nourriture & a 
Pentretien des hommes. Enfin, il produiſit une infinite 
d'inſectes & de reptiles. La ſtature de tous ces ani- 
maux, lorſque Dieu les eut créës, Etoit au point de la 
perfection. Tout étant ainſi prepare, le tems étoit venu 
d'introduire dans le monde Phomme, qui devoit &tre le 
Seigneur de toutes ces creatures, Dieu crea donc le 
premier homme, & comme il appartenoit tant au monde 
intellectuel qu'au monde corporel, il lui donna non- 
ſeulement un corps qu'il forma de la terre, mais auſſi 
une ame raiſonnable. D'une des ces d' Adam, & 
pendant ſon ſommeil, il tira la femme, & la lui préſenta 
pour Etre ſa campagne. Ces deux <tres, par leſquels 
Dieu termina les ouvrages de la creation, furent les plus 
admirables chefs-d'ceuvres de fa puiſſance & de fa ſa- 
geſſe. Pho 
Or, Chrétien, pourrois-tu r&flechir ſur cette hiſtoire, 
ſans ere frappe d'ctonnement & d'admiration a la vue 
de la puiſſance, des lumieres, & de la ſageſſe infinies 0 
ſe manifeſient dans les ouvrages de la creation ? De 
quelque cote que tu jettes les yeux fur ce grand theatre 
tu decouvres par-tout le Seigneur Dieu tout-puiſſant, a. 
Vimmenſe pouvoir duquel rien n'eſt comparable. Les 
cieux racontent ſa gloire, & l'ëtendue donne a connoitre 
Pouvrage de ſes mains, Toutes les creatures ſont au- 
tant de preuves de ſes adorables perfections; elles en 
font Pempreinte-& l'image. Ce n'eſt qu'en confiderant - 
les creatures ſous ce point de vue, & en tirant de tels. 
uſages de leur contemplation, que tu pourras étre un 
digne habitant de cet immenſe univers. Et comment 
ſeroit-il poſſible de reconnoitre la grandeur & la gloire 
de Dieu dans les ouvrages de la creature, ſans que notre 
ame ſoit touchte & penetree des plus vifs ſentimens de 
veneration, d'amour, de reconnoiflance & de la pius 
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arfaite confiance ? Oui, mon cher lecteur, ce ſont-1\ 


des objets qui ſont dignes de ton plus profond reſpe& & 


de ton plus ardent amour. C'eſt ici la fource feconde, 
d'où tout ce qu'il y a de beau, n & de raviſſant 
dans la nature tire ſon origine. Ici eſt le Seigneur ton 
Dieu, qui feul eſt digne de recevoir tes hommages, 
tes louanges, & tes adorations. Voila Poccupation la 
plus con venable & la plus juſte, celle pour laquelle nous 
avons été nous-memes crecs, & a quoi toute la creation, 
nous invite. Si tu obéis a ton Createur, fi tu t'ap- 


pliques a te conformer dans toute ta conduite aux regles: 


de ſageſſe & d' ordre qu'il a ſuivies dans la conſtruction 


& dans Parrangement de tout Punivers, ce ſera la meil- 


leure maniere de le louer. Et ſi. plein d'une confiance 
filiale, tu te repoſes ſans crainte ſur les tendres ſoins du 
Dieu qui ta cree, voila la plus grande marque de véné- 
ration & de reſpect qu'il exige de toi. Applique-tol 


ſeulement a devenir, par Jéſus-Chriſt, Penfant de ton 


pere celefte, & tu ſeras naturellement porte a remplir 
tous les de voirs auxquels tu es tenu envers Dieu. | 


Ce na 
QUINZIEME FEVRIER. 


Avantages corporels que les animaux brutes ont far 
1 Nous. 


QuaAxp on examine avec quelque attention le corps 
des betes, on y dEcouvre divers avantages que nous 
n'avons pas. II eſt d'abord inconteſtable que leur corps 

eſt plus ſolide, plus fort, & plus durable. La plupart des 
animaux ſont en état, des qu'ils viennent au monde, de 
ſe ſervir de tous leurs membres, de chercher leur nour- 


2 


riture, & d'agir conformement a Vinſtin& que le crẽa- 


teur leur a donné. Ils ne font pas ſujets a toutes les 
maladies cruelles auxquelles nous ſommes expoſes, & 
qui detruifent ſi ſouvent notre conſtitution. Et quel 
merveilleux inſtinct, quelle ſagacite, quelle adreſſe ne 


manifeſtent-ils pas dans leurs mouvements & dans Pu- 
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ſage de leurs ſens? Quelle neſt pas la fineſſe de leur 


odorat? Combien leur vue n'eſt-elle pas ſubtile & 


percante ? Quelle agilité, quelle velocite dans tous leurs 
mouvemens, ſoit qu'ils volent, ſoit qu'ils courent ? Et 
fi nous confiderons encore le merveilleux appareil de 
leurs Or gages, leur ſtructure admirable, la figure noble & 
majeſtueufe de quelques animaux, il ſe trouvera que 
relativement au corps, nous avons peu de prerogatives 
ſur eux, & qu'ils Pemportent meme ſur nous a pluſieurs 
Egards. | 5 

Il y a des gens qui ſe plaignent du partage de l'homme, 
& qui ſont mecontens de ce que Dieu ne lui a pas donne 
la velocite des oiſeaux, la force du che val, la fineſſe de 
Podorat des chiens, la ſubtilite de la vue de l'aigle, la 
Jegerets du cerf. Mais, en verite, il n'y a que la ſtupi- 


dité & l'ignorance qui puiſſent enfanter ces murmures. 


Si nous connoiſſions tout le prix d'une ame raiſonnable, 
nous ſentirions les immenſes avantages que nous avons 
ſur les animaux, nonobſtant toute leur adreſſe & tout 
leur inſtinct. Pourquoi le Createur a-t-il donné aux 
creatures privees de raiſon certaines prerogatives qui 
ſont particuljeres a leur corps? Pourquoi les a-t-il 
douẽs d'une fi grand force, de ſens fi exquis, de tant de 
Iegerete & d'adreſſe dans les divers mouvemens de leur 
corps? Pourquoi a-t-il imprime dans leur ame des 
inſtincts fi merveilleux, & tant de fagacite pour fe 
rocurer leur nourriture? Ce ne peut etre que pour 
es dedommager en quelque ſorte de la raiſon & 


des autres facultes de Pame humaine qui leur man- 


quent, & dont il nous a favoriſées. Nous pouvons, 
par Puſage de notre entendement, nous preferver de plu- 
fieurs maladies, & nous garantir de bien des dangers ; 
nous pouvons, en obſervant les regles de la fante, ou en 
ayant recours aux medicamens, guenr nos maladies & 
les infirmités de notre corps, ou du moins les ſoulager, 


Nos facultes intellectuelles nous mettent en état de nous 


procurer une multitude de commodites & d'en jouir, & 
le commerce avec les autres hommes, la vie ſociale, con- 
tribuent en mille manieres à notre bien- tre. Les ani- 
maux brutes font prives de tous ces avantages, par cela 


— 
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meme qu'ils .n'ont pas regu le preſent ineſtimable de la 
raiſon. Ces creatures inferieures auroient donc <te trop 
malheureuſes, fi le createur ne leur avoit pas accorde ' 
quelques dedommagemens pour cette intelligence qui 
leur manque. C'eſt pourquoi il a ẽtẽ, en quelque ma- 
niere, plus liberal envers elles qu'envers nous dans la 
diſtribution de certains avantages corporels. Il leur a 
donne une ſtructure, une forme, des ſens appropriés a 
leurs divers beſoins. Il leur a accorde divers inſtincts, 
une induſtrie, une ſagacitè admirable, pour diſtinguer ce 
qui leur eſt ſalutairè ou nuiſible, pour ie defendre, pour 
ſe procurer de la nourriture, & pourvoir a leurs diver- 
ſes neceſlites : avantages que nous n'avons pas au meme 
degre, & dont nous pouvons auſh tres-bien nous paſſer, 
puiſque nous avons recu des privileges ſans comparaiſon 
plus conſidérables. | 

Ici encore, 6 Chrétien, tu dois admirer les ſoins pa- 
ternels de la ſage Providence envers les hommes. C'eft 
pour nous que Dieu a forme les brutes avec un art fi | 
merveilleux. C'eſt afin de pouvoir nous rendre des ſer- 11 
vices d' autant plus utiles, qu'elles ont ete doutes de tant 1 
de force, d'agilne, d'induſtrie, d'un corps fi robuſte, & 43 
de ſens ſi exquis. Nous ſerions bientot ſujets a toutes ³³ 
ſortes d'incommodites ; nous ſerions prives d'une multi- $ | 
tude d'avantages conſidérables, relativement a notre en- 1 
tretien & à nos occupations, ſi les animaux, dont le ſer- =! 
vice journalier nous eft fi neceflaire, avolent moins de © | 
— corporelles. „ | 

Conſidere auſſi que les avantages dont jouiſſent les 
brutes ſont born&s au monde. preſent ; au lieu que tu as 
et cré pour un monde meilleur, ou ton corps, au plus 1 
haut degré de gloire & de perfection, ſera affranchi de- i 
toutes les defectuoſitẽs & de tous les beſoins auxquels il 1 
eſt ſujet iei bas. 1 | — 1 
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La lune. : 


La lune eſt, apres le ſoleil, celui des corps cEleſtes qui 
a les influences les plus falutaires ſur notre globe. Et 
= elle ne ſeroit pas par elle-meme un objet tres- 
igne de notre attention, elle le deviendroit au moins 

r les grands avantages qu'elle procure a notre terre. 
Denn a la ſimple vue, & ſans nous ſervir de teleſcope, 
nous pouvons decouvrir pluſieurs des phenomenes de la 
lune; c'eſt un corps opaque, & fa partie lumineuſe eſt 
toujours tournee vers le ſoleil. Les accreifſemens & la 
diminution'de fa lumiere ſuffifent pour nous convaincre 
ue la line eſt un corps rond & opaque, qui emprunte 
a Clartg du ſoleil. Ce globe tourne une fois en vingt- 
quatre heures autour de la terre, & il acheve ſa propre 
revolution en vingt-ſept jours. Mais ce que l'œil nud 
peut obſerver dans la lune, n'eſt pas comparable a ce 
qu'on découvre a l'aide des teleſcopes & des calculs. 
| Quelles obligations n'avons-nous pas a ces hommes 
Eclaires qui, pour Etendre nos connoiflances, & pour 
manifeſter de plus en plus la gloire du Createur aux 
yeux des humains, ont faft des recherches &. des decou- 
vertes qui nous mettent en état de nous former les 
notions les plus relevees des corps ctleſtes? Au moyen 
de leurs pEnibles obſervations, nous ſavons a preſent que 
la lune, qui paroit fi petite à la fimple vue, eſt cependant 
d'une grandeur afſez conſiderable relativement a la terre. 
Sa 2 contient environ 663,042 milles quarrees, & 
n'eſt ainſi que de quatorze fois moindre que la ſurface 
de notre globe. Quoique de toutes les planetes, la lune 
foit la plus voiſine de notre terre, elle en eſt cependant 
eloignee de 240,000 milles. Dans la face de la lune, 
on decouvre pluſieurs taches qui ſont meme-viſibles a 
Vail nud. Quelques-unes de ces taches ſont piles & 
obſcures, d'autres ſont plus lumineuſes, ſelon qu'elles 
renvoient plus ou moins de lumiere. Les taches lucides 
ſont vraiſemblablement de hautes montagnes, qui refle- 
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chiſſent la lumiére du ſoleil du haut de leurs cimes ; & 
les taches obſcures ſont des corps fluides, tranſparens, 
des mers, qui, conformement a leur nature, abſorbent 
une grande partie de la lumière, & n'en reflechifſent que 


fort peu. - | e 
Ces découveſtes, auxquelles on ne peut rien oppoſer 
de ſolide, nous montrent que la lune n'eſt pas un corps 
auſſi peu conſiderable que le peuple ignorant ſe l' imagine. 
La grandeur, la diſtance, & tout ce que nous ſavons 
de ce corps cëleſte, nous fourniſſent au contraire une 
nouvelle preuve de la puiſſance & de la ſageſſe ſans 
bornes de notre Createur. Mais une planete, auſſi 
grande que Veſt la lune, n'auroit- elle d' autre deſtination 
que celle d*eclairer notre globe pendant quelques nuits ? 
Te corps, qui felon toutes les apparences, eſt ſemblable a 
notre terre, & qui paroit propre aux memes fins, nꝭau- 
roit- il ere crẽ qu' afin qu'il produisit le flux & le reflux 
de nos mers, & qu'il procurat aux habitans de notre 
globe quelques autres avantages qui nous ſont encore in- 
connus? La ſurface d'un corps de quelques millions de 
lieues quarrees, ſeroit-elle denuee de creatures vivantes ? 
L'Etre infini auroit- il laifle cet immenſe efpace deſert & 
vuide?* En verite, tout cela ne fauroit ſe concilier avec 
la ſageſſe & la bonte de Dieu. Croyons plutet que le 
Seigneur a Etabli ſon empire dans cette planete auſſi- 
bien que parmi nous. La ſe trouvent fans doute auſſi 
une multitude innombrable de creatures, qui adorent 
avec nous un meme Seigneur & un meme pere, qui ſont, 
comme nous, les objets des ſoins de ſa Providence, & au 
bonheur deſquelles Dieu pourvoit avec la meme bontẽ 
qu'au notre propre. „ | 
Mais comme nos connoiflances à cet égard ſont en- 
core fort imparfaites, arretons-nous aux avantages que la 
lune procure a notre globe. Les tendres ſoins de la ſage 
Providence envers les hommes ſe manifeſtent ici bien 
ſenſiblement. Il a place la lune fi pres de nous, afin 
qu'elle ſeule repandit plus de lumiere fur notre terre, 
que toutes les étoiles fixes enſemble. Par- là il nous pro- 
cure non- ſeulement une agreable ſpectacle, mais encore 
mille commodites & mille avantages, puiſqu'a la clarté 
de la lune nous pouvons entreprendre des voyages, aller 
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par-tout ou nos beſoins nous appellent, prolonger nos 
travaux, & expèdier pluſieurs de nos affaires pendant la 
nuit. De plus, dans quelle confuſion, dans quel embar- 
ras ne ſerions-nous point a l'egard de la diviſion & de la 
meſure du tems, ſans la régularité avec laquelle les 
phaſes de la lune ſe ſuccedent les unes aux autres? II 
eſt vrai que les calculs des aſtronomes nous diſpenſent 
d'obſerver, dans cette vue, les variatioris de cette pla- 
nete ; mais toutes les utilites que Puſage des almanachs 
nous procure, n'exiſteroient pas fi l'on n'avoit pas fait 
des obfervations ſur le cours de la lune. 

Seigneur Dieu tout-puiſſant ! j'adore, à la clarte-de la 
lune comme a la clarte du ſoleil, ta ſageſſe & ta bonté! 
Plus je contemple les cieux, que tu as formés, plus ta 
grandeur me rempiit d'etonnement & d'admiration. 
Fais, Seigneur, que j'cleve les yeux de mon entendement 
vers toi, au- deſſus de tous les objets terreſtres, vers toi qui 
as Cree tous les globes cëleſtes, & qui les as fi ſagement 
arranges pour notre utilite. Que le ciel étoilé, qui rend 
nos nuits d'hiver ſi - lumineuſes, m' annonce ta ſouveraine 
majeſte, & l'immenſe étendue de ton empire. Ah! 
quand eſt- ce que }'arriverai dans ce bienheureux ſẽjour 
ou je contemplerai de plus pres, & avec plus de clarté, 
les merveilles de ta grace? | | 


DIX-SEPTIEME FEVRIER. 
Les pfluies arroſent & fertiliſent la terre. 


LA fecondite de la terre depend principalement de 
Phumidite, qui lui eſt procurée par les pluies & les 
autres vapeurs aqueuſes. Si Pirrigation des terres Etoit 
abandonnee aux ſoins des hommes, ce ſeroit pour eux 
une peine infinie; & encore, malgre tous leurs travaux, 
la ſechereſle & la famine déſoleroient tout. Les hommes 
auroient beau reunir toutes leurs forces, elles ne ſuffi- 
rojent pas pour arroſer ce que leurs mains auroient ſemẽ 
& planté. Ils def cheroient les puits & les rivieres ſans 
pouvoir parvenir à abreuver & a ranimer les vegetaux, 
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qui languiroient & periroient. Combien il étoit done 


necefſaire que les vapeurs fuſſent renfermées dans les 
nuẽ es comme dans des outres, & qu'elles deſcendiſſent 
enſuite, à l'aide des vents ſur la terre, pour arroſer les 
arbres & les plantes? Chaque pluie enrichit la terre, qui, 
ſans ce ſecours, ne tarderoit point a avoir un air triſte 
& languiſſant. Les treſors que ia ſurface nous prodigue, 
ſont, tans comparaiſon, plus precieux que tous les me- 
taux & les pierres precieuſes qu'elle renferme dans ſon 
ſein : la ſocicte humaine pourroit fort bien ſubſiſter ſans 
or & ſans argent, mais non pas ſans les bleds, les 1e- 
gumes & les paturages. BEE ih 
Conſiderez, je vous prie, mon cher lecteur, les be. 
nẽdictions inexprimables que la pluie procure à notre 
globe Une pluie qui ſurvient a propos renouvelle la 
face de la terre, & elle a bien plus de force encore & de 
vertu que la roſce, qui, pendant la nuit, humecte Pherbe 
& les feuilles. Les fillons des champs boivent avec 
avidite les eaux bienfaiſantes qui ſont repandues ſur eux. 
Les principes de fecondite ſe developpent dans les ſe- 
mences, & ſecondent les travaux des hommes. Le cul- 
tivateur laboure; il ſeme; il plante, et Dieu donne 
Paccroifſlement. Les hommes font ce qui depend d'eux, 
& quant a ce qui eſt au- deſſus de leurs forces, le Seigneur 
lui-meme y pourvoit: Phiver il, couvre les ſemences 
comme un vètement; Pete, il les échauffe & les vivifie 


par les rayons du ſoleil & par les pluies. Il couronne 


l'année de ſes biens, & il fait que ſes benédictions ſe 
ſuccedent les unes aux autres, de maniere que les hu- 


mains ſont non-ſeulement nourris, mais que leur cœur 


eſt rempli de joie & dallegrefſe. La benediction divine 
ne repoſe. pas ſeulement ſur les champs cultivés, elle 
Sctend auff {ur les prairies, & meme ſur les paturages 
des deſerts. Les meèmes contrees qui ſont abandonnees 


des hommes, & dont perſonne ne retice une utilite di- 


recte, ſont, les objets de la Providence, & telle eſt la 
bonte de Dieu, que les coteaux memes & les monts ſont 
ceints de joie (Pl. Ixv. 13) & qu'ils ſe parent a nos 


yeux d'une riante verdure. Les pluies ne tombent pas 


1nutilement ſur eux, & s'ils ne donnent pas des fruits 
pour notre entretien, ils font au moins d'immenſes rg« 
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ſervoirs d'eau pour notre terre, & ils produiſent une 
grande variété de plantes ſalutaires & de fimples utiles a 


la ſantẽ des hommes, & qui ſervent à la nourriture des 
animaux. | 

N'oubliez jamais, 6 Chrétien, les biens que le Seig- 
neur vous fait. Combien ſouvent, ſurtout pendant le 
cours de ce mois, Dieu n'humecte-t-il pas la terre 
par les pluies; mais qu'il eſt rare que vous penſiez, 
comme vous le devez, à la grandeur de ce bienfait. 
Apprenez a /en connoitre tout le prix, & conſidérez 
combien toute la nature ſeroit deſerte, triſte, & ſterile, fi 
le ciel etoit pour nous d' airain & la terre de fer. Toutes 
les plantes & tous les arbres periroient, toutes les crea- 


tures vivantes tomberoient en defaillance, nous reſpire- 


rions la mort avec Pair, touts les ruiſſeaux & toutes les 
rivieres tarirojent. Mais toutes les fois que les pluies 
arroſent la terre, Dieu repand ſur nous de nouvelles be- 
nediftions. Et vous pourriez vous plaindre & mur- 
murer, lorſque les pluies d'hiver ſont abondantes & de 
quelque durce? Vous auriez la 'temerite de cenſurer le 
gouvernement de Dieu? Ah! plutot, béniſſez le Crea- 
teur à chaque ondee qu'il repand ſur la terre; ſentez & 
cElebrez ſes bontés envers vous. Par ſon ordre, les 
« ſaiſons ſe renouvellent & ſe ſuccedent regulierement 
les unes aux autres. C'eſt pour nous que les pluies 
© tombent ſur la terre & la fertilifent. Dieu ouvre fa 


„% main liberale pour faire du bien aux hommes; ſes 


« benedictions deſcendent ſur nos contrees, & y re» 
% pandent la paix & PVallegrefſe. Adorez donc votre 
„ Createur, & chantez a fon honneur des cantiques de 
% louange & d'actions de graces. Que n'a-t-il pas. deja 
fait pour vous, & que ne pouvez - vous pas attendre 
„ encore de ſa bonte !”? | e 
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Images que Phiver nous donne de la mort. 


Jar continuellement beſoin de recevoir des aver- 
tiſſemens qui me faſſent penſer au terme de ma vie. Je 
nat que trop de penchant a ecarter de mon eſprit idee 
de la mort; & quand cela ne ſeroit point, il y a toujours 
mille affaires, mille diſſipations qui ne me laifſent pas le 
tems de ſonger à ma fin, ou qui rendent la penſee de la 


mort inefficace pour moi. Il eſt cependant neceſfaire ' 


pour ma propre ſurets, & pour mon repos, que je 
m'occupe trequemment-de ce grand &venement, afin de 
diminuer la crainte que j'en ai. Je veux donc mettre 


a profit, dans cette vue, la ſaiſon ou je me trouve 


actuellement, & enviſager, comme des images de la 
mort, quelques-uns des objets qui s'offrent tous les jours 
à mes yeux. | ET LT, | 

La nature eſt privee de cette beauté & de ces ayre- 
mens qui Pornoient pendant Vete. Les champs & les 


jardins ou nous nous promenions avec tant de plaifir 


ſont incultes & deſerts, & n'ont plus rien qui nous in- 
vite a y porter nos pas. Les jours ſont trop courts & 
trop deſagrèables 8 que nous deſirions de les paſſer 
a la campagne. N' eſt- ce pas- là une vive image de ce 
que ſera ma vie lorſque j'aurai atteint 'Phiver de mes 
jours? Alors auſſi auront diſparu tous les agremens dont 
je me glorifiois au printems ou dans Vete de ma vie. 
Les deſagremens, I'tumeur chagrine, & les infirmites qui 
ſont propres à la vieilleſſe, ne me permettront plus de 
gouter les amuſemens du bel age; & la plupart de mes 


jeunes freres ne trouveront aucun plaiſir dans mon com- 


merce, Les jours courts & ſombres de ma vieilleſſe me 
ſeront a charge, & ſi je ſuis raiſonnable, mes vœux 
tendront a une meilleure vie. : 
Que les jours ſont courts dans cette ſaiſon! Mais 
nous aurions tort de nous en plaindre, puiſqu'ils ſont fi 
triſtes a preſent que la tErre eſt dépouillèe de toute fa 
parure.—Et comme ma vie mortelle eſt une lutte conti- 
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nuelle contre le peche & la misère, n'eſt-ce pas un bien- 
fait de Dieu d'avoir renferme mon exiſtence terreſtre 
dans des bornes fi étroites? Le chemin qui me conduit 
au ciel eſt court & ſeme d'epines; ne dois-je donc pas 
benir la Providence de l'avoir rendu fi court? 
Pluſieurs eſpeces d' animaux paſſent Phiver dans un 
profond ſommeil, dont ils ne ſe reveillent que lorſqu'ils 
commencent a ſentir la douce & vivifiante chaleur du 
printems.—Ainſi mon corps inanime repoſera dans le 
tombeau juſques à ce que le jour du jugement dernier 
le reveille du ſommeil de la mort. 
L'hiver nous ſommes ſurpris par la nuit avant que 
nous nous y attendions, & au milieu de nos occupations. 
Lors peut- etre que nous nous propoſions de terminer 
encore telle ou telle affaire, le ſoir arrlve, qui interrompt 
tout-à · coup nos travaux. Ici encore jJappergois une 
image bien naive de la nuit de la mort. Elle arrivera 
peut- etre lorſque je m'y attendrai le moins. Au milieu 
des projets que j'aurai formes pour l'avenir, au milieu 
des entrepriſes les plus importantes que j'aurai comp'ë 
d'executer, cette mort redoutable ine ſurprenda. Ah! 
Dieu veuille qu'elle me trouve dans des occupations qui 
puiſſent m' etre utiles pour Peternite ! 

Ce qu'il y a de plus triſte dans les nuits d'hiver, c'eſt 
ſans doute qu'elles ſont fi longues, & que la lumière du 
ſoleil tarde tant à reparoitre.—Et peut- tre auſſi que ce 
qui contribue à me faire tant apprehender la mort, c'eſt 
la penſee que mon corps ſera fi long-tems enferme dans 
la nuit du tombeau. Mais de meme que les nuits d'hiver 
gecoulent imperceptiblement dans un doux ſommeil, de 
- meme auſh la nuit de la mort paſſera inſenſiblement, & 

nous verrons luire a l'iniproviſte le grand jour de la 
nouvelle creation. | | : | 

Voila, Chrétien, les réflexions édifiantes & utiles que 
Phiver peut vous donner lieu de faire. Ne craignez 
point de contempler ſouvent ces images de la mort, & 
ſur-tout appliquez-vous à en tirer des uſages ſalutaires. 
& Rendez-vous familière Videe de votre derniere fin, & 
qu'elle vous ſoit toujours préſente dans toutes les cir- 
conſtances de votre vie. Alors vous pourrez envi- 
ſager la mert fans etfroi ; elle ſera pour vous un con- 


* 


* 


& 
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6: ſolateur dans les diſgraces, un ami, un conſeiller fidelle 
5 dans la proſperite, un bouclier contre les tentations.“ 


#* 


DIX-NEUVIEME FEVRIER. 
Moyens de ſe procurer du feu. 


Dans ces longues nuits de l'hiver, & pendant le froid 


rigoureux que nous éprouvons, le feu eſt un bienfait 


qu'on ne ſauroit trop eſtimer & reconnoitre, Combien 


notre vie ne ſeroit- elle pas triſte & miſerable dans cette 
ſaiſon, fi Dieu n'avoit donné au feu la vertu d'eclairer 
& d'échauffer nos demeures, & ft cet element n'ëtoit 


repandu par- tout? Il fe trouve dans les filloas des 


ſoufres, dans les graiſſes des animaux, dans Phuile, dans 


la cire qu'amaſſent les abeilles, & dans tous les vegctaux, 


quoiqu'il paroiſſe inactif, & qu'extérieurement nous n'en 
appercevions pas les effets. Mais le choc nous décèle 
{a preſence, & nous montre du moins qu'il doit y avoir 
dans l'air un feu repandu par-tout, & qui ſe trouve entre 
les points qui ſe froiſſent. Par le frottement rapide & 
reitere des corps durs, tels que ſont Pacier & la pierre a 
fuſil, le feu qui s'y trouve renferme eſt mis en mouve- 
ment, & les particules qui ſe detachent de ces corps, & 
qui ſont violemment agitées les unes contre les autres, 
acquièrent une force capable de tout embraſer. Tel eſt 


le moyen le plus ordinaire par lequel nous nous pro- 
curons journellement du feu pour nds beſoins domeſ- 


tiques. Mais preſque toujours nous nous contentons de 
jouir des ſervices continuels que cet clement nous rend, 
ſoit pour la preparation de nos alimens, foit pour nous 
rechauffer, ſoit pour &cclairer nos appartemens, ſans nous 
mettre en peine de rechercher comment le feu eſt pro- 


quit, Si nous Etions plus attentifs aux cauſes de certains 


phenomenes naturels, nous trouverions par- tout des 
traces d'une, ſageſſe & d'une bonte infinies. Et certes il 
ne faut pas un grand effet de meditation pour les de- 
couvrir ici. C'eſt dans des vues de bienfaiſance que 
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Dieu a repandu le feu tout autour de nous & dans la 
nature, afin qu'il pit ſe preter a toutes ſortes d'uſages, 
& que nous puiſſions jouir de ſes ſervices en toute oc- 
caſion. Cette matière prend toutes fortes de formes 
pour nous Etre utiles, & en s'aſſociant à une multitude 
d'autres corps, elle nous procure les plus grands avan- 
tages. Ah! fi nous poùvions ſeulement nous accou- 
tumer A Etre plus attentifs à tant de bienfaits que nous 
recevons tous les jours de la main liberale de Dieu! 
Mais, helas ! c'eſt preciſcement leur retour conſtant & 
journalier qui nous rend froids & indifferens. Cepen- 
dant ces preuves, que nous recevons journellement de 
la bonte de Dieu, ſont celles dont nous pouvons le 
moins nous paſſer, & par cela meme elles meritent ſin- 
oulicrement d' etre reconnues avec gratitude & avec jolie. 
enſez donc ſouvent, mes freres, a votre ſage & bien- 
faiſant Conſervateur; & en jouifſant de ſes bienfaits, 
meme de ceux qui vous paroiſſent peu conſidérables, 
accoutumez- vous a lever vos cœurs vers lui & a Pho- 
norer comme la ſource de votre bien- Etre. | 
O Dieu! combien grande eſt cette bonté, qui $'&tend 
ſur toute la terre ! Ta charite nous environne de toutes 
parts ainſi que la lumiere & le feu. Ah! puiſſe-je en 
Etre vivement touche ! puiſſe-t-elle eclairer & embraſer 
mon ame! Communique- moi, Pere celeſte, quelques 
Etincelles du feu de ton amour, pour que je les réfléchiſſe 
ſur mes frères, & qu'ils puifient en eprouver auſh les 
ſalutaires influences. | 


VINGTIEME FEVRIER. 
De Pegale diſtribution des faiſons. 


Tannts que le ſoleil eſt Eloigne de nous, & que le 
froid rigoureux reſſerre & ferme pour nous la terre, il y 
a des pays dont les habitans jouiſſent de toute la beaute 
du printems, d'autres ou ils recueillent de riches moiſ- 
ſons, d'autres enfin on Pautomne remplit leurs celliers 
de fruits. C'eſt ainſi que la ſageſſe divine a regle les 

reyolutions des ſaiſons, & diſtribue a toutes ſes creatures, 


— 
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en differens tems, les mEmes faveurs. Son amour im- 
partial s'ẽtend ſur tous les Etres qui ſont ſortis de ſes 
mains, ſans avoir egard a leur rang, a leur nation, ou à 
leur mérite. Il ſuffit qu'ils aient beſoin de ſes bienfaits, 
pour qu'il ſe plaiſe a les repandre fur eux. Ses regards 
bienfaiſans ſe fixent avec autant de bontè ſur les deſerts 
de l' Arabie que ſur les riantes campagnes de PEurope 
& ſous Pun & l'autre pole, il eſt toujours le meme dans 
ſon gouvernement. 4 TS 
Mais fi Dieu diſtribue avec egalite les biens de cette 
vie, pourquoi donc prive-t-il certains pays des agremens 
du printems, pendant qu'il nous en favoriſe avec tant 
d'abondance? Pourquoi le ſoleil repand-il ſes rayons 
avec tant de partialite, que dans quelques climats les 
nuits, & dans d'autres les jours, durent des mois entiers ? 
Pourquoi, vers les poles, les campagnes couvertes de 
glaces ne ſont- elles pas auſſi belles, auth fertiles que nos 
plaines & nos vallons ? 5 . 
Qui es-tu, 6 homme, qui oſes faire, de ſemblables 
queſtions? Quel droit as-tu de demander compte A 
PEtre infiniment ſage de la maniere dont il gouverne le 
monde? Mortel orgueilleux, apprends a t*humilier, & 
reconnois"les traces d'une ſageſſe ſouveraine dans les 
choſes ou ta foible intelligence croit appercevoir des 
dẽfauts. Tu t'imagines peut- etre que la Providence a. 
refuſe, à certaines parties de la terre, les avantages & le 
bonheur qu'elle a rẽpandus avec profuſion ſur d'autres 


climats. Non, mon cher lecteur: Dieu a donné à 


chaque pays ce qui Etoit neceffaire a la vie, a Fentretien 


& au contentement de ſes creatures, Tout eſt arrange 
ſelon le elimat ou elles vivent, & par-tout la Providence 
a ſagement pourvu à leur conſervation & à leurs beſoins. 
Les heures du jour varient dans les diverſes parties du 
monde ſelon certaines règles; mais toutes les zones en 
ont, à peu de choſe pres, le meme nombre. II n'y a 
preſque aucun mi habite que le ſoleil favoriſe plus 
long-tems. que les autres de fa preſence : toute la dif- 
ference qu'il y a, c'eſt qu'ils en. jouiſſent en differens 
tems. Pour les habitans de la zone torride, les 
jours & les nuits ſont conſtamment d'egale longueur, 


tandis que ſous les zones voiſines- cette egalite narrive 
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que deux fois par an. II eſt vrai que le ſoleil s'éëloigne 
alternativement, & qu'il a donne Pete a un cote de la 
terre, pendant qu'il abandonne l'autre a l'hiver. Mais 
de Pune des bornes de ſa carriere annuelle, il ne manque 
jamais de revenir regulicrement a l'autre; & fi pendant 
Phiver les jours n'ont pas été auſſi longs que les nuits, 
Pete en dedommage amplement. Si meme les peuples 
ui habitent les zones glacees ſont privgs de l'aſpect du 
Gleil pendant pluſieurs mois, ils le voient apres cela ſur 
leur horizon pendant pluſieurs autres mois de ſuite; & 
s'ils ont quelques heures de jour de moins, ils en ſont 
dedommages par de longs crepuſcules. 
Seigneur, la terre eſt remplie de ta bonte. Cette 
bonte eſt repandue ſous tous les cieux, & elle $'etend 
auſſi loin que les nuees. Ou eſt, dans tout Punivers, le 
pays qui n*eprouve les effets de ton amour? Ou eſt la 
province de ton immenſe empire ou Pon ne decouvre 
des traces de ta bienfaiſance ? Ou eſt la creature, ou eſt 
Phomme, qui dans chaque ſaiſon ne puiſſe voir & ſentir 
combien tu es bon? je me réjouis de vivre ſous ton 
bienfaiſant empire; je me réjouis des bénédictions ſans 
nombre que ti as repandues ſur toute la terre pour le 
bonheur de tes creatures. Eh! comment ne ſouhaite- 
rois- je pas que mes ſemblables, dans toutes les parties du 
monde, puiſſent vivre auſſi heureux, auſh tranquilles, 
auſſi contens que moi? Oui, tu le ſais, toi mon Dieu 
qui ſondes mon cceur, tu ſais que je ne ſuis ni aſſez 
envieux, ni aſſez intereſie pour voir avec peine le bon- 
heur des autres, ou pour ne pas leur ſouhaiter un bien- 
etre &gal au mien. O Dieu de charite ! fais que je te 
devienne de plus en plus ſemblable. Comme tu aimes 
toutes tes Treatures, & que ſans acception de perſonnes, 
tu fais a chacune d'elles tout le bien dont elles ſont 
ſuſceptibles, veuilles allumer dans mon cœur un amour 
auſſi univerſel pour tous mes ſemblables, afin que je 
leur faſſe du bien a tous ſelon mon pouvoir, & que du 
moins je faſſe monter vers toi des prières ardentes pour 
tous les hommes ſans exception. 5 | 
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Die Tutilith de nos ſens. 


Jar des ſens, c*eſt-a-dire, je ſuis un tre qui, par le 
moyen de divers organes merveilleux de ſon corps, peut 
ſe proturer pluſieurs eſpeces de ſenſations. Par les 
yeux, je puis acquerir la perception de' la lumiere & des 
couleurs; par les oreilles, celle des differens tons; par 
Podorat & e goilt, celle des Emanations agreables ou 
deſfagreables des ſaveurs & des odeurs, du doux & de 
Pamer, & d'autres proprietes ſemblables des corps dont 
je puis faire uſage ; par le toucher, enfin, j'ai le ſenti- 
ment du chaud & du froid, de l'humide & du ſec, dn 
mol & du dur, &c. 

Or à preſent je me repreſente combien je ſerois mi- 
ſcrable f1 j'ctois prive des organes de la vue, de Poute, 
du goùt, de l'odorat, & du toucher. Si je n'avois pas 
la vue, comment pourrois- je me preſerver de cette mul- 
titude de dangers qui m'environnent, ou me faire une 
idee de la magnificence des cieux, des beautés dg la 
campagne, & de tant d'objets agreables dont la terre eſt 
remplie ? Sans Porgane de oute, comment appercevoir 
un grand nombre de dangers qui menacent de loin, 
comment s'entrecommuniquer ſes penſees, comment 
jouir de Pharmonie & des charmes de la muſique; com- 
ment dans ma jeuneſſe aurois- je pu recevoir les inſtruc. 
tions de Vecole, apprendre des langues, acquerir des 
notions, le talent de lire, & tant d'autres facultes qui 
me diſtinguent ft avantageuſement des animaux brutes ? 
Si les organes de Podorat & du gout m''avoient été re- 
fuſes, - comment pourrois-je diſtinguer ma nourriture, 
diſcerner les alimens qui me ſont ſalutaires d'avec ceux 
qui ſeroient nuiſibles, jouir des parfums du printems, & 
de mille objets qui me procurent actuellement des ſen- 
ſations fi agrẽables? Enfin, ſans le tact, ſerois- je en ẽtat 
de decouvrir, ſoit dans les alimens, ſoit dans la veille & 
dans le ſommeil, ce qui pourroit me nuire ; comment 
ferois-je capable de veiller a ma propre conſervation ? 
„ Te ne ſaurois donc trop me rejouir & benir Dieu, de 
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& ce que je puis voir, entendre, ſentir, & parler. J'adore 

6 mon bienfaiſant Createur ; je reconnois & cElebre ſa 
& bonte! Ma bouche s'ouvrira pour le glorifier par des 
& cantiques de louange & d'actions de graces. Mes 
6 oreilles ſeront attentives a Phymne univerſel que 
& toutes les creatures entonnent a lon honneur.” - 

Ah! qu'il ne m'arrive jamais de meEconnoitre le prix 
de mes ſens, ou d'en abuſer! O mon Createur, tu me 
les as donnes pour les fins les plus nobles. Et combien 
ne deſhonorerois-je pas ta bonte libérale & Padmirable 

ſtructure de mon corps, ſi je n'employois mes ſens qu'à 
des fonctions animales, ſans me propoſer des vues plus 
relevees? Que je ſerois malheureux fi je ne cherchois 
mon bonheur que dans les plaiſirs des ſens, & fi je les 
préférois aux plaifirs ſans comparaiſon plus nobles de 
Feſprit ! Car il viendra un tems ou mes yeux ne ſeront 
plus touches de la beaute des objets exterieurs, ou les 
ſons harmonieux de la muſique ne flatteront plus mes 
oreilles, ou mon palais ne trouvera plus de goùt aux 
mets les plus exquis & aux liqueurs les plus delicieuſes. 
Un tems viendra ou tous mes ſens ne trouveront ni 
agrement, ni ſatis faction dans les choſes terreſtres. Ah! 
que je ſerois miſerable alors fi je ne connoiſſois rien qui 

- pit nourrir mon eſprit, conſoler mon ame, remplir mes 
deſirs,! Eſprit de grace, dirige, conduis-moi de maniere, 
qu'en faiſant uſage de mes ſens, je ne perde jamais de 
vue le grand but de mon exiſtence. Fais que leurs or- 
ganes memes ſervent a glorifier mon Createur, & que, 
des ici-bas, je commence a m'habituer à ces nobles oc- 
cupations, auxquelles ils ſeront employes dans le ciel. 

Dans ce moment, ou je ſens tout le bonheur d'avoir 
des ſens bien conditionnes, je penſe à mes freres infor- 
tunẽs qui ont des ſens defetueux, ou qui ſont meme 
entièrement prives de quelques-uns de leurs organes. 
O vous aveugles, vous ſourds, vous muets, je ne ſaurois 
vous voir ſans deplorer votre ſort, & ſans reconnoitre 
plus que jamais combien je ſuis heureux ! Qui ſuis-je, 
© Dieu! pour que tu ne m'aies point place dans la claſſe 
de ces infortunes! Comment pourrois-je. aſſez te tẽ- 
moigner ma reconnoiſſance pour la perfection de mes 
ſens; Aie pitie de ceux qui, par les defauts de leurs 
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ſens, ſont prives de tant de conſolations. Dẽdommage- 
les, fi c'eſt ton bon plaiſir, de ces imperfections par 
d'autres avantages, ou fais du moins que dans Pecononne 
future ils ſoient heureux tant par rapport au corps que 
par rapport a l' ame. ”" | 
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: Elzuations de Pame vers Dieu. 


 Lonsqur j'leve mon cœur vers Dieu, je m'approche 


du but pour lequel j'ai ẽtẽ place dans le monde, & je jouis 
deja des avant-goùts de la felicite qui n'attend dans le 
ciel. Que les vains amuſemens du ſiècle me paroifſent 
meprifables, lorſque mon cœur $accoutume à chercher 
fa joie & ſon bonheur en Dieu & en Jefus-Chriſt ! 
Combien ne ſuis-je pas humble & petit a mes propres 
yeux, lorſque je compare mon nëant avec Pinfinie ma- 
jeſte de Dieu! Combien mon orgueil naturel n'eſt- il pas 
confondu lorſque je me perds, pour ainſi dire, dans Por 
cean des perfections divines! Et quel deſir ardent ne 


s' allume pas alors dans mon cœur, de voir bientot ce 


grand & heureux jour ou je ſerai uni pour jamais avec 
Etre immenſe & Eternel ! Ed | PER 


_ 


4 24007 3. 3 3 a © . | 
Mais ſuis-je aſſez touche de ces avantages ineftima- 


bles, que me procure la penſce ffequente de Dieu, pour 
que je prenne en effet la réſolution de m'en occuper 
comme je le dois ? Helas! au lieu d'occuper mon eſprit 


de ce grand & ſublime objet, je ne fixe que trop ſouvent 


mes penſces ſur les choſes terreſtres & ,perifſables. Au 


— PS 1 ann IT * ' . 
lieu de trouver mes délices dans la meditation de mon 


Createur, je ne me plais qu'à ce qui peut flatter mes 
ſens, Au lieu daimer cet Hire Gui reunit tout ce qu'on 
peut concevoir d'aĩmable, x qui peut ſeul me rendre par- 
faitement heureux, Pattache 1 


avec paſſion des objets qui ne peuvent faire mon bonheur, 

& dont je ne ſaurois jour long-tems. Que experience du 

paſſe me rende ſage pour Pavenir! Juſques ici je n'a 
. OO nn Rene #2 VIS te DIR. 


non cœur à la terre, & Jaime 
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aime que les biens temporels, & je leur ai donne mon 
cœur. Jai cherche ma paix & mon bonheur dans des 
Choſes qui ſont encore plus fragiles & plus periflables 
que moi. Mais a preſent mes yeux ſe ſont ouverts par 
la grace de Dieu. J'appergois un Etre, qui raſſemble 
toutes les perfections, qui m'a tire du neant, qui m'a 
donné une ame dont les defires ne peuvent etre fatisfaits 
| 4 par des bieas infinis. Voila PEtre auquel je con- 
acre mon cœur, en me dévouant a lui, ſans reſerve & 


pour toujours. En lui ſeul je chercherai deſormais ma 


Joie & ma conſolation. Ces biens de la terre, que j'ai 
eu juſques ici Pimprudence de prefeter aux biens cé- 
leſtes, je les Echangerai contre des avantages incompa- 
rablement plus reels & plus ſolides. Juſerai cependant 
des premiers, puiſque c'eſt la volonte de mon Createur ; 
mais ce ne ſera jamais en les preferant a Pamour de 
Dieu. Au contraire, toutes les creatures me fourniront 
Poccafion de m'elever vers le Createur, & m'exciteront 
a benir la bonte de celui qui a donné aux choſes terreſ- 
tres la vertu de recreer mon ame & de fortifier mon 
corps. Lorſque je jouirai de quelques-uns des biens 
ſenſibles, je me dirai a moi-meme : ſi je trouve tant de 
douceur dans la jouiſſance des plaiſirs d'ici-bas, fi ne 


Connoiſſant qu'une petite partie des ceuvres de Dieu, 


cette connoifſance eſt deja fi delicieuſe pour moi, que 
fera-ce lorſque je le poſſederai lui-meme? Quelle ne 
doit pas &tre la felicite. des ſaints, qui le voient tel qu'il 
eſt, & qui vivent dans ſa bienheureuſe communion ? Si 
les plaifirs, qui ne peuvent Etre goùtés que par le moyen 
d'un corps fragile & perifſable, peuvent affecter ſi agrẽ- 
ablement mon ame, combien raviſſantes ne doivent pas 
etre les delices que l'on gout ſans l'entremiſe de ce taber- 
nacle terreſtre? Quel ſentimens ineffables n'eprouveral- 
Je pas lorſque mon eſprit affranchi de ſes entraves, 
pourra contempler en toute liberté la face du Seigneur? 
Si de foibles ruiſſeaux peuvent Etre fi agreables ici-bas, 


| que ſera-ce de la ſource d'où decoulent les torrens & les 


euves de délices? Si un rayon de lumiere eſt fi vivi- 


fiant, que ſera-ce du ſoleil lui-meme? Si deja dans ce 
monde Dieu eſt fi admirable dans ſes ouvrages, que 


ſera-t-il dans Peconomie future? O que J*aſpire a jovir 
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bient6t de cette felicitẽ dans la poſſeſſion de mon Dieu! 
Coulez rapidement, jours tenEbreux que je dois encore 
paſſer ici-bas ! Heures qui retardez''encore Pheureux 
moment ou j'acquerrai une plus parfaite connoiſſance de 
Dieu, precipitez votre courſe ! Jour ſans nuage & ſans 
obſcurite, od mon ame, dẽbarraſſẽe du fardeau de mon 
corps groſſier, prendra ſon eſſor & s levera au - deſſus de 
toutes les Etoiles, pour adorer 'Eternel aux pieds de fon 
trone ! jour heureux & fi ardemment defire, hatez-vous 
de paroitre ! REF Fe e IHE FEI e 

S 48 
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4 Cauſes du froid & de la chaleur. 3 


D'ou peut venir la viciſſitude d'une extreme chaleur, 
& du froid le plus rigoureux ſur la terre? Par quels 
moyens la nature produit-elle ces revolutions ? Il eft in- 
conteſtable que pendant Phiver la temperature depend 
de la ſituation du ſoleil. Car lorſque notre globe, dans 
ſa courſe annuelle autour du ſoleil, eſt place de maniere 
que ſon hemiſphere ſeptentrionale ' ſe detourne de cet 
aſtre, lorſque les rayons tombent dans une direction fort 
oblique fur nos contrees, & lorſque le ſoleil n'eſt que 
peu d' heures ſur notre horizon, il n'eſt pas poſſible que 
ſes rayons donnent de la chaleur. Mais la chaleur ne 
depend pas uniquement de la ſituation & de'Peloigne- 
ment du ſoleil. Cet aſtre parcoutt tous les ans les 
memes conſtellations, & n'eſt pas plus éloigné de nous 
pendant un hiver que pendant un autre. Cependant les 
degres du froid de nos hivers ſont tres-differens. * Sous 
vent un hiver eſt auſſi doux que l'automne; tandis que 
dans un autre des mers profondes ſe gelent, & que les 

hommes & les animaux peuvent à peine trouver des 
aſyles contre le froid. Dans les pays mèmes où, preſque 
pendant toute Pannee, les jours & les nuits ſont d'une 
gale longueur, la chaleur du ſoleil eſt trop foible pour 
tondre la glace ſur le ſommet des montagnes. A leut 
eime regne Phiver le plus rigoureux, & à leur pied Pets 
le plus ardent, quoique les memes rayons tombent égale- 
FN 7 86 2 
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ment ſur la cime & au bas des montagnes. Si le ſoleil 
Etoit la ſeule cauſe de la chaleur & du froid, ces ph&no- 
: mènes ſeroient inexprimables. | | 
La nature eſt riche en moyens, & mille cauſes, qui 
nous ſont peut - tre inconnues, ſecondent ſes operations. 
Mais nous ſavons au moins que la conſtitution de Vair . 
- & les vents ont une grande influence ſur la chaleur & le 
froid d'un; pays. De-la vient. qu'il arrive quelquefois 
que, dans les plus longs jours de I'ete, il fait froid, lorſque 
 Patmoſphere eſt chargee de beaucoup de vapeurs, & 
que le ciel a été long-tems couvert de nuages, ou lorſ- 
que les vents apres du nord ſoufflent avec force. De-l\ 
vient encore que, meme dans [hiver, le froid n'eſt pas 
fort violent, lorſque les vents qui viennent du ſud nous 
amenent un air echauffe. La nature meme du ſol con- 
tribue a la chaleur & au froid. En Siberie, par exemple, 
ou le terrain eſt rempli de falpetre & de differens ſels, 
il fait toujours plus froid que dans les contrees plus voi- 
ſines du pole, & ou les rayons du ſoleil arrivent plus ob- 
liquement. La chaleur propre & interieure de la terre 
fait auſſi que, dans certains pays, le ſol eſt plus chaud & 
dans d'autres plus froid. | > | 
Ces cauſes, & peut- etre bien d'autres qui nous ſont 
inconnues, occaſionnent tant6t le froid, tantot. la cha- 
leur fur la terre. Mais qui pourroit connoitre tous les 
reſſorts de la grande machine de Punivers, & en expli- 
quer les differens effets? La plupart des phenomenes 
nous embarraſſent & nous confondent ; & nous ſommes 
obliges d'avouer que toute la fagacite des plus habiles 
hiloſophes ne ſauroit penetrer dans les profondeurs de 
la nature. Nous ne voyons qu'une partie & ſans doute 
la, moindre partie de ſes operations. Et, certainement, 
c'eſt par des raiſons tres - ſages que le Createur a cache a 
nos yeux les cauſes de tant d' effets que nous yoyons dans 
Kane de la nature & de la Providence: il a voulu par- 
Ia nous apprendre a nous replier ſur nous - mẽmes. Que 
nous ſerviroit - il en effet d'avoir la parfaite connoiſſance 
de la nature, ſi nous négligions de connoitre & de fanc- 
tiger notre corps? Nous en ſavons aſſez pour etre heureux, 
ſages, & contens. Peut-etre qu'une plus grande con- 
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noiſſance de la nature nous énorgueilliroit; peut-etre 
qu'elle troubleroit notre repos, & nous feroit tomber 
dans Poubli de Dieu. Appliquons-nous feulement a 
faire un bon uſage du peu que nous ſavdns, & à nous en 
ſer vir pour glorifier l' Etre ſupreme, & pour nous rendru 
meilleurs. Si apres toutes nos recherches & toutes nos 
mcditations, il reſte encore bien des choſes voilées a 
nos yeux, tirons- en cette concluſion ſi naturelle, que la 
fageſſe de Dieu paſſe toutes nos conceptions, & qu'elle 
eſt infinie; que nos lumieres ſont bornees, & qu*ainhi, 
dans le ſentiment de notre foibleffe & de notre 'n&ant, 
notre grand devoir eſt de nous humilier, & dadorer la 
Tres- Haut. . e eee 22 
— 1 b 
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; 1 | | LGB 3 Lhd Gr 453 IF\%s 
Singulariti dans le regne mineral. - 4 
II. ſeroit difficile, pour ne pas dire impoſſible, a'notre 
entendement ſi foible & ft borne, d' embraſſer & la fois 
tout le regne de la nature, & d'apprendre 2 ednnoitrd 
dans leur enſemble, les proprietes merveilleuſes des 
choſes naturelles. Nous arriverons plus facilement a la 
connoiſſance de la nature, fi nous commengens par 
quelques objets Holes,. quelques beantcs particulières, en 
nous arretant d'abard aux phenomenes les plus ſeirſi hies: 
Conſiderons donc a prefent quelques curioſitfs du regne . 
minéral: nous y decouvrirons, comme partout autteursy 
les traces de l'inſinie ſageſſe de Dieu. 
Entre les pierres, il en eſt peu qui meritent plus notre 
attention que Paimant. Cette pierre, lorſqu' elle eſt 
ſuſpendue, ſe tourne de maniere qu'elle dirige conſtam- 
ment un de ſes cotes vers le nord, & l'autre vers le ſud; 
& c' eſt dans ces deux cotes, qu'on appelle poles, que 
_ reſide” fa plus grande vertu attractive. Ce qu'il y a de 
particulier, c'eſt qu'elle n'attire point d'autres corps que 
le fer, & que ſi l'on prend deux aimans, leurs poles de 
differente denomination, ſavoir, le.pole auſtral & le bo- 
 realz s'attirent Pun Vautre, au hew que les poles de mEme 
291029599 ene 10997 | 
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nom, ſavoir, les deux 'meridionaux ou les deux ſepten- 
trionaux, ſe repouſſent & ſemblent ſe fuir. f 
On trouve des proprietes tout auſſi merveilleuſes dans 
le vif. argent. Il ſe prete a toutes les formes qu'on vent 
lui donner; mais il finit toujours par reprendre celle qui 
lui eſt naturelle. Dans le feu, il $'eleve en vapeurs. 
Quand on le ſecoue long- tems, il ſe change en pouſſière. 
Par la diſſolution, on parvient à en faire un cryſtal dur 
& tranſparent; mais on peut toujours lui rendre fa pre- 
ei. ö „„ 
L'or eſt le principal & le plus precieux de tous les 
mẽtaux, ent par ſa rarete, mais auſſi par ſes 
admirables proprictes. C'eſt de tous les corps le plus 
dur & le plus inaltérable; enſorte qu'il peut ſoutenir 
pendant deux mois l'action d'un feu tres-violent, ſans 
perdre ſenſiblement de ſon poids. Ses parties ſont ſi 
ſubtiles, qu'un grain d'or battu peut couvrir cinquante 
pouces en quarre, de maniere que ſur les deux ſurfaces 
on peut, à la fimple vue, diſtinguer quatre millions de 
parties. Et fa ductilité eſt telle que d'un ſeul grain, on 
peut tirer un fil de 500 pieds de longueur. * 
La forme merveilleuſe du ſel commun, les pierres bril- 
lantes, les figures ſingulières de la terre ou ſont caches 
les metaux, les corps petrifics qui ſe trouvent ſouvent ſur 
les plus hautes montagnes, a quelques centaines de 
milles de la mer, qui eſt le lieu de leur origine, & cent 
autres ſingularités du regne mincral, ſemblent Etre' faites 
pour rèveiller notre curioſite, — 
Aucun occupation, quelle qu'elle puiſſe Etre, n'a plus 
de charmes, n'eſt. plus ſatisfaiſante, ne procure des plai - 
firs plus diverſifiès que la contemplation attentive de la 
nature. Suppoſe que nous-vecuſſions quelques ſiècles ſur 
la terre, & que nous employaſhons chaque jour, chaque 
heure meme, a etudier uniquement les phenomenes & les 
fingularites du regne mineral, il fe trouveroit encore, au 
bout de ce tems-là, mille choſes que nous ne pourrions 
expliquer, qui demeureroient cachees pour nous & qui 
exciteroient de plus en plus notre curioſitèk. Employons 
donc au moins, puiſque la durte de notre vie s'ëtend à 
peine a un demi-ſiècle, employons bien le peu de tems 
qui nous eſt accorde, & conſacrons- le, autant que nos 
vrais devoirs pourront le permettre, a obſerver la nature 


— 
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& à procurer ainſi à notre eſprit les/plaifirs les plus in- 
nocens & les plus durables. La ſatisfaction que nous y 
trouverons augmentera de plus en plus, à meſure que 
nous mediterons avec plus de ſoin ſur les vues que Dieu 
zeſt propoſtes dans fes ouvrages, car les merveilles de la 
nature font ſans comparaiſon plus admirables & plus ſub- 
| limes que toutes les productions de Part humain. Celles- 
ci ne nous procurent pas toujours le bien-&re, & ne 
nous rendent point meilleurs : ſouvent elles ne ſont que 
les objets d'une admiration ſterile. Mais toutes les 


ceuvres de la nature, & meme les plus fingulieres, ont - 


pour objet le bien univerſe] du monde. Elles exiſtent 
non- ſeulement pour etre vues & pour ſervir de ſpec- 
tacle, mais auſſi pour qu'on en jouiſſe. Et toutes ſans 
exception publient la bonte de Dieu auſſi-bien que ſa 
ſageſſe. * 7 Be,, AH 
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Preuves exptrimentales & quotidiennes de la Provi- 
e dence divine. 


Ess AIE, Chretien, de faire le denombrement de tous 


les bienfaits dont la miſericorde de Dieu t'a comble de- 
puis le premier moment de ton exiſtence juſqu'a prẽ- 
. ſent. Pourrois-tu compter les ẽtoiles? Tout auſſi peu 

ſerois-tu en état de compter les biens que tu as regus 
pendant une ſeule annee. Et que ſera-ce de tous ceux 
dont Dieu t'a comble durant tout le cours d'une vie, 
qui peut- etre a deja été tres-longue ? Que ſera- ce des 
graces que tu as recues dans ton enfance, & que tu as 


oublices, des nuits que tu as paſſees tranquillement dans 


un doux ſommeil, des alimens qui t'ont recree & for- 
tifie ?. De combien de dangers viſibles & inviſibles n'as- 
tu pas été delivre? Combien de fois Dieu n'a-t-il pas 

pourvu a tes beſoins, & confondu ton incredulite qui 


regardoit le ſecours comme impoſſible? Aucun accident 


ne teſt arrive fans que l'œil du Seigneur ait veille fur 
toi & t'ait garanti. Chaque jour de ta vie a grofh la 
ſomme des faveurs de ton Dieu. Sa bonte s'eſt renou- 
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dans chaque heure que tu vis. 
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vellce envers toi toutes les fois que le foleil a commence 
& termine. ſa courſe. | Et qui fait combien de fois Dieu 
a uſe de mifcricorde envers toi a ton inſęu, & t'a pre- 


ſerve de perils que tu ne connoiflois pas, & dont tu ne 


ſeras inſtruit que dans le monde a venir ! 0 
Et que dirons-nous des biens de la grace? Que tu 
ales &te rachete par Jéſus-Chriſt; que. levangile t'in- 
ſtruiſe du chemin du ſalut; que tu ne ſois-point ne dans 
les téẽnèbres du Paganiſme, mais au ſein du Chriſtianiſme, 
que Dieu travaille ſans relache a te ſanctifier & a te 
perfectionner, ne ſont- ce pas · là tout autant de preuves 
de ſa bonte & de ſes tendres compaſſions? 7 
Je veux croire, mon cher lecteur, qu'il t'eſt impoſe 
ſible de calculer la ſuite immenſe des bienfaits de Dieu. 
Bornons- nous donc a un ſeul jour; & tache de ſupputer 


les faveurs que chacun de tes jours amene avec foi: la 


lumiere, Pair, les alimens, les forces pour le travail, le 
ſejour que tu habites & les relations ſur leſquelles ſe 
fonde ta fCclicite, les divers amuſemens & les plaiſirs ft 
varites de ta vie. N'onblie pas meme la faculte que tu 
as de pouvoir reſpirer, & ne timagine' point gue ce 
ſoit · la une choſe de peu de conſẽquence: c'eſt de la 
reſpiration que depend la conſervation de notre vie. Tu 
reſpires au moins douze fois dans chaque minute: voila 


donc dans chaque minute douze bienfaits, dont chacun 


eſt ſi eſſentiel, que ſans lui tu ſerois incapable d'en re- 
ce voir aucun autre. Avec la reſpiration, Dieu te con- 
ſerve encore les facultes de ton entendement, & de ta 
volonte, & les membres de ton corps. Suppoſons que 
dans chaque minute notre ame ne faſſe que trente ope- 
rations, & ne comptons, ſelon le calcul des medicins, 
que ſix mille parties de notre corps que Dieu maintient 
a chaque moment, quelles merveilles de conſervation ne 
decouvrirons-nous pas? Car dapres ce calcul tu regois 
de Dieu, a chaque minute, douze bienfaits relativement 
a la reſpiration, trente relativement aux facultes de l'en- 
tendement & de la volonte, fix mille relativement aux 
parties de ton corps. Par conſequent, Dieu t'accorde 
dans chaque minute 6042 graces, & tu en regois 360, 529 
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vidente & de la bonts de ton Dieu, faire les, impreſſions 
les plus fortes & les plus durables ſur ton cœur! Elles le 


feront ſans doute ſi ton ame eſt ſuſceptible de quelques 
mcuvemens de reconnoiſſance. Oui, ſi tu as encore 


uelque ſentiment de la grandeur des. gräces de Dieu & 

— ton indignité, il eſt impoſſible que tu n'ales une vie 
gratitude pour le conſervateur de ta vie. Mais pour en- 
tretenir dans ton cœur un vif ſouvenir des bignfaits de 
Dieu, fais-en frequemment le calcul. Plus tu t'en occy- 
peras, & lus auſſi tu ſeras diſpoſe a magnifier le Seig- 
neur ton Dieu, plus tu feras tes delices de GEOREF: {es 


louanges. 


4 


VINO r. SIXIEME FEVRIER.,.. 
' Tranguillit? de Ia ut. 


yo ne e faurois penſer ſans admiration: & ſans recon- 


noiflance aux  tendres attentions, de la Providence pour 
nous aſſurer le repos pendant Fabſence du jour. Des 
L'entrée de la nuit, il ſe rẽpand dans toute la nature un 
caline qui annonce a toutes les creatures la ceſſation de 
leurs travaux, & qui invite l'homme au ſommeil. Du- 
rant tout le tems que les humains repoſent, la natute 
ſuſpend en leur faveur le bruit, les lumieres Eclatantesz dc 
toutes les impreſſions trop vives. Tous les animaux, 


dont l'activité pourroit troubler notre ſommeil, ont 


eux · memes be ſoin du repos; les oiſeaux cherchent leurs 
nids; le bœuf, le cheval, & nos autres animaux domeſ- 
tiques dorment autour de nous. 

Mais cette tranquillite de la nuit n 'eſt pas element 
agrẽable à tous les hommes. Pluſieurs de mes freres, à 
qui les douleurs, les maladies, & d'autres accidens font 

J paſſer les nuits dans Vinlomnie, ſouhaitent que ce calme, 
ce ſilence mëlancolique, ſoit interrompu. Leurs ſout- 
trances & leurs iaquictudes ſemblent augmenter, tandis 

Aue tout elt aſſoupi autour deux; ils comptent leurs 
heures, & il leur tarde de voir paroitre le jour, dans Peſ- 
Nee or: le commerce des ae e 
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Ah! puiſſent ces expériences journalieres de la Pro- 
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quelque ſoulagement. Plufieurs des vicieux, qui ont 
paſſe le jour dans le deſordre & dans une diſſipation con- 
tinuelle, trouvent auſſi la tranquillite de la nuit incom- 
mode & penible :- elle reveille leur conſcience, & le 
moindre bruit les effraie. | 
Je te benis, © mon Dieu, de ce que tu me rends le re- 
pos de la nuit fi agreable & ſi reſtaurant. ' La ſanté 
dont je jouis, & la paix de mon ame, me procurent 
le plus doux Copninell Quand j'ai vaque aux travaux 
du jour, Parrivee de la nuit me fait adorer ta bonte, qui 
a fi. bien diſpoſe toutes choſes pour me menager un 
agréable repos. Je me couche tranquillement, tandis 
que les voleurs ſe levent pour marcher dans les voies 
tenebreuſes de Vinjuſtice & du crime. Je dors en paix, 
Pendant que tant de malades, couches dans un lit de 
douleur & d'infirmite, ſoupirant apres le ſommeil, re- 
garderojent le plus leger repos comme une faveur, & ne 
peuvent Pobtenir. Je jouis d'un ſommeil rafraichifſant, 
tandis que Phomme intemperant ſe ſurcharge encore de 
mets & de boiſſons, que Vavare, ſe tourment par des ſou- 
cis immoderes & par la crainte de manquer quelque jour 
du neceffaire, que le mecontent & Pambitieux -roulent 
dans leur t&te des plans d'*elevation & de grandeur pour 
'Pavenir le plus recule. | 36S, 
-\ Mais combien de fois Phomme n'interrompt-il pas la 
tranquillité de la nuit, par legerete ou par mahce ? Le 
bruit tumultueux des ivrognes, & la joie infenſce des li- 
bertins, troublent ſouvent le repos des citoyens, & nous 
derobent les douceurs du ſommeil. Ne devrions-nous 
pas reſpecter aſſez l'ordre que Dieu a fi ſagement Etabli 
dans la nature, pour ne pas le troubler de gaiete de cceur ? 
Ne devrions- nous pas aimer aſſez nos ſemblables pour 
crainder de les priver du ſommeil, & par- là de nuire à leur 
ſanté, a leur vie meme? Heélas! peut- etre que ce bruit 
importun trouble & effraie ici un mourant, là une ſemme 
enceinte, ou une mere qui nourrit ſon enfant. wy 
Il en ſera tout autrement dw repos que j'attends dans 
le tombeau. La je dormirai en paix, & je ne ſerai re- 
-veille de mon ſommeil que lorſque la voix de mon juge 
me rappelera a la vie. O que vous etes heureux, 
, vous fideles, que la mort a conduits a Dieu! Vous 
6 Etes Echappes à toutes les miſeres auxquelles nous 
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e ſommes afſujetis' dans ce monde. Ici la vie meme la 
i plus heureuſe ſe paſſe dans des alternatives continuelles 
« decrainte & d*eſperance ; & notre repos eſt trouble par 


4 des peines & des inquietudes fans nombre. Vous, 


« juſtes, au contraire, dont le corps repoſe tranquille- 
„ ment dans le tombeau, vous étes affranchis de toute 
« misere, & jamais les ſoucis, le chagrin, & la douleur 
« n'empoiſonneront votre joie.“ 


VINGT-SEPTIEME FEVRIER. 
L' hiver eft une image de natre vie. 

Dans ces jours d'hiver il y a des viciſſitudes conti - 
nuelles: des flocons de neige & des ondees de pluie, des 
tempetes & le calme, des jours nebuleux & un ciel ſe- 
rein ſe fuccedent les uns aux autres. - A peine les neiges 
ont-elles eclairci la nature & Pont-elles rendue bril- 
lante, que des pluies viennent les detruire. A 
peine le ſoleil gefl-il montre, qu'il ſe derobe de nou- 
veau a nos yeux. Et n'y \-t-il pas des variations 
ſemblables dans le monde moral? Si pluſieurs jours 


d'hiver ſont obſcurs, triſtes, & facheux, pluſieurs fcenes 
de notre vie le ſont egalement. Mais comme les orages 


& les tenebres ſont neceſſaires & conformes aux ſages 


lois de la nature, il en eſt de meme des accidens deſ- 
agreables & de Vadverſite que nous Eprouvons quelque- 
fois ſur la terre. | | | 
Qui peut empecher que le jour ne ſoit obſcurci par 
de ſombres nuages, & que notre bonheur ne ſoit trouble 
. tantot par les hommes, tantdt par des accidens ? Com- 
ment ſeroit- il poſſible que le ciel fat toujours calme & 
ſerein, & que notre ame jouit d'un repos non. inter- 
rompu? La conſtitution actuelle de notre nature permet 
auſſi peu que nous ſoyons toujours affranchis de dou- 
leurs & de ſenſations defagreables, que la conſtitution du 
monde corporel permet que l'air ne foit jamais charge 
de nuages. | 
Les paſſions qui produiſent ſouvent de bons effets, 
mais qui ſouvent auſſi en e de mauvais, ſont 
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preciement, dans le monde moral, ce que les tempttes 
ſont dans la nature. Et comme Phiver' & les frimats 
font une ſource de fecondite, de meme auſſi les ſouf- 
frauces & les diſgraces ſont des moyens de parvenir à la 
ſageſſe & à la vertu. Les tenebres nous apprennent le 
prix de la lumiere; une clarte continuelle nous ebloui- 
roit & fatigueroit nos yeux, & un jour ſetein ne nous 
fait jamais tant de plaiſir que lorſque les jours ſombres 
& nebuleux Pont precede. 5 | | 

De meme auſſi nous n'eſtimerions pas aſſez la ſante, fi 
nous n'apprenions à en connoitre tout fe prix par le 
ſentiment douloureux des maladies. L'excellence & les 
avantages de Pamitie ne nous ſeroiept pas fi ſenfibles, fi 
nous ne rencontrions quelquefois d'infidelles & de faux 
amis. Apres tout, il eſt certain qu'en general nous 
ſommes trop portes a exagtrer nos maux : les Evenemens 
du monde, & les accidens qui nous arrivent, ſont rare- 
ment auth triſtes que nous nous le figurons. 
Notre amour-propre, notre - orguetl, & notre exceſſive 
delicatefſe nous aveuglent ſouyent, au point que nous 
regardons tout ce qui nous arrive comme des maux 
reels & conlidcrables ; tandis qu'au contraire nous ne te- 
nons aucun compte de nos vrais avantages & des dou- 
ceurs dont gotre vie eſt accompagnee. Il eſt au moins 
indubitable que toutes nos peines doivent erre comptées 
comme rien, en comparaiſon de cette multitude de biens 
& de plaiſirs qui nous ſont difpenſés par la divine Provi- 
dence. Et ces maux memes, dont nous nous plaignons, 
ſeront des bienfaits reels, quoique deguiſes, ſi nous ſa- 
vons en faire uſage conformemeat aux regles de la ſa- 
geſſe: tout de meme que la neige, les temp6tes, la gelée, 
& toutes les autres variations de la ſaiſon ou nous 
ſommes actuellement, ſont des moyens que Dieu em- 
ploie pour nous accorder de nouvelles faveurs. Et puis 
quand le ciel a été longtems ſombre & orageux, il faut 
bien qu'enfin les nuages ſe diſſipent. & que fe calme & 
la lnmiere ramenent la joie & d'allégreſſe. Plus les on- 
dees ſont. fortes, & plutot! aufh les nubes tarriſſent. Plus 
les tenEbres qu'elles rẽpandent ſont Epaiſſes, & plutòt les 
rayons du ſobeil les diſſipent. Les adverfites ne rem- 
pliſſent qu'une petite partie de notre vie, & quand elles 
paroiſſent le plus accablantes, quand il ſemble que nous 
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allons y ſuccomber, c'eſt une preuve qu'elles ſont ſu le 
pointe; finin. e z ct e ene e 
Paccepterai donc ſans murmurer la portion des ſouf- 


+ x 


frances qu'il a plu à Dieu de m'aſſigner. Je ſerois de- 


raiſonnable ſi je ne lui demandois que des plaiſirs & des 


jours heureux. Non, Seigneur: que la pluie & les ray- 


ons du ſoleil, les tenebres, & la lumiere ſe ſuceèdent al- 


ternativement dans tout le cours de ma vie, j'y ſuis tout 


reſign. Si tu trouves à propos de troubler & d'&bran- 
ler mon arbre par les orages de Padverſite, que ta vo- 
lonte ſoit te vz 18g 395 en rr ieee 
Qu'importe que la coupe qui m'eſt preſentee, ſoit 
plus ou moins amère, que mes peines ſoient plus ou 
& moins durables, tandis que je ſuis en dega du tom- 
&, beau: je ſais qui j'ai cru; je ſais, 6 mon Dieu, que 
% tu me donneras un jour le ſalut eternel. Ceux qui 


« ſement ici-bas avec larmes, moiſſonneront avec chant 


6 de triomphe. Lorſque les courtes ſouffrances de cette 


&« vie ſeront paſſes, je reconnoitrai combien elles m'au- 


& ront été avantageuſes, & je benirat Dieu de m'avoir 
conduit au ciel par la voie des tribulations.?? 1 

Telles ſont les penſées qui me ſoutiendront dans toutes 
mes diſgraces. eee Pattente du printems rend ſup- 
portable le triſte aſpect de l' hiver, le doux eſpoir de l'é- 
ternite m'encouragera à ſupporter, avec rëſignation & 
avec conſtance, les ſouffrances du préſent. A travers 
les tenebres de cette vie s'ouvre devant moi la raviſſante 
eee heureux avenir. Ce que j'entrevois 


— 


dans Peternite rẽpand déjà quelques rayons ſur le ſentier 


ou je marche; & c'eſt ainſi que j'arriverai impercepti- 


blement aux bienheureuſes demeures du repos, de la lu- 
miere, & de la joie. | erin | 
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VINGT.-HUITIEME FEVRIER.: 
ee e ee NON 
Ns ſeroit- il pas plutdt avantageux pour notre globe 
que fa ſurface ne füt pas fi inegale, & que tant d*erior- 
mes montagnes ne la defiguraſſent point? il me ſemble 
quelquefois que lat figure de la terre ſeroit bien plus res 
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gulière, que notre vue s'Etendroit plus loin, que nous 
Swvyagerions plus commodement, & que nous jouirions 
de cent autres avantages, fi la terre n'&toit qu'une vaſte 
Plaine. Mais peut-etre que je me trompe en jugeant de 
forte. Je veux donc m' aſſurer de ce qui en eſt, & 
reflechir ſur Putilite des montagnes, pour voir fi Pai rai- 
fon d'etre mecontent de Parrangement actuel de notre 
lobe. | | Ei hard eg. 
N D'abord il fe manifeſte que c'eſt des montagnes & des 
collines que viennent les ſources, qui ſont produites, 
ſoit par les neiges abondantes, ſoit par les nuees dont ces 
- Eminences ſont toujours couvertes. Cꝰeſt - là ce qui en- 
tretient le cours des fleuves & des riviere. 
Ces chaines de hautes montagnes, qui $'&tendent de 
Orient vers POccident, & qui traverſent une grande 
etendue de pays, ſervent a empècher la diffipation des 
vapeurs. & a les condenſer en eau. Elles ſont dont 
comme autant de chapitaux & d*alembics, qui peparent 
& diſtillent l'eau douce pour le ſervice des hommes & 
des betes, & leurs pentes font deſcendre & couler les 
ſources par une chiite moderee dans les vallons, qu'elles 
arroſent & fertiliſent. PEI: 
Outre cet avantage ineſtimable des ſources & des fon- 
taines que les montagnes nous procurent, elles ont en- 
core pluſieurs autres utilites très-ſenſibles. Elles ſont la 
demeure de pluſieurs eſpèces d' animaux dont nous fai- 
ſons beaucoup d'uſage. Elles fourniſſent, ſans qu'il 
nous en coute la moindre peine, l'entretien & la ſubſiſt- 
ance à une multitude de betes qui nous ſont fort utiles, 
ſoit par leur chair, ſoit par leurs peaux. Sur les cotes 
des montagnes croifſent des arbres, des plantes, & un 
nombre innombrable d'herbes & de racines ſalutaires, 
qu'on ne cultive pas avec le meme ſucces dans les 
Plaines, ou qui n'y ont pas les memes vertus. | C'eſt 
dans les entrailles des montagnes que ſe forment les mẽ- 
taux & les mineraux, dont la gEneration ne pourroit pas. 
ſe faire fi bien dans les pays bas & unis, ou ils ne trou- 
veroient pas Phumidite neceſſaire. 
Les montagnes fervent encore a nous mettre a cou- 
vert des bouſices des vents froids & piquans du nord & 
de Veſt ; elles ſont les nourriciers des vignes les plus ex- 
quiſes, & leur ſein renferme les pierres precieuſes ; cles 


- 
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: ſont, pour ainſi dire, les boulevards de la. nature pour 
garantir les pays de la fureur des mers & des tgmpèm 7 


& comme des remparts & des fortifications. naturelle 


elles d&fendent pluſieurs Etats contre les invaſions de 


pennen & Pambition des conquerans. Elles maintien- 

nent peut etre Pequilibre de notre globe; &, quoiqu'il 
en ſoit, elles ſont des eſpèces d'amphitheatres qui nous 
procurent les vues & les perſpectives les plus riantes, & 
elles donnent aux maiſons & à des villes entières la ſi- 
tuation la plus agreable. 175 5 


Il eſt vrai que quelques- unes de ces montagnes ſont 


dangereuſes & formidables. Elles cauſent des ſecouſſes 
terribles & des tremblemens de terre, & les volcans r- 


andent tout autour d'eux les flammes & la dẽſtruction. 
Mais il faut conſfiderer que, comme le ſouffre, le ſalpetre, 
& d'autres mineraux, non-ſeulement- contribuent beau- 
coup a la fertilite des terres, mais ſont auſſi neceſſaires à 
la vie & l'humectation de toutes ſortes de plantes, il Etoit 
convenable qu'il y eũt une eſpèce de magaſin univerſel 


où ces materiaux fuſſent depoſes, pour etre enſuite diſ- 


tribuẽs, par l'air & par les vents, ſur toute la ſurface de 
la terre. Et quoiqu'il y trouve quelques inconveniens, 
ils ne ſauroient fournir aucune objection raiſonnable 
contre la ſageſſe & la bonte de Dieu, puiſque les biens 
qu'ils procurent, Pemportent infiniment ſur les maux 
qui en rẽſultent. | | 


A cet &gard donc encore, nous n'avons aucun ſujet 
de nous plaindre de Parrangement de notre globe. S'il 


n'y avoit point de montagnes, nous ſerions prives. de 
pluſieurs ſortes de pierres & de foſſiles; il n'y auroit ni 
rivieres, ni ſources, ni lacs; la mer elle-meme devien- 
droit un marais croupiſſant; un grand nombre des 
plantes les plus belles & les plus ſalutaires, & pluſieurs 
eſpeces d' animaux nous manqueroient entierement, & la 
privation d'une ſeule de ces choſes ſuffiroit pour rendre 
notre vie triſte & miſerable. Concluons donc qu'auſſi- 
bien que tous les autres ètres, les montagnes anuonceat 
la ſageſſe, la 2 & la bonte du Createur. | 
Seigneur Dieu tout-puiſſant, je t'adore & je reconnoi 
avec la plus profonde veneration les merveilles de ta 
ſageſſe. Tout ce qui exiſte, tout ce que tu as cree, de- 
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puis le moindre grain de fable! juſques aux plus hauts 
*montagnes, tout eſt bien combiné, tout eſt en harmonie, 
tout eſt rempli d'utilités pour tes creatures. Sur les 
hauteurs comme dans les lieux profonds, fur les mon- 
tagnes comme dans les vallees, au-deſſus de la terre 
comme ſous la terre, tu te montres le magnifique bien- 
faicteur de tes creatures. Seigneur mon Dieu, je te be- 
nirai des maintenant & a toujours. 81 


— — — — 


5 VINGT-NEUVIEME FEVRIER. 
Motifs de confiance en Dieu. 


"S 


a5 
Qv xy je refl&chis ſur les perfections infinies. qui ſe 
manifeſtent dans Parrangement de Punivers, & dans la 
maniere dont Dieu le conduit & le gouverne, ma con- 
Hance en lui doit nEceflairement croitre & ſe'fortifier de 
plus en plus. Combien ne dois-je pas Etre tranquille ſur 
mon ſort, puiſqu'il eſt entre les mains de ce grand Etre, 
de la puitiance, de la ſageſſe, & de la bonte duquel j'ai 
tout autant de preuves qu'il y a de creatures ſous mes 
yeux? Quels vœux pourrois-je former pour mon bon- 
heur qui ſe puſſent tre remplis par ce Dieu, dont le 
pouvoir ſans bornes a fu tirer du néant tant de milliers 
de mondes ! Y a-t-il quelques peines, quelques embarras, 
quelque perplexite d'on je ne puiſſe etre heureuſement 
tire par cette ſageſſe infinie, qui a ẽtendue les cieux, qui 
a forme toutes les creatures d'une maniere fi merveil- 
leuſe! Ou qu'eſt-ce qui pourroit m'empecher de re- 


mettre ma voie fur PEternel ? Pſ. xxxvii. . Qu'eſt-ce 


qui pourroit m'empecher d'avoir mon recours a lui dans 
toutes mes peines & dans toutes mes dc<trefſes, & d'eſ- 
perer qu'il exaucera ma prière? 1 
It eſt vrai que je ne ſuis qu'une tres-foible creature : 
je me perds dans la multitude immenſe de ſes ouvrages ; 


& lorique je me repreſente ſa grandeur & Penceinte in- 


finie de fon gouvernement, je me dis ſouvent à moi- 
meme; Qui ſuis-je pour ofer eſperer que ce grand 
Etre m' ëcoutera toujours, & qu'il daignera tourner 


les regards ſur moi, toutes les fois que dans ma per- 


* 
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plexitẽ Paurai mon recours à lui? Mais, d'un autre cotey' 
je me conſole quand je conſidère que ſa grandeur, ſa 
majeſté, & le gouvernement de tant de milliers de 
mondes ne I'empechent pas d'étendre ſes ſoins juſques 
ſur le moindre vermiſſeau; pourquoi donc ne feroit-il 
pas auſſi quelque attention à moi, qui, quelque petit, 
quelque foible que je ſois, ai cependant regu de lui, tant 
en qualite d'homme qu'en celle de Chretien, des prerg» 
gatives fi ſupericures a celles des autres creatures! 


o 


Iei ma conſcience m'arrète & m' objecte que je ſuis, 
un pẽcheur, que j'ai mille & mille fois tranſgrefle volon · 
tairement les ordres de mon Createur & de mon maiĩtre, 
& {x par-la je ſuis ſans comparaiſon, plus indigne de 
ſes bontes, que ne le ſont les creatures les plus abjectes, 
puiſqu'au moins elles ne Pant point offenſe & n' ont ja- 
mais pu ſe rendre coupables d' aucun peche envers lui. 
Ma conſcience me repreſente la juſtice de Dieu avec les 


couleurs auſſi vives que le monde entier me depeint ſa 


puiſſance & ſa bonte : elle me fait apprehender qu'il 
n'emploie ſon pouvoir que pour faire de moi, avs veus 
de toute la terre, un exemple terrible de fa vengeance. 
Et il n'eſt que trop vrai, que dans le monde entier, de 
quelque cote que je tourne mes regards, je ne trouve rien 
qui puiſſe me delivrer de ces penſces atterrantes, tran» 
e mon cœur agitẽ, & me fournir un ſujet bien 


onde de conſolation. Mais c'eſt preciſement ici que 


les verites ſalutaires de Vevangile viennent a mon fe- 


_ Graces immortelles t'en ſoient rendues, 6 mon chari- 
table Rẽdempteur; cette connoiffance de Dieu, qui ſans 
toi n'auroit pu que me troubler & m'effrayer, eſt de- 


venue, par tes ſouffrances & par ta mort, une Lunge | 


joie, & de conſolations pour mon ame. C'eſt uni 


ment par toi que je” puis regarder ce Dieu, dont toutes 


les creatures annoncent la magnificence & la grandeur, 


que je puis, dis- je, le regarder comme mon pere, mettre 


ma confiance ei lui, eſperer qu'il, fera mon bonheur, 
non- ſeulement dans cette vie, mais auth dans toute l' 
termte, Ah!! c''eſt à preſent que ce monde eommence 
a ſe montrer à mes yeux dans toute ſa beauté. Quelle 
raviſſante perſpective s'ouvre deformais: devant moi! 
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| $i la terre eſt remplie des gratuitẽs du Seigneur, le ciel le 


— 


fera infiniment plus encore : ce ſera - là que je ſerai inondẽe 
des benedictions de ſon amour; la ſon infinie ſageſſe pa- 


roitra a mes yeux dans tout ſon éclat; la, d'un regard plus. 


pergant & plus für, je pourrai approfondir les merveilles 
de la creation, & contempler de plus pres la grandeur, la 
ers & la beaute de tant d'autres mondes, que la foi- 

leſſe de ma vue & de mon intelligence me fait à peine 
entrevoir à preſent, | Alors mon coeur fera veritable- 
ment inonde de ſentimens & de veneration, d'amour & 
de reconnoiſſance. Alers ma bouche celebrera, par de 
plus nobles accens, les immortelles louanges de mon 
Createur. * Seigneur, tu es digne de recevoir gloire, 
& honneur, & puiſſance: car tu as cre toutes choſes; 


© ceſt par ta vojonte qu'elles exiſtent, & qu'elles ont etẽ- 


eres.“ 
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Invitation a contempler Dieu dans les uvres de la 
127 ; nature. | 


O vous mes chers freres, qui adorez avec moi le 


Seigneur, par qui ont été faits le ciel & la terre, venez, 


conſidérez ſes uvres, voyez les merveilles qu'il a opé- 


res, reconnoifſez & ſentez vivement ſa gratuit. De 
toutes les connolſſances que vous pouvez acquerir, c'eſt 
ici la plus importante, la plus agreable, la plus facile. 
Vous pouvez vous paſter de pluſieurs ſciences que vous 
apprenez avec tant de peine; mais la connoiflance de 


Dieu & de ſes ouvrages vous eſt abſolument indiſpen- 
A 
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fable, fi vous voulez remplir le but de votre creation, & 
aſſurer par- là votre bonheur pour le tems & pour Peter- 
nite. Vous faites bien ſans doute de chercher a con- 
noitre Dieu tel qu'il geſt .revele a nous dans ſa divine 
parole; mais vous n'embraſſerez pas cette revelation 
avec une entière conviction de cœur, fi vous n'y joignez 
cette autre revelation, par laquelle il geſt manifeſté a 
nous, dans la nature, comme le createur de tout ce qui 
exiſte, comme votre Seigneur, votre père & votre bien- 
faicteur. Voila la meilleure preparation pour bien en- 
tendre, & pour rece voir Pevangile de Jeſus - Chriſt. De- 
la vient qu'en inſtruiſant ſes diſciples des verites de la 
religion, ce divin redempteur leur parloit ſouvent des 
ceuvres de la nature, & fe ſervoit des objets que le 
monde phyſique & le monde moral preſentent pour con- 
duire ſes auditeurs à la meditation des choſes fpirituelles 
% ũ !; 185 3 
En general, c'eſt une occupation bien noble & bien 
digne de Phomme, que d'etudier conſtamment le livre 
de la nature, pour y apprendre les verites qui peuvent 
nous rappeler Pimmenſe grandeur de Dieu & notre peti- 
teſſe, ſes bienfaits, & les obligations qu'ils nous impoſent. 
Il eſt toujours _honteux a l' homme d'etre inattentif aux 
merveilles qui l'environnent de toutes parts, & d'en etre 
auth peu touche que le ſont les animaux brutes. Si la 
raiſon nous a été donnée, c'eſt afin que nous nous en 
ſervions pour reconnoitre les perfections de Dieu dans 
ſes ouvrages, & pour Ven glorifter. Et quelle occupa- 
tion plus agreable Veſprit humain pourroit- il avoir que 
de mẽditer ſur les œuvres admirables du Tres-hant, que 
de contempler dans le ciel, ſur la terre, dans les eaux, la 
nuit & le jour, en un mot, dans toute la nature, & dans 
tout ce qui exiſte, la ſageſſe, la puiſſance, & la bonte de 
ſon Createur & de ſon Conſervateur ! Que peut-on con- 
cevoir de plus raviſſant que de decouvrir dans toute la 
creation, dans tous les regnes de la nature, dans tout ce 
qui $'offre a nos yeux, des traces de la Providence & 
des tendres ſoins du Pere de tous les &ttes? Croyez- moi, 
mes treres, il n'y a point d'amuſemens, point de joies 
mondaines, dont on ne ſe laſſe bientst ; mais le plai- 
ſir que Pon goiite dans la contemplation des cenvres 
du Seigneur eſt un plaiſir toujours renaiſſant, toujours 
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nouveau: & quand nous mèditerions pendant des mil- 
liers d' années fur Dieu & ſur ſes ouvrages, notre eſprit 
ſc laſſeroit fi peu de cette occupation, qu'au contraire il 
y trouverolt continuellement de nouveaux charmes. Et 
C'eſt ſous cette face que je me repreſente ſouvent la feli- 
cite des ſaints dans le ciel: j'aſpire avec ardeur a me 
trouver avec eux, parce que je ſuis perſuade que c'eſt 
dans leur ſociets, dans leur bienheureux commerce, que 
peut étre ſatisfait le deſir inſatiable de croitre en ſageſſe, 
& d' acquẽrir toujours de nouvelles connoiſſances. 

Mais tandis que nous ſommes encore éloignés de ce 
bonheur, tachons au moins d'en approcher autant qu'il 
nous ſera, poſſible, en nous habituant des-a-preſent'a ce 
qui fera, pendant toute Feternite, l'occupation des anges 


Se de tous les faints glorifies : adorons Dieu dans ſes mer- 


veilleux ouvrages, appliquons- nous à le connditre de plus 


en plus, reflechifſons ſur ſa grandeur, admirons dans 


chacune de ſes créatures, ſa puiſſance & fa ſageſſe, & 
confiderons dans chaque ſaiſon de Vanne fa honte & ſes 
tendres ins egvers ibu, ce Nui exiſe · Cette occupa · 
tion vous rendra non - ſeulement les plus heureux, mais 
auſſi les plus vertueux des hommes. Car fi vous avez 
toujours Dieu & ſes: ceuvres devant les yeux, de quel 
amour, de quelle veneration ne ſerez- vous pas penetres 
pbur lui, avec quelle humilite ne le ſervirez- vous pas, 


avec quelle confiance ne remettrez- vous pas votre ſort 


entre ſes mains, avec quel zele, avec quels tranſports ne 
chanterez· vous pas ſes louanges! | 3 

O Dieu, qui es ſi digne de toute notre adoration, je 
veux dẽſormais contempler ſans ceſſe, avec gratitude & 


avec veneration, les mer veilles de ta puiſſance & de ta 


ſageſſe, qui remplifſent tout l'univers; je veux, ſur J- 


chelle des etres, m' lever de la terre au ciel pour te con- 
noitre, pour goater, & pour ſavourer combien tu es bon. 
Tout ce qui m'environne, tout ce qui eſt au-dedans de 
moi, ſervira à me ramener 3 toi comme au principe de 
toutes choſes, tout eontribuera a enflammer de plus en 
plus mon amour & ma piete. Fels font, © mon Pere 
cëleſte, les engagemens que je prends a la face du ciel & 


de la terre, en preſence de toutes ces creatures que tu as 


formees. Ce ſoleil qui me luit, cet air que je reſpire, cette 
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terre qui me porte & qui me nourrit, la nature entiere 
que tu as fi ſagement arrange pour mes beſoins & pour 
mes plaiſirs, rendront un jour temoignage contre moi fi 
je ncglige de contempler & d'admirer tes ouvrages. 


mand 
nat” by — 
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Le mauwvais tems. 


La nature eſt encore dEpouillee de ſes ornemens; ſon 
aſpect eſt toujours triſte & ſauvage, le ciel eſt couvert de 
nuages Epais, & Patmoſphere eſt chargee de vapeurs & 
de nciges. Les matinces ſont enveloppees d'un brouil- 
lard impenetiable qui nous derobe la vue du ſoleil le- 
vant. A peine cet aſtre ſe montre-t-i, que des nutes 
ſombres & orageuſes Pempechent. de faire reſſentir à la 
terre ſes benignes influences. Que ſa chaleur eſt foible! 
Aucune herbe ne ſe haſarde de poindre, tout encore eſt 
mort, tout eſt ſans parure & ſans agrement. 

Quand eſt-ce donc que reviendra Paimable printems ? 
Quand viendront ces beaux jours, ou les premieres fleurs 
nous inviteront a viſiter les champs & les jardins? Je ne 
doute pas que bien des gens ne tiennent ce langage, & 
ne ſupportent avec impatience ces triſtes jours du mois 
de Mars. Mais confiderez, mes freres, que meme cette 
temperature de l'air qui vous afflige contribue à la per- 
fection du tout, & entre dans le plan de gouvernement 
que Dieu s'eſt trace. - Sans ces jours qui vous paroiſſent 

ſi dẽſagreables, toutes les eſperances que vous fondez ſur 
Pete s' vanouiroient. Les tempetes ſont des bienfaits de 
la nature, & les frimats ſont des moyens qu'elle emploie 
pour fertiliſer les terres. Si Pair Etoit a preſent plus 
doux & le tems plus beau, on verroit Eclore des millions 
d'inſectes qui ſeroient treès- nuiſibles aux grains dont les 
terres ſont enſemencees, & aux boutons de fleurs. Et 
quel riſque les bourgeons, qu'une douce temperature 
auroit fait pouſſer, ne courroient- ils pas s'il ſurvenoit 
quelque gelce ! Mais tel eſt notre aveuglement & notre 
ignorance, que nous murmurons contre Dieu lorſque 
nous devrions Padorer & le benir, & que nous prenons 
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pour des imperfections ce*qui devroit nous faire recon- 
noitre la ſageſſe & la bonte de notre Createur. La pld- 
part du tems nous ne ſavons ce que nous demandons & 
ſouhaitons, & pour nous punir de nos vœux indiſcrets & 
deraiſonnables, Dieu n'auroit qu'à les exaucer. Si le 
printems Etaloit deja tous ſes charmes, combien les jours 
ſuivans ne perdroient-ils pas de leurs agremens, combien 
vite ne nous en laſſerions-nous point, & combien ce 
paſſage ſubit, d'un froid rigoureux a une chaleur extra- 
ordinaire, ne ſeroit-il pas nuiſible a notre ſantẽ! C'eſt 
un bienfait de Dieu, bienfait meconnu comme tant d' au- 
tres, que le printems ne s'approche qu'imperceptible- 
ment. Son retardement nous tient dans la plus agrẽable 
attente, & notre ſatisfaction n'en eſt que plus vive lorſ- 
qu' enfin il arrive. Le tems orageux & rude du mois de 
Mars eſt un reſte des rigueurs de l'hiver; il nous pré- 
pare a la jouiſſance des beaux jours, & il eſt l'avant · cou- 
reur de ce calme delicieux que le printems répand ſur 
nos campagnes. Wet: * 

4% Ainſi donc, ö mon Dieu, je veux auſſi t'exalter & 
te benir dans ces jours orageux. Je me perſuaderai 
& de plus en plus que tout ton gouvernement n'eſt que 
& ſageſſe & que bonte, Je me réjouis de ce que dans 
tous les tems & dans toutes les ſaiſons, dans les orages 
comme dans le calme, pendant les neiges & les pluies 
comme dans les plus beaux jours, tu es conſtamment 
« mon pere, mon conſervateur, & mon bienfaicteur. 
« Aux jours deſagreables que je paſſe actuellement ſuc- 
Cëderont bientòt les plus beaux jours du printems. 
&« Apres tout, je ne ſaurois raiſonnablement m'attendre 
& dans ce monde a n'avoir que des heures agreables & 
& douces, Il en eſt de ma vie entiere comme de cette 
& ſaifon. Qu'eſt · ce en effet que la vie? Une viciſſitude 
5 continuelle de jours agreables & facheux.“ FN 


9 


— 
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TROISIEME MARS. 
Etat de quelques animaux pendant Þ hiver. 


Nous ne voyons encore aucun de ces inſectes & de 
ces oiſeux qui pendant Fete, vivent par millions dans 
Pair, dans les eaux, & ſur la terre. Aux approches de 
Phiver ils diſparoiſſent de, nos contrees, dont la tempera- 
ture ne leur convient plus, & ou ils ne ſauroient deſor- 
mais trouver de quoi ſe nourrir. Le premier jour ora- 
geux leur eſt le ſignal qui les oblige a interrompre leurs 
travaux, a terminer leur vie active, & A quitter leurs 
demeures. Nous nous trompons au reſte fi nous croy- 
ons que Fhiver detruiſe ces animaux: ils continuent à 
vivre meme. dans cette ſaiſon de Pannee. La Provi- 
dence a ſu pourvoir a ce qu' aucun d' eux ne perit. Le 
corps de quelques animaux eſt forme de maniere que les 
memes cauſes qui les privent de leurs alimens, operent 
auſſi en eux des rẽ volutions qui font qu'ils n'ont pas be- 
ſoin de nourriture. Le froid les engourdit ; ils tombent 
dans un profond ſommeil qui dure juſques a ce que le 
retour de la chaleur ouvre la terre, en faſſe germer les 
choſes neceſſaires pour leur nourriture, & les reveille de 
leur aſſoupiſſement. Ces animaux ſe cachent dans le 

ſable, dans des creux, au fond des étangs & des marais, 
on Von ne ſauroit les trouver ni troubler leur repos. LY 
leur ſituation eſt une eſpece de mort, ou plutòt ils ſont 
dans un état de defaillance. & de foibleſſe, & ils ne ſe 
raniment que lorſque la douce chaleur du printems p- 
netre dans leurs rétraites. Quelques eſpeces d'oĩſeauõ 
entreprennent, aux approches de Phiver, des voyages de 

long cours pour aller chercher dans d'autres climats 
un air plus tempers & la nourriture qui leur eſt conven- 
able. Les uns volent en troupe d'un pays a Fautre; 
pluſieurs paſſent en Afrique en traverſant la Mediter-: 
ranée, & reviennent enſuite au printems dans nos con- 
trees. T* 1 | 

Seigneur, que ta ſageſſe eſt admirable, & que tes ſoins 
font tendres & bienfaiſans, meme envers tes moindres 
ercatures ! Tu as imprimé dans Pame de quelques betes: 
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cet inſtinct merveilleux qui les avertit du jour qu'elles 
doivent abandonner leurs habitations d' été, pour aller 
paſſer l'hiver dans un autre climat. Tu as indique à 
d'autres les lieux ou elles peuvent paſſer en ſuretẽ leur 
nuit d'hiver dans un profond ſommeil. Tu les ranimes 


lorſque le tems de leur nouvelle vie eſt arrive, 


Toutes les fois que je refiechis ſur ces revolutions, 
„ elle me conduiſent naturellement a penſer a ce qui 


* nyarrivera en mourant, parce qu'en effet mon Etat 
alors aura quelque rapport avec celui des oiſeaux. 


„ Lorſque le terme de ma vie ſera arrive, Pabandon- 


« nerai auſſi ma demeure, mes plaiſirs, mes ſocictes, 


pour paſſer dans un monde meilleur. Je me repoſerai 
“ auffi, & je dormirai pendant quelque tems; mais au 
„ moment de la nouvelle creation je me reveilleral; &, 
© revetu des forces & de la beauté de la jeuneſſe, je 
„ commencerat une vie qui ſera durable a jamais. 
Ce qui arrive aux animaux me fournit une autre 
& r6eflexion Ediftante. J'y vois comment Dieu veille 
& juſques fur le moindre chainon de Pimmenſe chaine 
« des étres. J'y decouvre avec quelle bonte paternelle 
* jt pouvoit à la vie des plus foibles & des plus chẽtives 
<« creatures, en les conſervant dans des circonſtances ou 
« leur | conſervation paroitroit impoſſible a la ſageſſe 
% humaine. Ne feroit-ce donc pas faire injure a la 
© face Providence de mon Createur, que de douter de 
„ ſes ſoins 'envers moi, & de me livrer a des ſoucis & A 
des inquiẽtudes fur ma ſubfiſtance? Ah! certaine- 
ment ce Dieu qui donne aux inſectes & aux oiſeaux 
© leur nourriture dans le tems convenable, ce Dieu 8 
es 


fleur mEnage des retraits & des lieux de repos dans 


* creũx de la terre & dans le fein des rochers, qui leur 
„ fait trouver des alimens dans des pays lointains, ce 
„ meme Dieu aura auſſi ſoin de moi & ne m' abandon- 
% nera pas dans les tems de diſette & de cherte. a 


une parfaite confiance qu'il me fera trouver tout ce 


qui eſt necefſaire a mon entretien, lors meme que j'y 
« verral le moins d' apparence; & quand la mechancete 
„ua dureté des hommes me repouſſera, il me mena- 
« gera quelque lieu de réfuge, ou je pourrai repoſer 


% 


4 
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Des vents & la tempete. 


Avzc quelle violence l'air eſt agite! N'entendez- 
vous pas cominent les vents mugiſſent dans les regions 
ſupcrieurs? Voyez comment les nuces s'amoncèlent, 
avec quelle rapidite elles volent, quelles ondees de pluie 
elles verſent ſur la terre. Que la force des vents eſt 
terrible! Ils fendent les plus gros chenes ; ils renverſent 
les palais; ils &branlent les fondemens de la terre. Et 
peut- etre, hElas ! que dans ce moment quelque vaiſſeau 
ſans defenſe eſt entraine dans Pabyme par la violence de 
la tempete.. Au deſſus de lui mugiſſent les vents, le 
gouffre eſt au-defſous de lui, & tout autour de lui les 
vagues de la mer s'éelè vent comme de hauts montagnes. 
Ah! dans quelle detrefle ne ſont pas ces infortunés! 
comme ils ſe tordent les mains! comme ils fremifſent a 
chaque / vague qui $*&leve, & qui va les enſevelir dans 
abyme! Avant que la fureur de la tempete ſoit ap- 
paiſce,. il y aura peut-etre quelques milliers de familles 
ruin&es, & plus encore qui ſeront plongees dans la der- 
niere déſolation par la mort de leurs parens & de leurs 
amis. VVV 0 
Mais pourquoi le ſage & bienfaiſant Souverain du 
monde permet- il que les vents repandent-ainti la terreur 
& la deſtruction & ſur terre & ſur mer? Queſtion in- 
ſenſte! Quelle temerite a moi d' oſer juger & cenſurer 
le gouvernement de PEtre infiniment ſage! Ne devrois- 
je pas, au contraire, conſidérer ſes voies dans un reſpec- 
tueux ſilence, & etre -perfuade qu'elles ſont toujours“ 
pleines de bonté? Si les tempetes & les ouragans opè- 
rent de terribles ravages, s' ils fracaſſent des vaiſſeaux, ou 
s'ils les precipitent tout entiers au fond de la mer, sls 
renverſent des édifices, & s'ils font perir des hommes & 
des animaux, ſerez- vous en droit, a cauſe de cela, de 
blamer le gouvernement du Seigneur? Vous qui cal- 
culez avec tant de ſoin les dommages que cet element 
occaſionne, avez- vous ſuppute les avantages qu'il pro- 
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cure ? Mortel audacienx, admirez & adorez le monarque 
du monde, qui fait faire contribuer les tempetes meme, 
au bien de ſon empire. | 

C'eſt en effet par une direction particulicre de la Pro- 
vidence que, vers le printems, il $eleve ordinairement 
des tempetes & des crages. An retour de la belle ſai- 
fon, l'air humide & doux ouvre la terre, qui avoit été 
ferme pendant Phiver. Par ce changement de tempé- 


rature, Patmoſphere, que le froid avoit purifice, ſe rem- 


plit de nouveau de vapeurs nwtibles ; et bientöt les 
Epidemies & la peſte detruiroient les hommes & les ani- 
maux, ſi les agitations de l'air, par les vents & les orages, 
ne lui rendoient fa purete & ſa ſalubrite. Par- là, non- 
ſeulement les vapeurs qui croupiroient ſont miſes en 


mouvement, mais auſſi des vapeurs de nature fort diffc- 


rente étant fortement agiices dans tous les ſens, il s'en 
fait un heureux mélange qui les rend plus utiles a la 
ſanté des hommes & 4 la fertiliſation des terres. N'eſt- 
ce pas d'ailleurs un très- grand avantage que les vaiſſeaux, 
par le moyen des vents, recoivent en quelque ſorte des 
ailes, & que ces maiſons flottantes, chargees des richeſſes 
d'une autre partie du monde, puiſſent ſouvent en moins 
de vingt-quatre heures, faire un trajet de plus de cin- 
quante milles? ee 
Ainſi, Seigneur, tu es au milieu meme des vents & des 
tempetes, le CE de tes creatures. Toutes les 
| vents mugir au-defſus de moi, je 
reconnoitrai ta bonte, & je reflechirai avec recueil- 
lement & avec reconnoiſſance ſur la ſageſſe de ton 
gouvernement. Que tes voies font admirables, meme 
dans les tourbillons & les tempetes! Tu tires les vents de 
tes treſors, tu les fais venir des extremites de la terre, tu 
leur marques la carrière qu'ils doivent parcourir, tu en 


regles les limites, tu leur ordonnes de fe calmer quand 


ils ont rempli tes vues. Pourquoi donc me troublerois- 
je & ſerois- je effraye lorſque tu charges les miniſtres de 
ta volontẽ d' exẽcuter tes ordres? O mon ame! lorſque, 
le vent de tempete ſouffle tout autour de toi, que la terre 
tremble, que les rochers ſe fendent, qu'un voile d' ob- 
ſcuritẽ eſt ètendu ſur la nature, que rien ne t'epouvante 
& ne trouble ta tranquillite, 4 Remets ton fort entre 
4% les mains du Seigneur, & dẽpoſe toutes tes inquittudes 
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« dans le {ein paternel de celui qui gouverne & regit 
& Punivers. Lui, qui marque aux étoiles & aux vents 
„la carriere qu'ils doivent fournir, ne pourra-t-il' pas 
& t'jndiquer un chemin ou tu puiſſes marcher d'un pas 
„ affars ?” . ti „% TS 
Quelque orageuſe que puiſſe donc Etre ma vie terreſtre, 
me conviendroit-il d'en murmurer ou de perdre cou: 
rage? Non, ce Dieu qui impoſe ſilence aux vents les 
plus impẽtueux, ſaura bien auſſi mettre des borties a la 
tempèete des tribulations qui menacent de me renverſer. 
Et lorſque la violence des afflictions m' aura ſuffiſam- 
ment agite, je verrai arriver un jour ſerein & lumineux, 
ou je jouirai du calme le plus profond. 5 e 
Ficlas ! dans cette ſaiſon orageuſe, combien de mes 
frères qui parcourent les mers, peut-&tre pour mon 
avantage particulier, & certainement pour le bien de la 
ſocicts, luttent actuellement contre les vagues, & atten- 
dent en fremiſſant le moment ou ils ſeront eng outis! Je 
me repreſente leurs angoiſſes; tandis que, dans ma paifible 
demeure, je puis entendre ſans danger les mugiſſemens 
de la tempete. - Arbitre ſouverain de toutes choſes, 
maitre des vents & de la mer, defends ces inforturies 
contre la fureur des flots, & daigne exaucer les prieres 
qu'ils font monter vers toi dans leur détreſſe. Aie pitie 
deux, auſſi- bien que de tous ceux de mes frères dont la 
vie eſt en danger, & jette ſur eux un de ces regards qui 
11 121 
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Sovvent en Hlver, & vers Pequinoxe du printema, 
on voit au ciel une efpece'de nuëès tranſparentes, lumi- 
neuſes & diverſement colorees. Du cots du nord fe. 
montre une lumiere eclatante, qui ſe communique de 
proche en proche aux autres nuages ; enfin, de ces 
nuees ſeptentrionales, il ſort des jets de lumiere blanche 
atre qui $'ttendent juſques vers le zenith, | 

4 N A1 2 Me 


] 
ö 
| 
| 
| 
| 
3 
if 
| 
19 
| 
| 
d 
* 
, 
j 
1 
. 37 
y + 


triona 
-V * * 4 „ , * 1 of "Ws 
du nombre de ces effets naturels, dont, on ne peut pas 
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Oe e azrien, qu'on appelle lumiere ſepten - 
e, ou aurore boreale, eſt encore, a quelques égards, 


determiner exactement la veritable cauſe. Quelques na- 
turaliſtes crojent que c'eſt une matière magnëtique, qui, 
s accumulant & s'epaiſſiſſant vers, le nord, peut repandre 
ay loin un certain Eclat. D'autres croient, plus yraiſem- 
blable, que Paurore. boreale eſt produite par des particules 
nitreuſes & glaciales, qui, vers les, contrees ſeptentrio- 
nales s' elèvent dans l'air, & qui, jointes aux vapeurs & 


aux exhalaiſons graſſes & huileuſes qui Emanent des ba- 


leines & des autres immenſes cetactes qui abondent dans 
le nord, ſont éclairées & rendues brillantes par cette lu - 
micre, dont les peuples de la Lapponie jouiſſent preſaue 
continuellement. Enfin, plufieurs philoſophes preten- 
dent que ce phenomene, n'eſt qu'une inflammation de 
Patmoſphere, & un orage qui n'eſt pas encore parveru.a 
{a maturite. ' L'incertitude on ſont les gens les plus 
Eclaires, & les plus ſavans ſur les cauſes de ce phencmene, 
eſt très- inſtructive pour nous. Combien de choſes ne 
voyons-nous pas dans l'air, au ciel, & fur la terre, qui 
font toujours des myſteres, meme pour les plus habiles 


naturaliſtes? Ces phenomenes doivent humilier Peſprit 


humain, que Porgueil & une vaine curioſitè empechent fi 
ſouvent de reconnoitre combien ſes faculties ſont bor- 
nctes. Mille choſes peu conſfiderables confondent ſou- 
vent les plus ſavans dans leurs meditations, & echappent 
a toutes leurs recherches. Il y a des millions d'objets, 
qu'à la verite nous reconnoiſſons avoir été arranges 
avec beaucoup de ſageſſe, & etre très- utiles; mais rare- 
ment parvenons nous a decouvrir leurs vraies principes, 
leurs fins, leur liaifon avec le monde corporel & avec ſes 
diverſes parties. Heureuſement cette ignorance n'influe 
pas toujours ſur notre bonheur & quoique, par exemple, 
nous ne ſoyons point en Etat de d&terminer au juſte d' où 
procede Paurore boreale, nous ne laiſſons pas de pouvoir 
vivre tranqui.les & heureux. Apres tout, quelque igno- 
rans que nous ſoyons ſur ce point, & ſur une infinite 
d'autres, nous ſavons au moins que tous les phéẽnomenes 
du monde phyſique, & du monde intellectuel, n'arrivent 
que par la volonte d'un Etre tout ſage, tout puiſſant, & 
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tout bon, qui les dirige au bien de Punivers. | Nous 


n'avons pas beſoin d'en ſavoir davantage pendant une 


vie auſſi courte que la notre, & cela ſuffit fans doute 
pour nous exciter à adorer & à benir celui qui ſait 
opërer des choſes fi merveilleuſes & fi ſuperieures-a 
notre entendement. eee ee 
Mais je dois encore te benir, 6 mon Dieu, de ce que 
tu ne m'as pas fait naitre dans ces tems d'ignorance & 
de ſuperſtition, où des peuples entiers ètoient jetés dans 
la conſternation & dans la terreur par de ſemblables 
phenomènes. Ce magnifique ſpectacle offroit a leur 
imagination trouble des armées entières & des combats 
livres dans Pair, & ils en tiroient les proſoſt ies les plus 


funeſtes. L'aurore boréale Etoit pour ux un prophete 
qui leur annongoit tantét la guerre, tantôt la famines. 


tantdt des maladies épidémiques. Mais pour moi je 
trouve dans b'eclat doux & majeſtueux de cette lamiere, 
um ſigne de la puiſſance & de la bonté de Dieu. je ver- 
rai ces feux <tleſtes ſans effroi, parce que je ſais que le 
Seigneur du ciel n'a rien cree pour le malheur & le 
tourment de ſes creatures. Et peut- tre que, dans les 
pays ſeptentrionaux, il y a des hommes qui retirent de 
2 avantages de ces phenomenes,. qui ont ſi peu 

influence ſur: nos contrèẽ'es. e 
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fiderables du regne de la nature, on peut trouver les plus 
grands ſujets d'admiration..” | | SOT 


Laa ſtiucture d'un grain de fable, obſerve a travers un 
verre qui groſſit un million de fois les objets, ſuffit pour 
xemplir d' etonnement les plus grands eſprits. Qui ne 
ſeroit ſurpris, en effet, d'apprendre qu'au milieu d'un 
grain de ſable, que Pail peut a peine diſcerner, il ſe 
trouve un inſecte qui y fait ſa demmure? Examinez auſſi 
r microſcope, qui groſſit les objets quelques mil- 
dions de fois, la moihiſſure d'un morceau de pain: vous 
J verrez une foret epaiſſe d'arbres fruitiers, dont on diſ- 
tingue tres - bien les branches, les feuilles, & les fruits. 
Mais dans votre corps meme vous pouvez découvrir des 
objets d'une petiteſſe inconcevable, que vous n'avez 
peut - etre pas encore remarques, & qui meritent cepen- 
dant toute votre admiration. Il eſt couvert d'une — 
titude innombrable de pores, dont il n'y a que la moin- 
dre partie que l'on puiſſe diſtinguer à la f6mple vue. 
Votre epiterme reflemble aux Ecailles d'un poiſſon. On 
a calcule qu'un grain de fable peut couvrir. 2591 de ces 
ecailies, & qu'une ſeule de ces £cailles couvre £20 de ces 
interſtices on de ces pores qui donnent paſſage a la ſueur 
& à la tranſpiration inſenſible. Avez - vous jamais re-: 
flechi ſur la ſtructure merveilleuſe des cheveux de votre 
téte? Quelque peu conſiderable qu' ils paroiſſent, ils ne 
laiſſent pas d' tre un des chefs d œuvres du Createur. 
Ce ſont des tuyaux creux, dont chacun a ſa bulbe ou ſa 
racine, une ſubſtapce motllenſe, & pluſieurs petits filets 
qui les uniſſent. Dans cette matière blanchätre, ce li- 
mon que les alimens laiſſent fur les dents. & qui s'y at- 
tache, on a decouvert, au moyen d'un microſcope qui 
groſſit un million de fois, un grand nombte de petits 
animaux, & l'on a trouvè que dans un eſpace qui n'eſt 
pas ꝑlus grand qu'un grain de poudre a canon, il peut y 
avoir un million de ces animalcules. „C 
Ne. ſont/ce pas là tout autant de choſes qui doivent 
humilier notre .cfprit, & relever a nos yeux la grandeur 
de>VEtre Supreme ! Tout doit nous convaincre qu'il Y 
a mille jobjets.dans la nature qui, ſont pour nous des myſ- 
teres, impenctrables, qu'il nous reſte une infinite de de» 
couverts a faire, & que, des choſes meme qui ne nous 
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preſque que la fuperficie. IH y a peut- tre une multi- 
tude de merveilles dans notre propre corps, auxquelles 
perſonne n'a encore penſe, & que nous fommes tres- 
cloignes de foupgonner, Et combien d' objets imper- 
ceptibles ne peut- il pas y avoir dans la nature, qui ſont” 
hors de la portée & du microſcope & de notre entende- 
ment, & qui, s'ils nous étoient connus, nous fournirotent 
de nouvelles preuves de la grahdeur de Dieu! Mais le 
peu que nous connoiſſons eſt plus que fuffiſant pour 
nous convainere que, dans le petit comme dans le grand, 
la puiſſance, la ſageſſe, & la bonte du Seigneur ſe mani - 
feſtent d'une maniere admirable. Le fable de la mer 
« raconte la gloire du Dieu fort, de meme que Petendue 
des cieux, Peclat du ſoleil, & la violence de tempetes. 
„Le moindre vermiſſeau nous dit: rendez gloire a mon 
« Createur.. Les arbres, dans la magnificence de leur 
s parure ; les graines &-les femences, dans leur petiteſſe, 
& nous crient d'une voix unanime, c'eſt Dieu qui nous 
4 a faits: rendez gloire à notre Crẽateur.“ 85 
Oui, © mon Dieu, c'eſt à toi, & A toi ſeul que je veux 
rendre gloire. Il n'y a pas juſques a la plus petite des 
creatures qui ne me rappelle ta grandeur. Je veux ad- 
mirer & adorer ta puiſſance & ta ſageſſe, dans la forma- 


phant; dans l' humble figure d'un brin d'herbe, comme 
dans le port majeſtueux du chene; dans un grain de 
ſable, comme dans les plus hautes montagnes. Aucune 


de mon attention. Et qui fait fi l'objet le plus chetif 


veilles? Un efre que Dieu n'a pas dedaigne de produire 
& de conſerver, n'eſt- il pas digne par cela meme que je 


bien peu de choſe, lorſque je me compare aux mondes 
innombrables que le Seigneur a cr&&s. Et cependant il 


ja meme ſageſſe & la meme bonté qu'il dirige le cours 
de tous les aſtres. Qui ſuis-je, © mon Dieu, pour que 
tu te ſouviennes ainſi de moi; & comment pourrai-je 
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{out pas entièrement inconnues, nous ne connoiſſons 


tion du moucheron, comme dans la ſtructure de Pele-- 
des creatures que tu as form&es, ne me patoitra indigne 
en apparence ne renferme pas les plus grandes mer- 
le contemple & que j'en faſſe cas? Moi-meme, je ſuis . 


daigne avoir ſoin de mol, it regle mes mouvemens avec 
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alſez te bénir & te rendre graces, de ce que tu me 
combles de tant de faveurs, moi qui ne ſuis que poudre 
& que cendre ! 8 | 15 


— — 
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IT!'hiver 5*eloigne par degres. $ 


LA meme ſageſſe qui, a Ventree de l' hiver, a fait crot- 
tre le froĩd par degree, le fait a preſent diminuer peu-à- 


peu, en forte. que cette ſaiſon fi rigoureuſe tend inſenſi». 


blement vers ſa fin. Le foleil s'arrète déjà plus longs. 
tems ſur notre horizon, & ſes rayons agiſſent plus forte · 
ment ſur la terre. . Les flocons de neige ceſſent de 
troubler & d'obſcurcir Vatmoſpherez les nuits nt ſont 


8 op accompagnees. que d'une peice blanche, que le ſo- 


eil du midi fait diſparoitre. Lair devient ſerein; les 
brouillards & les vapeurs ſegiſperſent, cu ſe iépandent 


en pfluies fertiles. La terre devient plus légere, plus 


meubie, plus propre à Ctre: humectée. Les ſemences 


commencent a pouſſer; les brenches qui paroiſſojent 


mortes 1eprennent de tendres boutons, & divers brins 
d' herbe fe, haſardent a fortir de la terre. On voit les 
préparatifs que fait la nature pour rendre dans quelques 
ſemaines aux prairies leur parure, aux arbres leurs feuilles, 
aux jardins leurs fleurs. Elle travaille en filence a ra- 
mener le printems, quoique les tempeètes, la grele, & les 
nuits y apportent encore -queiques obſtacles. Elle per- 
dra bientot ſon aſpect triſte & lugubre, & la terte repa- 
roitra à nos yeux dans toute la beauté de la jeuneſſe. _ 

C'eſt aiaſi que tous les changemens ſe font par degres 


dans la nature. Chaque effet que nous appercevons a 


ẽtẽ prepare par pluſieurs/effets prècedens, & mille petites 
circonſtances qui nous echappent, ſe ſuccedent les ynes 
aux autres, juſqu'à ce que les fins que la nature ſe pro- 
poſe ſoient remplies. Une multitude, une infinite de 
reſſorts doĩ vent tre mis en mouvement pour qu'un ſeul 
brin d' herbe puiſſe pouſſer, ou un boutoꝶ ſe developper. 
Toutes les variations, qui pendant Uhiver nous out été ſi 
deſagreables; devoiznt avoir lieu pour qu'une per ſpective 
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riante put s'ouvrir devant nous. Les tempetes, les pluies? 
la neige, & la gelce Etoient- neceſſaires, pour. que la terre 
pit ſe repoſer, & reprendre des forces & une nouvelle 


fecondite, Et toutes ces, viciſſitudes n'ahroient pu ar- 
river, ni plutot oi plus tarde, Etre plus ſubites ou plus 
lentes, de plus longue ou de plus courte duree, ſans que 
de maniere ou d autre, la fertilite' de la terre n'en ſouf- 
frit. A preſent que les avantages de ces arrangemens de 
la nature ſe.developpent inſenſiblement a nos yeux, nous 


rer onnoiſſons les fins qu'elle s'eſt propoſces, & les fuites 


heureuſes de l'hiver nous montrent, mauifeſtent que cette 
ſaiſon étoit un vrai bienfait pour la terra. 
Semblables aux ſaiſons, les periodes & les Ev Enemens 4 


notre vie varient continuellement. Dans celle de — 4 
E- 


homme, il y a un enchainement fi admirable. & fi my 
rieux.de cauſes & d'effets, qu'il n'y a» que Pavenir qui 
nous decouvre pourquoi tel ou tel eyenement <tolt. nẽ- 


ceſſaire & avantageux, Je vois peut- tre à preſent; pour- 


quoi Dieu m'a fait naitre de tels parens plutòt que d' au- 
tres; pourquoi il falloĩt qu'une telle ville preerfement, & 
non une autre, fut le lieu de ma naiſſance; pourquoi tel 
qu tel accident facheux a du' m'arriver; pourquoi il a 
fallu que j'embraſſaſſe tel genre de vie plutòt qu'un au- 


tre. Tout cela étoit alors cache pour moi; mais à 


'beure qu'il eſt, je comprends que le paſſe etoĩt neceſ- 
faire pour le preſent & pour l'avenir, & r divers Evë- 


nemens, qui paroiſſent ne point quadrer du tout avec le 


plan de ma vie, Etoient cependant indiſpenſables pour 
que je fuſſe auſſi heureux que je le ſuis en efft. 
Papproche auſſi peu-à · peu du moment ou tous les 


evenemens de ma vie ſeront expliques & developpes... Et 


peut- etre que je ſuis bien pres du periode on Vhiver de 
ma vie touchera a fa fin, & ou je ſerai fur le point d'en- 
trer dans un monde nouveau. O mon Dieu & mon 


pere, fais que mon cœur ſoit alors rempli, d'eſperance & 


de joiĩe; & lorſque toute la creation viſible diſparoitra de 
devant mes yeux, fais: moi entrevoir l'eternitè bienheu- 
reuſe, & donne- m' en des avants - goùts qui puiſſent m'e- 
lever au- deſſus de tout ce qui eſt terreſtre & pèriſſable. 


: 8 + # A * 


HN 5 BER 1 , 1 1 1 48 
7 4 3 25 ? &3 # $f i@ W „ # 1 20 
* * a =Y 


+ 


rr MARS, =. +. 
Du corps humain relativement @ ſes parties extiricures. 
A PRESENT que la nature ne paroit pas encore dans 
toute ſa beaute, que les champs & les jardins n'ont pas 
encore ces charmes qui ſeroient fi propres a delafſer mon 
eſprit de la maniere la plus agreable, je vais m'occuper 
de moi- meme, & reflechir ſur la ſtructure de mon corps. 
Ceci me fournira la meilleure occaſion de reconnoitre la 
puiſſance & la fageſſe de Dieu, & Papprendrai en mème- 
tems à fentir tout le prix de ma vie terreſtre. 
Entre toutes le parties viſibles de mon corps, la tete 
tient le premier rang, tant par fa beauté que parce qu'elle 
contient les principes de la ſenfation & du mouvement. 
Tous les ſentimens & toutes les paſſions de l'ame vont 
ſe peindre ſur le viſage, qui eft la plus belle partie de 
homme, & ' on ſe trouvent les organes des principaux 
ſens, par le moyen deſquels je puis recevoir l'impreſſion 
des objets extérieurs. Les divers mouvemens des levres 
: & de la langue, ſoit qu'elle touche le palais ou les dents, 
ſervent à Particulation, & me mettent en état de donner 
des inflexions differentes a la voix & au ſoy. Au moyen 
des dents, je puis, ſoit inciſer les alimens, ſoit les broyer, 
& le grand nombre de glandes que j'ai dans la bouche 
me fourniſſent la ſalive, qui eſt fi n&ceffaire a la digeſ- 
tion. La tète eſt poſce fur le col, ou elle ſe meut en di- 
vers ſens, comme ſur un pivot, pour ſe tourner du côté 
qu'elle veut. Apres le col viennent les épaules, dont la 
1 eſt telle 8 peuvent porter de peſans far- 
deaux. Aux &paules font attaches les bras, & a ceux- ci 
les mains, qui font formees de maniere qu'elles nous ſer- 
vent à executer- une infinite de mouvemens, a toucher, 
à prendre, a lever, à remuer, à repouſſer, &c. & les join- 
tures & les os foutiennent & facilitent leurs mouvemens. 
La poitrine renferme & garantit le cœur & les poumons, 
& pour cet effet, elle eſt compoſee de cotes & d' os forts 
& durs. Le diaphragme ſépare la poitrine du ventre, 
dans lequel fe trouve Veſtomac, le foie, la rate, & les in- 
teſtins. Toute cette maſſe repoſe ſur les hanches, les 
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cuiſſes, & les jambes, qui, de meme que les bras, ont di” 
verſes articulations pour favoriſer le mouvement & le 
repos. Les pieds ſoutiennent le tout, & les orteils y 
contribuent auſſi beaucoup, en ce qu'its ſer vent a mieux 
affermir le pied ſur la terre. Les chairs & la * 
couvrent le corps entier: les, cheveux & le poil, qui ſe 
trouvent en divers endroits, garantiſſent pluſieurs parties 
interieures des effets nuiſibles du froid. _ 3 
Quelle diverſite dans ces parties: exterieures de mon 
corps, & cependant ce ne font-la que les principales & 
les plus effentielles ! Leur forme, leur ſtructure, leur or- 
dre, leur ſituation, leurs mouvemens, leur harmonie, tout 
me fournit des preuves inconteſtables de la ſageſſe & de la 
boate de mon Createur. Aucune des parties de mon 
corps n'eſt imparfaite ou difforme, aucune n'eſt inutile, 
aucune ne nuit à l'autre, aucun n'eſt mal fituee. 
Au contraire, il eſt certain que le moindre change- 
ment dans le nombre, la diſpoſition, & Parrangement des 
membres de mon corps, le rendroient beaucoup moins 
parfait. Si, par exemple, j'ẽtois prive de Vulage de mes 
mains, ou ſi elles n'étoient pas pourvues de tant de 
jointures, je ſerois hors d' tat d'exEcuter la plupart des 
choſes que je fais a preſent. Si, en conſervant ma rai - 
ſon, jetois un animal quadrupede ou un reptile, je ſerois 
impropre a quantite d'arts & de métiers, je ne pourrois 
agir, me mou voir & me tourner avec tant de facilite, je 
ne contemplerois pas auſſi commodement le ſpectacle des 
cieux. Si je n'avois qu'un eil. & $11 Etoit place au mi- 
lieu de la tete, il feroit impoſſible que je viſſe à droite & 
a gauche, que j'embraſſaſſe un auſſi grand angle ou un 
auth grand eſpace, & que je diſtinguaſſe tant d' objets a. 
la fois. Si mon oreille étoit differemment- ſitufe, je ne 
Pourrois pas entendre auſſi facilement ce qui ſe paſſe au- 
tour de moi. En un mot, toutes les parties de mon 


corps ſont eonſtruites & arrangees de maniere qu'elles hl 
concourent a la beauté & à la perfection du tout, & . 

u' elles ſont propres à en remplir commodement les dif- 
terentes fins. | h She it 


Je te benis donc, 6 mon Createur, je te benis dans ce 
moment de ce que j'ai &te forme d'une fi admirable ma- 
niere. Je ſens rout le bonheur d'avoir recu de. toĩ un 


* 
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corps ſi bien conſtitue. Ah! puiſſe ce ſentiment ne 
s'affoiblir jamais en moi! Puiſſe- je au moins le renou- 
veller auſh ſouvent que je conſidère mon corps, ou que 
je me ſers de ſes membres! Afurement alors je n'en fe- 
Tois jamais un uſage contraire au but pour lequel tu me 
Jes as données. Jemploierois au contraire mon corps, 
mes membres, & leurs differentes parties, au bien de la 
fociété, & je ſerois continuellement attentif à te glorifier 
& dans mon corps & dans mon eſprit. 
je furs d'autant plus oblige a faire ce noble uſage de 
mon corps, qu*apres que je Paurai depoſe dans le tom- 
beau, il me ſera un jour rendu dans un état, fans com- 
paraiſon, plus parfait & plus glarieux. Et ſeroit-il poſ- 
ſi ble que je deſhonoraſſe un corps qui aura une deſtince 
ſi glorieuſe dans la vie a venir? Pourrois-je profaner 
un corps qui doit étre un jour conforme au corps 
glorieux de mon Sauveur? Abuſerois-ſe de ces 
membres, qui ſont deſtines a de fi' ſublimes occu- 
pations? Non: la bienheureuſe & raviſſante eſperance 
de ma glorification future, m'animera des-a-preſent 
à conſacrer mon corps & tous ſes membres à ton 
ſaint ſervice, a le reſpecter comme le temple de la di- 
vinité, & a le conſerver pur & irrẽprẽhenſible juſques au 
jour du glorieux avenement de Jẽſus-Chriſt. 8 


* 
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i Z'eſpirance du printems. 
CHAMH⁵ jour m'approche des plaiſirs du printems, & 
fortiſie dans mon coeur Peſperance de voir bieatot ar- 
river le tems ou je pourrai reſpirer plus librement, & 
còntempler la nature avec plus de ſatisfaction & de joie. 
Cette douce attente eſt preſque la ſeule des eſpẽrances 
terreſtres qui ne trompe point, puiſqu' elle eſt fondee ſur 
les lois invariables de la nature. Les charmes de cet 
eſpoir ſe, font ſentir ſans diſtinction a tous les cœurs; 
car le mendiant, auffi- bien — le monarque, peut voir, 
avec une joie pure, approcher les jours du printems, & 


s' promettre des plaiſirs certains. Cette eſperance n'eſt 
as accompagnce g' impatience, parce qu'elle s' tend fort 
loin & qu'elle porte ſur une multitude d'objets. , L'ar- 

rivee du printems nous procure mille agremens nou- 
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| veaux: la beauté & le parfum des fleurs, le | chant des 
oiſeaux, & par- tout le riant ſpectacle du plaiſir & de la 
joie. La plupart des eſperances terreſtres ſont accom- 
pagnees d'inquietudes. Mais Veſperance du printems eſt 
aufſi ſatisfaiſante qu'elle eſt innocente & pure. Car la 
nature nous trompe rarement; au contraire, ſes preſens 
ſurpaſſent preſque toujours notre attente, tant par leur 
nombre que par leur grandeur. e FILM. 
Je veux donc a, preſent, dans ces jours orageux du 
mois de Mars, me liver tout entier a la douce eſperance 
du printems, & a la joie que ſon approche inſpire. C'eſt un 
grand bienfait de la bonne Providence, que dans tautes 
les revolutions des ſaiſons, & dans toutes I les viciſ- 
ſitudes du fort, je puiſſe entretenir Peſperance dans mon 
coeur. L'hiver qui eſt ſur le point de finir, auroit été 
infiniment plus triſte pour moi, ſans cette conſolant per- 
ſpective. Encourage par Peſperance du printems, j'ai 
ſouffert avec patience, les incommodites/u froid & du 
mauvais tems. Et je ſuis à preſent ſur le point de voir 
cetie eſpcrance abondamment *realifee. Encore quel- 
ques jours dẽſagréables, & le ciel deviendra plus ſertin, 
Pair ſera plus doux, le ſoleil ranimera la nature, & la 
terre reprendra tous ſes ornem ens 
O Dieu infiniment bon, je te rends graces de ces 
ſources de joie & de conſolation, que tu m'as ouvertes 
pour adoucir les peines de ma vie. Ayec quelle bonte_ 
ne voiles-tu pas a mes yeux les maux qui m'attendent 
dans Pavenir, tandis qu' au contraire tu me fais entrevoir 
de, loin les biens & les plaiſirs qui me ſont deſtines ! Sans 
Peſperance, la terre {eroit une vallee de miſères, & ma 
vie un tiſſu de peines & de douleurs. Mais tu m'as 
donné Veſperance pour m' etre une compagne agreable. 
dans mon peèler inage. Lorſque tout eſt ſombre autour 
de moi, elle m'ouvre dans l'avenir une perſpective riante 
qui me ranime, & me fait marcher avec alle greſſe dans le 
triſte ſentit᷑ de la vie. Combien de fois, d mon père c- 
leſte, n'as-tu pas relevẽ, par ce moyen, mon cœur abatiu, 
& fortifièẽ mon courage qui étoit pret A défaillir! Je te 
benis pour chaque rayon d' eſperance qui a recrẽë mon 
ame, pour chaque bienfait que j'ai dẽjà regu de toi, & 
pour tous ceux que tu me reſerves encore dans Pavenir. 
Et quelles expreſſions pourroient readre toute la gran- 
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deur de Vefperance que je puis concevoir en qualite de 
Chretien! Benie ſoit ta miſericorde, 6 mon divin Re- 
dempteur, qui mas merite le droit d'eſperer une felicite 
qui ne ſera point renfermee dans les bornes étroites de 
cette vie! Bent ſois-tu pour la bienheureuſe eſptrance 
de PEternite que tu mas acquiſe! Que ſeroit ſans cela 

ma vie, que ſeroient les plaiſirs & le bonheur que je puis 
goùter dans ce monde, ſi je ne pouvois me livrer à la ra- 
viſſante eſpërance de vivre éternellement, 'd'ctre éternel- 
lement heurrux ! Et puiſque j'ai cette magnifique eſpẽ- 
rance, ne dois je pas compter pour rien by maux que 
Jaia ſouffrir ici-bas? N*importe que Phiver de ma vie 
ſoit long & rigoureux; j'eſpère le printems, j'attends le 
renouvellement & la perfection de mon Etre dans le 
monde à venir. 8 1 
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| Die la gelee blanche. ys 
;. C*'zsT un phenomene tres-ordinaire' dans ce tems-c!,. 
que les buiſſons & d'autres corps, expoſes en plein air, 

aroiſſent à la vue comme s ils etotent couverts de ſucre. 
Le givre ou la gelce blanche ne ſont autre choſe que des 
vapeurs glacees, auxquelles les corps qu'elles tonchent- 
font perdre leur fluidite. Tous les jours il tombe de la 
Toſce, quelque peu ſenſible qu'elle ſoit, ſa fluidite ne 
ſauroit provenir que de chaleur; mais il eſt très-facile 
qu'un corps perde ſa chaleur, ſur- tout lorſqu'il eſt mince 
& délicat, & qu'il vient a toucher des corps beaucoup 
plus froids que lui. Dans les froides nuits du printems, 
les brouſſailles doivent perdre plus de chaleur' que les 
branches plus épaiſſes; il eſt naturel par conſequent que 
les petits rameaux ſoient couverts de givre pendant que 
les autres en ſont exempts. Lorfque la roſèe s'attache a. 
des corps conſiderablement refroidis, elle leur com- 
munique auffitot fa chaleur; & qu'en peut- il réſulter 
ſinon que la roſee ayant perdu la cauſe de fa fluidité, ſes 
parties ſe rapprochent, ſe joignent, & forment une legere 
Ecorce de glace. Si à ces vapeurs, pretes à ſe conden- 
ſer, il s'en joint d'autres qui ne le ſont point encore, 
celles- ci perdent leur fluidite au meme inſtant, & ſe po- 


— 
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ſant en dẽſordre ſur les premieres, ou a leurs cotes, toutes 
_ enſemble forment ce qu'on appelle le givre. 9 

A preſent il eſt facile de comprendre comment il ar- 
rive quelquefois que nos cheveux & le poil des animaux 
ſont couverts de givre : la tranſpiration & les exhalaiſons 
de la bouche & du nez, ſi elles s'attachent aux cheveux 
& qu'elles ſoient expoſees a l'action de Pair froid; occa- 
fionnent cette eſpece de cong(miion. ' C'eſt de la meme 
maniere qu'on peut rendre raiſon des fils luiſans qu'on 
voit ſouvent fur les édifices durant l'hiver: ſi les murs 
ont un certain degré le froid, les vapeurs aqueuſes qui y 
ſont attach&es ſe condenſent. Mais quand le froid eſt 
tres-vif & qu'il gele fortement, cet effet n'a pas lieu, 
parce que les vaperirs ſont deja glacees dans l'air, & que, 
ſuppoſe meme qu'elles viennent a deſcendre ſur le mur, 
elle ne pourroient pas y reſter attachees, parce qu'elles 
ne le touchent que par quelques points. Cependant il 


arrive quelquefois dans les fortes gelees, que les murs fe 


blanchiſſent comme s'ils ẽtoient revetus de neige; mais 
c'eſt une marque certaine que la rigueur du froid eſt ſur 
le point de diminuer. _ CONE: — 

lei encbre, 6 Chrétien, reconnois les vues fages & 
bienfaiſantes de ton Createur. Daus ia main, & ſous 
ſon gouvernement, tous les effets de la nature tendent 
dans chaque faiſon à la fertilitè & au bonheur de la terre. 
Et puifque dans Penchainement de toutes 1 de 
la creation, chaque ph&homene; contribue de f{ part & la 
perfection de Venſemble, n'eſt-11 pas raiſonnab. de re- 
connottre la ſageſſe de Dieu dans chaque cas particulier, 
Xe de ctl&brer chacun de ſes bienfaits 7 


r 


en ee 
Des moyens qui contribuent d la fertilitf de la nature 


La fage Providence ſe ſert de divers moyens pour fer- 
tiliſer le monde corporel. Quelquetois les nuages fe re- 
pandent en pluie afin de purger Pair de vapeurs nui- 
fibles, damollir la terre, & de lui apporter de nouveaux 
ſues nourriciers. Dans d'autres tems, lorſque la terre eſt 
privte des bienfaits de la pluie, une douce roſte humeRe 
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vent Pair de corruption, ſèchent la terre, & diſper 
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& fẽconde le terroir, & ranime les foibles plantes pretes 
a fe deſſ®cher. Dieu a voulu que chaque ſaiſon elit des 


moyens particuliers de fructifier la terre. La neige, qui 


durant Phiver paſſe a couvert nos champs & nos prairies, 
a non-ſeulement ſervi a garantir la terre de l'impreſſion 
du grand froid ; mais, au moyen des ſels dont elle eſt 
melce, elle a contribue encore a fertiliſer le terroir. Les 
frẽquentes tempetes qui font ſentir au printems, 9 
| ent les 
pluies ſur la ſurface du globe. Et quelle benigne in- 
fluence n'ont pas fur la tecondite I terre ces orages, 
qui, durant Pete, excitent la terreur des gens timides & 
craintifs! Avec chaque pluie d'orage le Createur verſe 


fur la terre ſes precieuſes benedictions. 


On peut, ſans rien outrer, ſoutenir avec aſſurance qu'il 
n'y a aucune revolution dans l'air on ſur la terre qui ne 
contribue d'une manière directe ou indirecte a la fertilits 
de notre globe. Chaque ſaiſon ramene les phenomenes 
qui lui ſont particuliers; & chaque phenomene de la na- 
ture produit des effets dont l'heureuſe influence eſt plus 
ou moins vifible. Meme ces fleaux, qui cauſent un 
dommage effectif a certaines contrees. de la terre, ne ſont 
qu'un mal particulier, qui contribue a remplir des vues 


bienfaiſantes, puiſgu'il en reſulte des avantages pour le 
monde conſiders dans l'enſemble. Par- tout, & en tout 
tems, je reconnois tes tendres ſoins & les effets de ta gra- 
tuité, 0 Aer ne „ a - 


* 


des ſaiſons, ta louange s le ve 


: 


PR ett, | 
„Seigneur du tems 


« de Porbite que parcourt la terre juſqu'aux cieux des 


« cieux! Notre globe roule dans Veſpace étoilé, tantot 
« parſeme de fleurs, tantot couvert de neige; ici orne 
„% de pampres, la couronne d'epis ; il célè bre ta gloire 
« & unit ſes accords a l' harmonie des ſpheres. . Quand 
© la neige & la glace changent en defertes nos prairies, 
“ quand Pouragan mugit dans les airs, quand tan ectair 
fait trembler les humains, quand les fleaves ſortant de 


4% leur lit ſubmergent les campagnes, quand tous les'ele- 


mens ſemblent * confpirer la deſtruction du monde, 


„ cꝰeſt alors que tu prepares aux habitans de la terre la 
4 joie, le ſalut, la fertilite, l'abondance. ““ 

©, Ici je me repréſente les divers moyens dont Dieu ſe 
ſert pour fertiliſer, ſi Lon peut sex primer ainſi, le monde 
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moral. Pour conduire l' homme au ſentiment de ſa deſ- 
tination, a Phorreur du peche, & a la pratique du bien, 
Dieu emploie des moyens tantot doux, tantòt violens. 
Quelquetois il juge a propos d' Ebranler fortement le 
p<cheur, de déployer ſur. lui des jugemens ſeveres & des 
chätimens de ted durce, afin de le reveiller de ſon 
ſommeil. II parle aux cœurs endurcis, comme aux Iſ- 
raëlites ſur le Sinai, avec des éclairs & une voix de ton- 
nerre. Pour d'autres, il emploie des moyens oppoſes ; 
cherche ales arracher à la vanite & au vice, & a les 
attirer à lui pur la douce voix des bienfaits. R 

Pen ſuis un témoin vivant, & je reconnois, © Seig- 
neur, a la louange delta grace, que tu as mis tout en 
uſage pour me conduite a toi. Tantöt il t'a plu d' ap- 
peſantir ta main fur moi, & de confondre mon orgueil 
par divers chatimens. Tu m'as envoyé des maladies & 
d'autres revers pour me potter à rflechir ſur mes égare - 
mens. D'autres fois, tu as eſſayé de m'attirer par les 
voies les plus douces, tu m'as comble de biens & de 
gratuitès; & tes faveurs, ſemblables à une pluie ſalutaire 
du printems, ſe ſontd Epanchses abondamment ſur moi. 
Mais qu'as-· tu obtenu de moi en me fourniſſant tant de 
moyens de converſion? Ai; je porte les fruits qu'un bon 
terroir ne refuſe jamais quand le ciel lui eſt favorable? 
Ah! mon cœur étoit ſemblable à un rocher qu' aucun 
tonnerre ne ſauroit 6branler, qu' aucune pluie ne ſauroit 
amollir. Ils font infructueux juſqu'ici, la plupart des 
moyens que tu as mis en ceuvre pour me ramener des 
ſentiers de l'erreur; mais le ſeront- ils toujours Non: 
ih eft tems que je devienne Plus docile, plus diſpoſe a 
t'obẽ ir. Pius je voudrois diffèrer à me repentir, plus 
mes peches & mes vices s'accroitroient, & plus j'aurois 
de peine à les extirper de mon cœur. Je me borne a te 
demander une grace, 6 mon Dieu, c'eſt que tu ne ceſſes 
jamais de travailler a ma converfion. Tu peux ou 
m'effrayer par tes menaces, ou me raſſurer par tes pro- 
meſſes, me conduire a toi par la rigueur des chatimens 

ou par l'attrait des bienfaits; je benis d'avance tous les 
moyens de ſalut dont ta ſagefie fera choix. Seulement, 
de quelque maniere que tu: veuilles en uſer à mon egard, 
fais que je retourne à toi & que je devienne fertile en 


bonnes Suvres. 
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» DOUZIEME MARS. a 
25 Des avaniages gue procure la mer. 


U coup - d'œil ſuperficiel, jets ſur notre globe, don 
neroit hen de crore qu'il n'y a point une juſte propor- 
tion entre l'étendue d' eau, & Petendue de terre ferme. 
Au premier aſpect, il paroſt que cette immenſe quantite 
d'eau qui en occupe une fi grande partie, 8'accorde mal 
avec l'idée qu'on doit ſe faire de la bonté & de la fa- 
geſſe divine. On ſe perſuade qu'il ſeroit plus avanta- 


geux que le Createnr elit converti en terre ferme Ve- 


norme eſpace qui comprend POcean, les mers, les laes, 
& les fleuves. Mais en ceci, comme en mille autres 
choſes, on me demontre que fon ignorance & ſon de- 
faut de _jugement. Z FAIT SO 


Sin 5 


di Ocean fe trouvoit rẽduit ſeulement à la moitiẽ de 


ce qu'il eſt actuellement, il ne pourroit fournir auſſi que 
la moitié des vapeurs qu'il exhale. Par conſequent nous 
ne pourrions pas avoir autant de fleuves, & la terre ne 
feroit pas ſuffiſamment arroſẽe. Car la quamtite de va- 
peurs qui $'clevent eſt en raiſon” de la ſnperficie de la 
mer & de la chaleur qui les attire. Ainſi le Createur a 
ſagement ordonnë que la mer fàt afſez grande pour four- 
nir les vapeurs néceſſaires a l'irrigation de la terre ferme, 
ce qui n' auroit point été paſſible fi elle n'eùt rempti 
qu'un nioindre eſpa cee. | e e 

La mer a donc été faite le reſervoir general des eaux, 
afin que la chaleur du ſoleil en attirat des vapeurs, qui 
apres cela retombent en pluie, ou, lorſqu'elles g&afſem- 
blent au haut des montagnes, deviennent les ſources des 
ruiſſeaux & des fleuves. Si l'étendue de la mer <toit 
plus reſſerree, il y auroit beaucoup plus de deſerts & de 
contrèes arides, parce qu'il tomberoit moins de pluie & 
qu'il y aroit moins de fleuves. 25 a A BITS 
Et que deviendroient les avantages qui'reſultent du 
commerce, ſi ce grand amas d' eau n'exiſtoit pas? Dieu 
n'a pas eu deſſein qu'une partie du globe ſe trouvat to- 
talement independante des autres; tout au contraire, il 


\ 
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a voulu qu'il-y edt des relations entre tous les peuples 
de la terre.” C'eſt pour cela encore qu'il Va entrecoupe 
de mers, aſin d'ouvrir aux hommes une communication 
avec ceux qui habitent les parties de la terre les plus 
cloignees des autres. Comment pourrions- nous acquerir 
nos richeſſes & nos trẽ ſors, fi nous étions reduits à les 
chercher à l'aide des: chevaux & des voitures? Com- 
ment le commerce pourroit-il avoir lieu, ſi la navigation 
ne nous en ouyroit la voie la plus facile? iter 
Dans ce partage de notre globe en eau & en terte 
ferme, je reconnois donc, ô mon Createur, une nou- 
velle preuve de ta ſageſſe & de ta bonte.- - Quelque 
tloigns que je ſois des rivages de la mer, je me reſſens 
journellement de ſon heureuſe infſuen cee. 

Ah! fi encore a Vegard de ce bienfait j'ẽtois plus 
reconnoiſſant envers Dieu! ſi la connoifſance de ſes 
attributs adorables, dont le ciel, la terre, & la mer młof· 
frent Vempreinte, pouvoit m'exciter a glorifier ſon faint 
nom! Oui, Seigneur, mon eœur eſt diſpoſe à te rendre 
les actions de graces qui te ſont dies. Affiſte· mot pa 

la vertu de ton eſprit, afin que ma — — 
agrẽable. Mais peut - &tre ne ſuis- je pas touchẽ de ce 
bienfait autant que je devrois Petre. D' autres nations 
peut- etre en ſentent mieux tout le prix : mais, n'y eut- il 
aucun peuple qui ſe ſouvint de tes faveurs, la mer elle- 
meme ſeroit un temoin de ta puiſſange & le heEraut de ta 
merveilieuſe bonte: Car tontes tes creatures, la mer, 
auſh-bien que la terre, & tous leurs habitans, cëlebrent 
ta gloire, 6 Dieu tout bon! en e $007 en 


: 
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e MARS. © 
De la diſftrence qu'il y a entre les animaus & les 
1 | plantes, * 


Les differences qui exiſtent entre les animaux & les 
plantes, ſont fi confiderables & ſi viſibles, qu'il ne faut 
qu'un examen ſuperficiel pour s'en aſſurer. Sans con- 
tredit la plus remarquable de ces ditferences conſiſte en 
ce que les animaux ont la faculte de ſe mouvoir & de 
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changer de lieu; faculté dont les vegttanx! font totale:- 
ment privés. Une difference plus eſſentielle encore, 
ceſt la faculte d2 ſentir, qu'on ne ſauroit diſputer aux 
animaux; tandis qu'on ne peut Paccorder aux plantes. 
A cela il faut ajouter la maniere de ſe nourrir, qui di- 
ſtingue encore les plantes des animaux. Ceux-ci, au 
may en des organes extericurs, ſont en Etat de choiſir les 
alimens qui conviennent à leur nature; les plantes, au 
contraire, ſont obligées de recevoir la nourriture telle 
que la terre la leur offre, ſans y faire aucun choix. 
Cette nourriture leur eſt fournie par humidité de la 
terre, & par l'action des vaiſſeaux des feuilles qui pom- 
Pent & attirent les ſucs nourriciers rẽpandus dans: Fair, 
Le nombre des eſpèces eſt bien plus conſidérable dans le 
regne aninial que dans le regne vegetal: ſeulement 
Parmi les inſectes, il y a d&a peut-ëtre un plus grand 
nombre de claſſes, en y comprenent celles qui ne ſaurdient 
etre apperęues qu'à l'aide du microſcope, qu'il n'y a 
Meſpeces de plantes viſibles ſur la ſuperficie du globe. 
D*atrurs, les animaux n'ont pas tant de conformits 
eatrieux que les plantes en ont les unes avec les autres, 
& cette grande reſſemblance rend celles-ci difficiles a 
claſſifier. IUIſſe nouvelle circonſtance qui Etablit la 
difference entre les deux règnes, c'eſt: la manière dont 
les animaux & les vegetaux ſe. propagent; maniere tres- 
diſtincte, malgre les rapports accidentels qui s'y trouvent. 
t qui n*appergoit encore yne difference bien marquee 
entre les animaux & les plantes, à Vegard de la demeure 
des uns & des autres? Le ſeul lieu an les plantes peuvent 
croitre & ſe perpẽtuer, c'eſt la terre: la plupart s'tlevent 
au- deſſus de fa ſurface, & ſont attachees au fol par des 
racines plus ou moins fortes; d'autres ſont entièrement 
ſous la terre; un petit nombre d'entr' elles croifſent dans 


l'eau; mais pour &eire durables, il faut qu'elles jettent 


des. racines en terre. Le ſéjour des animaux, au con- 
traire, eſt moins borne, & ils ſe difperſent plus avant 
dans le monde. Une multitude, innombrable peuple la 
ſurface & Vinterieur de la terre; quelques - uns habitent 
au fond de la mer; d'autres parcourent les eaux à une 
aſſez grande hauteur. Pluſieurs vivent dans les airs, 
dans les vegetaux, dans des corps d'hommes & d'ani- 


| 
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maux, dans des matieres fluides, & meme dans les 
ierres. Si l'on conſidère les animaux & les plantes, à 
Pegard de leur grandeur, on y trouvera encore des dif- 
ferences aſſeʒ marquẽes. Entre la groſſeur de la baleine 
& celle de la mite, Vintervalle eſt bien plus conſiderable 
que depuis le chene le plus tleve juſqu'a la plue petite 
mouſſe.,., Enfn c'eſt ſur-tout dans la figure que conſiſte 
la difference, la plus générale & viſible entre les ani- 
maux & les plantes: la plupart des premiers ont a. cet 
egard, un caracteère fi marque qu'il eſCimpoſſible de les 
e 5rine$hts ore firs 
Cependant gardons-nous de croire que nous ayons 
parfaitement decouvert les bornes qui ſeparent le regne 
animal du regne vegctal, & approtondi tout ce qui les 
diſtingue. La nature, pour diverſifier ſes ouvrages, ſe 
ſert de nuances preſque inſenſibles: dans Vechelle des 
Etres la perfection &accroit ſucceſſivement & monte 
par des milliers de degrés, en ſorte qu'une eſpèce plus 
parfaite ne differe janiais que de fort peu de celle qui la 
precede immédiatement. Qub elles ſont Ejroites les li- 
mites qui ſeparent les plantes des animaux ! Il y a des 
plantes qui paroiſſent ſenfibles, & des animaux qui 
ſemblent depourvus de ſentiment... Rien, ne prouve 
mieux ce que javance que les découvertes qu'on a 
faites dans le corail. Autrefois on $'accordoit a regarder 
ces coraux comme des plantes marines, mais a preſent . 
on a de fortezxaiſons pour les traniporter dans le regne. 
des animaux; car ce qu'on avait pris juſqu' alors pour 


une fleur, s' eſt trou /e etre un veritable animal. 


Ainſi chaque ordre de creatures arrive inſenſiblement 
A la perfection par des degiés innombrables. Plus on 
| multiplie les obſervations, plus on a lieu de fe con- 
; vaincre qu'on ne peut déterminer au juſte les bornes 
A des trois tegnes, mineral, vegetal, & animal, & qu'entre 
la plupart des creatures, il ſe trouve plus de conformités 


t que de diſſemblances. Du moins eft-il ſir que les 
| limites qui ſeparent les creatures plus partaites de celles 
t | qui le font dans un moindre degré, deviennent enfin 
s | imperceptibles pour des eſprits auſſi bornés que les 


A; 
5 nôtres. 


/ 


166 TREIZIEME MARS. 


Tout ce qui vient d*etre dit doit te perſuader, 6 
homme, que le monde, avec toutes les creatures qu'il 
renferme, eſt l'ouvrage d'une intelligence infinie. Tant 
d' harmonie & tant de différences, tant de variete & a la 
fois tant d'uniformits, ne peuvent provenir que de l' Etre 
tout - puiſſant, tout - ſage, & tout-bon, qui a cre6 Punivers 
& tout ce qui ſubſiſte. Que ton cceur-s'eleve vers lui! 
Va de la pierre a la plante, de la plante a la brute, de la 
brute a Phomme, & de Phomme aux eſprits celeſtes; 
puis élance-toĩ vers l'Etre infini, incommenfurable, 
preſent par- tout, le createur de la terre, le conſervateur 
des plantes, le protecteur des animaux, le pere des hu- 
mains, le roi des eſprits ! meſure, il ſe peut, meſure 
ſa grandeur ! eſſaie de ſonder la profoudeur de fa ſa- 

Etre trois fois faint! les eſprits crees ſont trop 
„ foibles pour connoitre toutes tes ceuvres : elles ſont 
„ immenſes, & pour les raconter, il faut etre infini 
© comme toi.“ Ainſi, 6 Chrétien, moins tu es en 
tat de concevoir juſqu'où $'&tend la ſageſſe de Dieu, 
plus tu dois t'empreſſer a mẽéditer ſa grandeur, & ſur- 
tout à imiter ſa bonté, autant que tu en as le pouvoir. 
Tu le vois, aucune creature n'eſt privte des ſoins bien- 
faiſans de l' Etre infini ; ils s'ëtendent ſur la pierre & 
ſur la plante, auſſi- bien que ſur les animaux & ſur les 
humains. Devant lui, en quelque ſorte, il n'eft point 
de diſtinction. II exerce fa gratuite envers toutes les 
uvres qu'il a faites. Chrétien, a cet égard encore, 
cherche à imiter ton Auteur. Tu occupes, il eſt vrai, 
un rang diſtinguẽ parmi les Etres crees ; mais garde-toi 
bien d'etre cruel & tyrannique envers les creatures qui 
paroiſſent avoir regu moins de prerogatives que toi. 
ache plutot de jouir avec reconnoiſſance & modera- 
tion de toutes les creatures que Dieu te donne pour en 
faire uſage, afin qu'en toutes choſes Dieu ſoit glorifiẽ 
par Jeſus-Chriſt, a qui appartiennent Phonneur, la 
louange, & lation de grices, des maintenant & a ' 
jamais. 8 


(ERS 
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QUATORZIEME MARS. 
Uniſermiti & diveriti des exivres de Ia nature... 


Ly ciel, qui eſt au- deſſus de nos tetes, & la terre, qui 
eſt ſous nos pieds, reſtent toujours les memes de fiecle 
en ſiècle, & cependant ils nous donnent de tems a autre 
des ſpectacles auſſi varies que ſuperbes. Tantot le ciel 
eſt couvert de nuages, tant6t il eft ſerein, tant6t bleu, 
tantdt peint de diverſes couleurs. Les tenebres noc- 
turnes & la clarte dn midi, les feux eclatans du ſoleil, & 
la lueur plus pale de la lune ſe ſuccèdent regulierement: 
L'eſpace incommenſurable du ciel paroit tantot deſert, 
tantot ſems d'un nombre infini d'etoiles. Et de combien 
de changemens & de revolutions notre terre n'eſt- elle pas 


le theatre ? Depuis quelques mois, uniforme & fans pa- 


rore, la rigueur de Phiver lui a ravi fa beauté; bientdt 
le printems va rajeunir fa face, l'ẽtè nous la montrera 
plus belle & plus riche encore; & apres quelques mois, 
Pautomne verſera dans notre ſein des fruits de toute eſ- 
pece: D'ailleurs, quelle variete ſur notre globe d'une 
contree a l'autre! Ic, dans un terrein plat & uni gof- 
frent des plaines dont l'œil ne peut embraſſer les limites, 
non-plus que les différenteg beautes. La s'éelèvent de 


hautes niontagnes couronnees de forets ; a leur pied de 


fertiles vallons ſont arroſes par des ruiſfeaux & des ri- 


vieres. Ici, des gouffres & des pecipices, la des lacs 


dont les eaux ſont immobiles, plus loin des torrens im- 


petueux. De tous cotes on appergoit une varicte qui 
recree les yeux, & ouvre le cœur au ſentiment d'une joie ' 


douce & pure. Ce meme aſſemblage d'uniformite & de 
diverſite fe retrouve dans tous les vegetaux de notre 


globe: ils tiennent tous de leur mere commune la meme 


nature & la mEme nourriture ; ils ont tous la meme ma- 
niere de germer & de croltre : cependant, quelle.prodi- 


gieuſe difference entre un brin d'herbe & le chene! 
Tous enſemble ſont ranges ſous certaines claſſes: ceux 
qui ſont de la meme eſpece ſe reſſemblent beaucoup à 


la verite, & malgre cela combien de differences n'apper- 


coit-on pas entre les uns & les autres? Il en eſt de meme 


5 
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à Pegard des animaux: la ſageſſe du Createur les a egale- 


ment par tages en pluſieurs claſſes, & quelque diverſité 
qu'il y ait entr'enx, ils conſervent cependant toujours 
des rapports eſſentiels. Il y a meme un certain degré de 
conformite entre l'homme & l'animal de l'eſpèece la plus 
inferieure. - Quelque Eleve.que ſoit Phomme a pluſieurs 
Egards ſur les animaux, n'a-t-il pas en commun avec 
eux, & meme avec les plantes, les memes moyens de 
nourriture? n'eſt-ce pas le ſoleil, Pair, la terre, & l'eau 
qui la fourniſſent a tous? Les plantes croiſſent, müriſ- 
ſent, ſe fanent, & meurent, & ces memes lois de la na- 
ture s'etendent ſur les animaux & juſques ſur les 
Si nous examinons maintenant les variétés de Veſpece 
humaine, quel ctonnant afiemblage de conformités & de 


diverſitès! La nature humaine, dans tous les tems & chez 
7 f 


tous les peuples, eſt toujours la mème. Et cependant il ſe 
trouve que dans cette multitude innombrable d'hommes 
rẽpandus ſur la terre, chaque individu a une figure qui, lui 
eſt propre, une phy ſionomie & des talens particuliers qui, 
juſqu'à un certain point, ſervent à le diſtinguer de tous 
les autres. Il ſemble que la ſageſſe du Createur ait voulu 
mettre dans ſes ceuvres le plus haut degré de variete, qui 
ſe trouve compatible avec la ſtructure eſſentielle & parti- 
culière a chaque eſpece. Toutes les creatures de notre 
globe ſe diviſent en trois claſſes, en minéraux, vegttaux, 
& animaux: Ces claſſes ſe partagent en genres, les 
genres en efpeces, & chacune de celles-ci comprend un 
nombre innombrable d'individus. De- là vient qu'il 
n'eſt point de creature iſolẽe ſur la terre, ou qui ſe trouve 
denuee de rapports avec d'autres <tres de la meme ef- 
pece. Et il n'eſt point deſpece. particulicre qui n'ait 
une ſorte de connexion avec les autres, ou des rapports 
gencraux avec le reſte du monde. 8 

De cet aſſemblage d' uniformité & de diverſité, qui s'é- 
tend juſqu'a Pinfini, derive l'ordre & la beauté de Puni- 
vers. La difference qui a lieu entre les creatures de 
notre globe demontre la ſageſſe du Tres- haut, qui a voulu 
que chaque Etre occupat un rang determine, & qui a tel- 
tement fixe leur deſtination, qu'il ſeroit impoſſible d'a- 
neantir les rapports & les oppoſitions qu'il a mis en eux. 
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Meme les plus petits ouvrages de la nature, ceux qui 
ſe deroberoient à nos yeux s'ils n'etoient"armes d'un mi- 
croſcope, offrent tant d'unite & de variete, qu' ils elevent 
nẽceſſairement notre ame à la contemplation de la ſageſſe 
infinie du Crèateur. 


Oui, Seigneur notre Dieu, tu a8 toi regls avec fa. 


geſſe, tu as tout rappoyte a Vutilite & aux plaiſirs de tes 
creatures. Maintena e je rai fait que jeter un re- 
gard ſuperficiel ſur la diverſitè de tes ouvrages, j'en ſuis 
ravi d'etonnement. Que ſeroit-ce fi jetois capable de 
penetrer plus avant dans Peſſence des Etres, & d'en con- 
noitre pleinement la ſtructure ! Cependant, òô pere des 
lumieres, ſource éternelle de la ſageſſe, je te rends graces 
pour ce foible degre de connoiſſance que tu me permets 
d'en avoir. Que je ne cefle jamais d'enviſager comme 
le devoir le plus agrẽable, celui de mẽditer tes merveilles 
& de te retrouver dans chaque objet de la nature. Bien» 
tot nos contrees nous offriront le ſpectacle des beautés 
varices que le printems repand ſur la terre. Je me re» 


jouis d'approcher de ce moment; mon ame s'y livrera 


au plus vif ſentiment de ta ſageſſe & de ta bontẽ. 


QUINZIEME. MARS. 
Dies graines. 19 


Tous les végétaux viennent de graines; mais la plu- 
part d'entr' elles ne ſont point femees, & echappent meme 
aux yeux des hommes. C'eſt la nature qui les diſperſe. 
Dans cette vue elle a garni quelques graines d'une eſ- 
' pece de duvet léger, ou d'aigrettes qui leur fervent 
comme dvailes pour pouvoir ttre emportces & difſemi- 
nees par le vent. D'autres graines font menues & aſ- 
ſez peſantes pour tomber perpendiculairement ſur la 
terre, & pour s'y infinuer fans qu'elles atent beſoin d' au- 
tre ſecours. D'autres plus grandes & plus legeres, & qui 
pourroient Etres. emportées par le vent, ont ſouvent un 
nu pluſieurs petits erochets, qui les arretent & les em- 
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pechent de ſe repandre trop loin de leur place. Il y en 


a qui ſont renferm&es dans des capſules Claſtiques, dont 
le reſſort les ecarte & les jette a des diſtances convenables 
des* qu'on les touche, ou qu'elle acquierent un certain 
degre de ſechereſſe ou d'humiditè. Et ce qu'il y a de 
plus admirable, c'eſt que la nature ſemble avoir confie a 
quelques oiſezux le ſoin de planter des arbres. IIs se- 
ment les noyaux, qui pouflent enſuite & qui croiſſent. 


C'eſt ainſi qu'on a vu des corbeaux planter des chenes, 


& voici comment ils s'y prennent pour cela. IIs font 
avec leur bec un trou, ou ils laiſſent tomber un gland 
qu'ils couvrent enſuite de terre & de mouſſe. Il ne faut 


pas croire qu' ils faſſent tout cela dans l'intention de plan- 


ter des arbres: ils y ſont uniquement pouſſés par l'in- 
fin. Ils enterrent le gland pour s'en nourrir; celui- 
ci germe & devient un chene. Diverſes ſemences, par 
leur goũt & par leur odeur agréable, invitent les oiſeaux 
A les ayaler, a les tranſporter ainſi avec eux c & It, & 
a Jes rendre fecondes par la chaleur de leurs . inteſtins, 
apres quoi, lorſqu'ils les ont gardees quelque tems dans 
Peſtomac, ils les laiſſent tomber en terre, ou prennent ra- 
cine, pouſſent, fleuriſſent & produiſent de nouvelles 
graines. 3 

Admirez- ici, mon cher lecteur, les ſages & tendres at- 
tentions de votre Createur. Si la diſſemination des ſe- 
mences dans les prairies, & dans les forets avoit été en- 
tièrement abandonnte aux ſoius des hommes, dans quel 
mauvais état ne ſeroient pas les prairies & les forets ? 
Mais voyez comment, au retour du printems, l'herbe & 
les fleurs ſortent de la terre & l'embelliſſent, ſans que les 
hommes y aient contribue-en rien. Pere tendre & bien- 
faiſant, quel n'eſt pas ton amour pour tes creatures, & 
que ta ſageſſe eſt admirable! 

Mais ce neſt pas encore la tout ce que les graines 


nous offrent de merveilleux. Ce qui mérite, encore 


notre attention, c'eſt que la playte entiere quelque 
grande & <tendue qu'elle ſoit, eſt cependant cachee dans 
Teſpace Etroit de la graine. Toute ſa tige du chene, ſes 
feuilles, ſes branches, & ſes racines ſe trouvent déjà dans 
le gland. II y a plus: comme la conſervation & la pro- 
pagation de toute l'eſpèce depend en grande partie de 
la ſemence, le Createur a eu ſoin de la garantir ſuffiſam- 
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ment. Dans les plantes qui reſtent tout Pannte en 
terre, avec quelle precaution les flenrs & les graines ne 
ſont- elles pas renfermees pendant Phiver dans les; bou 
tons, ou elles ſont bien garanties, & couvertes de tuni- 
ques cloſes & artiſtement rangẽes? A'Vegard des plantes 
qui ne peuvent tenir contre le froid de Phiver, elles font 
conſervees ſous terre, par leur. racines ou leurs fruits, 
juſqu'a ce que la douce chaleur du printems les faſſe re- 
ermer. Quelques ſemences ſont logees au milieu du 
uit, celles-ci dans des &cofles & de gouſſes, celles-la dans 
des capſules & des coques de bois ; mais chaque graine 
eſt garantie & defendue de la maniere la plus conyenable 
a ſa nature. . 2 7 
Par-tout, 6 mon Createur,' par-tout je te vois & je 


te reconnois. Les moindres ouvrages de la nature 


manifeſtent ta ſageſſe & ta 1 bonte. A preſent que le 
laboureur eft occupe a confier. les ſemences à la terre, 
fais, 6 mon Dieu, que je m'occupe frẽquemment & 
vivement de toi. C' eſt- toi qui as doane à la ſemence la 
vertu de germer & de proquire; C eſt- toi qui la con- 
ſerves pendant la mauvaiſe ſaiſon; & Ceſt par toi, qu'au 
bout de quelques ares bees ſert à notre nourriture & A 
nos plaiſirs. „„ ůͤ 2802 al * 
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Sur la grandeur & la diſtance du ſoltil. | 

St vous n'avez encore jamais bien ſenti Pextreme pe- 
titiſſe de notre globe, & votre propre ñant, peut-etre, 
mon cher lecteur, que vous ſentirez vivement l'un & 
Fautre fi vous contiderez ce corps immenſe qui com- 
munique la himiere: & la chaleur, non-ſeulement à notre 
terre, mais encore à une multitude d'autres moudes. Le 
ſoleil eſt preſque au centre du ſyſteme planetaire, & il y 
eſt en quelque ſorte comme le monarque de ſeize 
mondes; car les fix. planetes du premier ordre, & les. 
dix planètes ſecondaires, ne ſont autre choſe que dey 
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mondes, qui'regoivent du ſoleil leur lumiere, leur cha- 
leur, & leur mouvement intérieur. Cela feul pourroit 
ſuffire pour montrer que cet aſtre doit ètre d'une groſſeur 
prodigieuſe, & ce qui le confirme encore c'eſt fa grandeur 
viſible, nonobſtant Vimmenſe diſtance ow il eſt de nous. 
Mais il ne reſtera aucun doute la-defſus, fi l'on admet 
les calculs & les meſures des aſtronomes. II en reſulte 
que le diametre du ſoleil eſt au moins cent fois plus 
grand que celui de la terre: & cela étant, il faut que le 
globe du ſoleil ſoit pour le moins un million de fois plus 
grand que le notre. Peu - ẽtre qu'il ſeroit plus facile de 


dẽterminer au juſte ſa groſſeur, ſi ſa diſtance de la terre 


n'ẽtoit pas fi prodigieuſe. Les aſtronomes varient ſur 
cette diſtanee; mais en tenant le milieu entre le plus 
grand & le moindre éloignement qu'iils aſſignent, cette 
diftance ſera de vingt- deux mille demi-diametres de la 
terre. Or, le demi-diametre de la terre eſt de huit cents 
cinquante lieues 'd'Allemagne. Ainfi le ſoleil, dans fa 
moyenne diſtance, eſt eloigne de nous de dix-huit mil. 
hons neuf cents & vingt mille lieues d'Allemagne. Cette 
diſtance eſt parfaitement aſſortie aux effets de cet aſtre & 
a Vinfluence qu'il a ſur nous. Quelques planetes ſont 


plus pres de lui; mais fi notre terre étoit a leur ef | 


elle ſerazt reduite en cendres. D'autres planetes ſont fi 
Eloignees, qu'au cas que notre globe füt a une pareille 
diſtance, il ſeroit enveloppe d'une obſcurite affreuſe & 
perpttuelle, & il ſeroit abſolument inhabitable. Nous 
ſommes cependant fondes a croire que ces mondes, qui 


| ſont ou plus voiſins ou plus Goin que nous du ſoleil, 


ont été rendus propres, par le Createur, à Etre habits, 
ſoit que leur conſtitution ou leur atmoſphere ſoient dif- 


ferentes des notres, ſoit que leurs habitans, tant d'une 
autre nature, puiſſent ſoutenir le plus haut degre du froid 


ou de la chaleur. | 1 an 
Mais peut- etre que ce que nous venons de dire de la 

groſſeur & de la diſtance du ſoleil paroitra'exagere, Car 

notre eil ne voit rien d'auſh grand que la terre que nous 

habitons, & c'eſt a elle que nous comparons ce ſoleil, 

qui eſt un million de fois plus grand. Cet aſtre nous 
oit petit à une telle diſtance, & ſur ce point nous 

1 tentes d'en croire plutot nos yeux que notre 
e : | 
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raiſon. Si Dieu nous avoit places ſur une planete qui, 
relativement à la terre, füt auſſi petite que la terre VeF 


par rapport au ſoleil, la grandeur de Ja terre nous paroĩ - 


troit auſſi peu vraiſemblable, que nous le paroit a prẽ- 
ſent celle du ſoleil. Il n'eſt donc pas etrange que nous 


ſoyons frappes d' ẽtonnement en _reflechiſſant ſur. la groſ- 
ſeur & la diſtance de cet aſtre. Et ft, lorſque nous exa- 


minons une mite ou un brin d' herbe, nous y decouvrons, 
tant de merveilles, que ſera- ce d'un globe auſſi grand & 


auſſi brillant que leſt le ſoleil! Mais ce n'eſt pas uni- 


quement pour exciter notre admiration. que Dieu a place 
ce bel aſtre dans le ciel. Cette admiration doit nous 
faire remonter juſqu'à ce grand Etre, qui eſt le createur, 
le guide, & le conſervateur du ſoleil. En comparaiſon 
de fa grandeur, la grandeur du ſoleil a' eſt qu'un point, 
& Veclat de cet aſtre n'eſt qu'une ombre comparee a VE- 
clat de la majeſte du Seigneur. Quelle ne doit pas Etre 
Ja grandeur, la puiſſance, & la gloire de celui qui a cree 
le ſoleil? Eſſayez de ſuiyre cette idee, livrez-· vous a cette 
méditation, & vous trouverez ici infiniment plus d'in- 


comprehenfſibilites encore, que lorſque vous reflechiſſez, 


ſur la grandeur du ſoleil, Sy la terre eſt fi petite en com- 
paraiſon de ce globe de feu, quelle ne doit pas étre ſon. 
inexprimable petiteſſe en comparaiſon du Seigneur! 
Si de la terre au ſoleil il y a un eſpace fi immenſe, 
quelle inconcevable diſtance ne doit - il pas y avoir entre 
nous & l'infini! “ Qui. eſt ſemblable a toi, 6 Eter= 
„ nel! Rien ne peut t'etre-compare, Aucune louange 


* ne ſauroit èétre digne te ta grandeur, & aucun en- 


tendement, quelque ſublime. qu'il ſoit, n'y ſauroit 
* atteindre. La ſplendeur, la majeſte, & la gloire Yen» 


vironnent, © toi qui es le principe & la vie de tous les 
„tres. Tu t'enveloppes de lumiere comme d'un vete= 


6 ment, 5 V 

Que notre conſtante occupation ſoit de louer le Seig- 
neur, toutes les fois que nous Eprouverons les ſalutaires, 
influences du ſoleil, qui eſt le chef-d'ceuvre de ſes mains, 
Que ce témoin, qui atteſte la grandeur de Dieu, & dont 
nous pouvons recevoir & ſentir a tout moment les depo 
ſitions, nous apprenne combien notre Createur eſt digne 
d' etre adorẽ; quels ſont les tendres ſoins avec leſquels il 
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veille ſur nous, & combien il merite tout notre amour 
& toute notre confiance. Mais en admirant le ſoleil, 
que nous voyons ſur nos tetes, n'oublions pas de penſer 
a notre divin Redempteur, a ce ſoleil de juſlice qui nous 
a vißtés dans notre miſère, & dont les rayons nous ap- 
portent la gueriſon, la ſante, & le ſalut. Les influences 
de ſa grace ſont auſſi ntceſſaires à notre ſalut, que celles 
du ſoleil le ſont à notre vie naturelle. Nous ſerions 
Plonges dans la nuit du peche & du déſeſpoir, fi par fa 
doctrine & par ſa redemption, il wavoit apporte dans le 
monde la lumiere, la vertu, & la conſolation, | 
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Tmper feetion de la connoiſſance que nous avons de la 
N 11 nature. | i 

Pov avoꝛ donc le Createur ne nous a-t-il pas donne 
la faculte d'avoir une connoiſſance plus approfondie des 
phenomenez du monde corporel? Il ſemble que les 
bornes de nos lumieres à cet égard ſoient directement 
contraires au but qu'il sieſt Propoſe. Il veut que nous 
connoiſſons ſes perfections, & que nous magnifions ſon 
nom. Mais le vrai moyen de mieux connoitre ſes glo- 
rieux attributs, & de les magnifier plus dignement, ne 
feroit- ce pas d'avoir une conroiflance plus parfaife des 
uvres de la creation? Il me ſemble que je pourrois 
d'autant plus admirer la grandeur de l' Etre Supreme, & 
contribuer d' autant plus efficacement a la glorification 
de ſon faint nom, ſi .j*&tois en état de ſaiſir tout l' em- 
ſemble, de connoitre la perfection de chaque partie, de 
decouvrir toutes les lois & tous les reiſorts de la nature. 
Sj j'admire déjà l'infinie grandeur de mon Dieu, a pre- 
ſent que je ne puis Tonnoitre qu'une partie de ſes 
euvres, quels ne ſeroient pas mes ſentimens, combien 
ne ſerois- je pas abſorbe dans la meditation de ſes glo- 
rieux attributs, avec quelle profonde plus fn ne l'ado- 


{ rerois-je pas fi je-pouvois penétrer plus vant dans la 
connoiflance de la nature, & fi jEtois en ẽtat d'en ex- 
pliquer avee plus de certitude tous les phẽnomènes! 

Mais peut-etre que je me trompe en jugeant de la 


F 
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forte. Au moins eft-il certain que, puiſque Dieu n'as 
pas jugé a propos de me donner une connoiſſance plus 
approfondie de la nature, il faut qu'il ſoit plus glorifiè à 
preſent, ſelon la meſure de mes forces, qu'il ne auroit 
été dans une autre ſuppoſition. Et faut-il @tre* ſurpris 
que dans non tat actuel je ne puiſſe pas decouvnr les 
premises principes de la nature? Les organes de mes 
jens ſont trop foibles pour pënétrer dans P'eſſence des 
choſes, & je ne ſaurois me former une idee corporelle 
des objets que mts ſens ne ſont pas en état de diſcerner. 
Or, de ces choſes qui ne ſauroient etre ſaiſies par mes 
ſens, il y en a une infinite dans le monde. Quand je 
veux me repreſenter les infiniment-grands & les infini- 
ment- petits dans la nature, mon imagination s'y perd. 


Lorſque je réfléchis ſur la viteſſe de la lumiere, mes ſens 


ne ſont pas capables de ſuivre une telle velocite. Et 
lorſque je veux me faire une idee des veines & de la cir- 
culation du ſang de ces animaux, dont on dit que le corps 
doit Etre un million de fois plus petit qu'un grain de 
ſable, je ſens toute la foibleſſe des Heultes de mon ame. 
Or, comme la nature s'ẽleve depuis les infiniment-petits 
Juſques aux infiniment- grands, doit-on $'&tonner que je 
ne puiſſe pas en approfondir les vrais principes? LO 
Mais ſuppoſe que Dieu m'eũt donné la force & la ſa- 
gacite neceſſaires pour embraſſer la liaiſon & Venſemble 
de Punivers, de maniere que je puiffe penetrer dans Pin- 


terieur de la nature, & en decouvrir diſtinctement les 


premieres lois, qu'en refulteroit-il ? Tt eft vrai que j au- 
rois occaſion d'admirer dans toute ſon ẽtendue la ſageſſe 
de Dieu dans l' arrangement du monde; mais cette ad- 
miration ne ſeroit pas de dure. Peutꝰ etre que je reſ- 
ſemblerois à la plupart des hommes, qui dans leur incon- 
ſtance n'admirent les choſes qu'auſſi long-tems qu'elles 
leur paroiſſent au- deſſus de leurs conceptions. Si J avois 
une idee claire & nette de tout le ſyſtéẽme de la creation, 
peut- Etre me c1oirois-je capable de former un pareil plan. 
En un mot, peut- etre que je ne ſentirois pas l'infinie 
diſtance qu'il y a entre le Createur & moi; & qu'ainſi je 
ne lui rendrois pas la gloire qui lui eſt due. . 

Je wai donc aucun ſujet de me plaindre de ce que les 
connoiſſances que j'ai de la nature font fi impar faites: 
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3 


Je dois, au contraire, en bénir mon Createur. Si 
Feffence des choſes m' toit plus connue, peut - ètre que je 
ne ſerois pas auſſi touche, auſſi reconnoiſſant en vers 
Dieu que je le ſuis a preſent, peut- etre que je ne m'oc- 
cuperois pas avec autant de plaifir de la contemplation 
de fes 'ceuvres, & que je n'y trouverois pas toujours une 
nouvelle ſatisfaction. Mais a preſent que je nai, pour 
ainſi dire, appris que les premiers rudimens du livre de 
la nature, je ſens & la grandeur de mon Createur & mon 
propre neant. A Aha" chaque obſervation, chaque. 
dEcouverte que je fais, me remplit d'une nouvelle ad- 
miration pour la puiſſance & la ſageſſe de Dieu. A pré- 
ſent je ſens s'allumer de plus en plus dans mon cœur le 
deſir d'arriver dans ce bienbeureux ſcjour, ou j'aurai une 
plus parfaite connoiſſance de Dieu & de ſes œuvres. 
Seigneur, conduis- moi par ton eſprit, afin que je faſſe 
un bon uſage des connoiſſances que tu m'as accordées, 
& que je tache de les étendre continuellement. Ne 
permets pas qu'elles ſoient jamais infructueuſes en moi; 
mais fais qu'elles m'excitent de plus en plus a te glo- 
rifier & à te ſervir. Que, pour cet effet, je me ſouvienne 
toujours que tu ne me jugeras point d'apres la grandeur 
& la multitude de mes connoiſſances, mais d' après le bon 
uſage que jen aurai fait. : | 


—ñ 
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| _ Uiilite des wigttaus. | 
'QuanDd je conſidère le grand nombre.& la diverſite 
des vegetaux, j'y decouvre, comme en toute- autre 
chaſe, les vues bienfaiſantes de mon Createur. Que 
Peut-il en effet s' etre propoſe en couvrant la terre de 
tant d'herbes diverſes, de tant de plantes & de fruits, ſi 
ce n'eſt Putilits & les plaiſirs de ſes creatures? Les 
plantes ſont en fi grand nombre & fi varices, qu'on en 
compte dèjà au-dela'de trente mille eſpeces, & tous les 
jours on en decoũvre encore de nouvelles claſſes & de 
nouvelles eſpèces. Leur multiplication va a l'in ni. 
Qui ne, ſeroit- &tonne, par exemple, que d'un ſeul 


* 
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ux mille autres grains; & qu'une ſeule graine dei 
pavot ſe multiplie au point qu'en deux ou trois ans on 
puiſſe en enſemencer tout un champ! Pourroit-on ſe 
perſuader que, dans cette multiplication prodigieuſe des 
crm ICT 

Il ne ſauroit me reſter aucun doute ſur les intentions 
du Createur, fi je conſidère Puſage qu'on a fait des 
végétaux depuis les tems les plus recules. Tous les 
jours les plantes & les fruits ne me fourniſſent-ils pas les 
alimens les plus ſains & les plus nouriſſins? Mes vete=. 
mens, ma demeure, & les meubles qui me procurent 
tant de commoditẽs & d'agrement, ne les dois-je point 


plantes, Dieu n'edt point eu en vue Putilite de ſes 


pour la plupart au règne vegetal ? Il n'y a aucune partie 
des plantes qui n'ait fon utilite. Les racines fourniſſent 
des medicamens ; elles fervent a la nourriture, au chauf- 


fage, à faire de la poix, des teintures, & toutes ſortes- 
d'uſtenſiles. Du bois, on en fait du charbon, des- 
batimens, du feu, des remedes, du papier, des tein- 


tures, & une multitude innombrable d'inſtrumens. 


L'ecorce meme a ſon utilite dans la mẽdecine, dans les 
tanneries, & e.. La cendre ſert a engraiſſer & a améliorer 
les terres, a blanchir la toile, a faire du falpetre, & l'on 
fait uſage de la potaſſe dans la teinture. La rẽſine eſt 


utile aux peintres; on en fait des baumes, de la polx, 


du goudron: on fe ſert de la terebenthine en mẽdecine; 
de la colophane pour verniſſer, pour ſduder, pour frotter 
les archets des inſtrumens de muſique, afin de les rendre: 


plus ſonores; du maſtic pour parfumer. Les fleurs. | 


recreent & rëjouiſſent, tant par leurs cauleurs que . 
leurs parfums, ſer vent en medecine, & ſur- tout fourniſ- 


ſent aux abeilles leur miel & leur cire. Les fruits, qui 


muriflent peu-a- peu, ſervent à notre nourriture, & on 
les mange, ſoit tels qu'ils viennent de Parbre,. ſoit. apres 
les avoir cuits, ſeches, confits, &c. 8 
Mais les vegetaux ne © fervent pas ſeulement aus 
bommes, ils ſont encore de la. plus grande utilite. aux 
animaux, dont la plupart n'ont point d' autre nOurriture, 
De-la vient que les prairies ſont fi multiplices, & qu'il y 
a meme une ſi grande varicte d'herbes & de plantes, afin 
85 EE; 13 
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ue les differens animaux puiſſent trouver celles qui leur 
Re tho plus convenables. - 1% ot 111 f. 
Mais, 6 Pere ctleſte, ou trouver des expreſſions pour 
celebrer ta bonte ! Qui pourroit compter tous les prẽſens 
que le regne vegetal nous fait par ton ordre ? Ce qu'il y 
a au moins de bien manifeſte, c'eſt que tous les arrange- 
mens de ta Providence a cet &gard ont pour objet l'uti- 
litE de toutes tes creatures... Tu as pourvu' aux beſoins 
de chacune en particulier: tu as affigne à chacune 
d'elles la plante qui convient le mieux à ſa nourriture & 
à a fa conſervation. II n'y a aucune plante ſur la terre 
qui n'ait fon but & ſon utilite. Quels ſentimens de re- 
connoiſſance & de veneration ne dois- je donc pas 
Eprouver a Paſpe& d'une campagne, d'un champ, d'une 
Prairie! Ici tes ſoins bienfaiſans ent reuni ce qui eſt né- 
ceſſaire a Ventretien & aux plaiſirs des habitans de la 
terre. Ici, 0 Dieu, tu ouvres ta main & tu raſſaſies à 
ſouhait toute creature vivante. Ici chaque herbe, 
chaque epi, chaque fleur, chaque arbre me preche ta 
gratuite, - Je ne ſerai point ſourd ni infenfible a cette 
voix ſi intelligible; je goiterai & je ſavourerai combien 
tu es bon; je m' encourageraĩ de plus en plus à mettre 
toute ma confiance en toi. | | 


DIX-NEUVIEME MARS. 
De la ftrufture du cœur humain. 


Avxe quel art merveilleux & inimitable n'eſt pas con- 
ſtruit ce corps muſculeux, qui eſt fitue dans la cavite de 
la poitrine, & que Fon appelle le cceur ! Sa figure eſt en 

quelque ſorte celle d'une pyramide obtuſe, & il eſt ſituẽ 
e maniere que fa pointe incline un peu du cote gauche. 
Sa. ſubſtance . paroit etre-un tiſſu de quantite de fibres 
arnues, entrelaſſees avec un artifice admirable, en ſorte 
que les exterieures s' ẽtendent du cots gauche du cœur 
vers le droit, & les interieures du cote droit vers le gauche. 
Ce viſcere a interieurement deux cavites qu'on nomme 
tes ventricules, qui ſont ſéparés Pun de l'autre par une 


cloiſon charnue. La ſe trouve une veine qui conduit le 


— 
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ſang des parties ſuperieures du corps dans le ventricule 
droit du cœur; une autre qui ramene le ſang des parties 
inferieures dans cette meme cavité; une artere qui le 
pouſſe de-la dans le poumon; une autre veine par la- 
quelle il revient du poumon dans le ventricule gauche, 
d'où il eſt diſtribuè dans tout le corps par la grande 
artere. Du cõtẽ du ventricule droit eſt une eſpèce de fac 
muſculeux, qu'on appelle oreillette, & qui regoit le ſang 
avant qu'il ſe repande dans le ventricule droit; une 
autre oreillette, non moins utile, aboutit au ventricule 
gauche, afin que le ſang s'y arrète pendant une nouvelle 
r hw . 
Tout le ſang paſſe par le cœur; il y entre & il en fort 

continuellement, & par les contractions de ce viſcere il 
eſt pouſſẽ dans toutes les parties du corps humain, & il 
circule par toutes les veines. Lors meme que tous les 
autres membres de notre corps font en repos, le cœur eſt 
dans un mouvement perpctuel depuis le premier moment 
de notre vie juſqu'au dernier. En état de fants, le cœur 
ſe contracte au moins ſoixante fois par minute, & par 
conſequent trois mille fix cents fois par heure; & à 
chaque battement de pouls il jette environ deux onces de 
ſang. La force qu'il doit employer pour cela, n'eſt pas 
petite. Car pour que le ſang ſoit. pouſſe de maniere 
u'il parcour ſeulement deux pieds dans la grande artere, 
i faut que le cœur ſurmonte une reſiſtance de neuf cents 
quintaux, & par conſequent. en vingt- quatre heures une 
refiſtance de ſeize millions de quintaux. . . 
Toutes ces choſes ſont &galement admirables & income 
préhenſibles. Mais, s'il faut tant de penẽtration & d'ex- 
perience, tant de lumieres. & d'attention, pour ſe former 
ſeulement quelque idee de la ſtructure du cœur, combien 
ne faudroit-il pas &tre inſenſẽ pour croire que celui qui a 
fait ce merveilleux ouvrage, fut depourvu d'intelligence 
& de lumieres, & qu'il evit agi ſans deſſein, aveuglement 
& au haſard! Non, & mon Dieu, Dieu immortel, je 
reconnois ta ſageſſe & ta puiflance dans la formation de 
mon cceur ; &, rempli d'etonnement & d'admiration, je 
m'ecrie : Grand eſt le Seigneur notre Dieu! Grand eſt 
le Createur des hommes * cuvres ſont admirables & 


180 VINGTIEME MARS. 
merveilleuſes, Seigneur Dieu tout-puiſſant !' Createur de 
toutes choſes, quelle eſt ton infinie grandeur ! 5 
O mon ame, quelle emotion n' prouves- tu pas quand 

tu te livres a cette mẽditation? Ah! puiſſes-tu avoir ces 
ſentimens toutes les fois que tu refléchis ſur la ſage ſtruc- 

ture de ton corps! Chaque fois que je reſpire, je devrois 
me ſouvenir de la bonte de Dieu; a chaque battement 
de mon cœur je devrois, s' il ẽtoit poſſible, benir & remer- 
cier Pauteur & le conſervateur de ma vie. C'eſt en fa 
main que ſont tous les mouvemens du ſang & toute 
Pa&@ion du cœur. A la volonte de Dieu, le cœur ceſſe 
de ſe contracter & de ſe dilater, le ſang ſe glace dans les 
veines & ne circule plus, tous les mouvemens vitaux 
s'arretent ſoudain. C'eſt uniquement par Dieu que j'ai 
la vie, le mouvement, & I'ttre. N'oublie donc jamais, 
© mon ame, la reconnoiſſance & l'amour que tu dois au 
Seigneur. Confacre-toi a ſon ſervice avec tous les mem- 

bres de ton corps, & que ton cœur ſoit toujours penetre 
de reſpect & d'amour pour lui. Ps» 
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VINGTIEME MARS. 
Du changement des ſaiſons. 


Lzs climats les plus chauds, auſſi-bien que les plus 
froids, n'ont dans l'année que deux ſaiſons qui ſoient 
veritablement ditferentes. Lo pays les plus froids ont 
un Ete d'environ quatre mois, pendant leſquels la cha- 
leur eſt tres-forte a cauſe de la longueur des jours: leur 
hiver eſt de huit mois. Le printems & Pautomne y ſont 
preſque imperceptihles, parce que dans tres-peu de jours 
Ine chaleur extreme ſuccede à un froid exceſfif, & qu' au 
Gags les grandes chaleurs ſont immediatement ſuivies 
du froid le plus rigoureux. Les pays les plus chauds 
ont une ſaiſon ſeche & briilant pendant ſept a huit mois: 
viennent enſuite des pluies qui durent quatre ou cinq 
mois, & cette ſaiſon pluvieuſe fait la difference de l'eté 
& de l'hiver. | 
Ce n'eſt que dans les climats temperes qu'il y a quatre 
ſaiſons reellement differentes da ns Pannce. La chaleur 
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de «te diminue par degres, de ſorte que les fruits d'au- 
tomne ont le tems de mùrir peu-a-peu fans etre endom- 
mages par le froid de Phiver. De meme, au printems, 
les plantes ont le tems de pouſſer & de croitre inſenſible- 
ment, ſans &tre detruites par des gelées tardives, ni trop-- 
hatces par des chaleurs precoces. En Europe, ces quatre 
ſaiſons ſont particulièrement ſenſibles dans Pltalie ſupe- 
rieure & dans les parties meridionales de la France. 
A meſure que l'on avance vers le nord ou vers le ſud, 
les printems & les automnes ſont moins marques & plus 
courts. Preſque dans toute la region temperee, Pete & 
Phiver commencent d'ordinaire par des pluizs abondautes 
& qui durent long-tems. Depuis la mi-Mai juſqu'a 
la Saint-Jean, il pleut plus rarement, apres quoi les fortes 
pluies reviennent & continuent juſqu'a la fin de Juillet. 
Les mois de Février & d'Avril ſont d'ordinaire tres-in- 
conſtans. Si les neiges fondues & les pluies $'arretoient 
ſur la terre ſans s'ecouler & ſans $'&vaporer, l'eau mon- 
teroit annuellement A la hauteur d'un pied & trois quarts 
dans la plupart des pays. | 1 


Ce.changement des ſaiſons merite toute notre admira- 


tion. On ne ſauroit Pattribuer au haſard; car dans les 
evenemens fortuits, il ne peut y avoir ni ordre ni con- 
ſtance. Or, dans tous les pays du monde, les ſaiſons ſe 
ſuccedent les unes aux autres avec la meme regularite 
que les nuits aux jours, & changent Paſpe& de la terre 
preciſement au tems marque. Succeſſivement nous la 
voyons parée tauntot d'herbes & de fuilles, tantöt de 
fleurs, tanto: de fruits. Enſuite elle eſt depouillee de 
tous {es oruemens, juſqu'a. ce que le printems revienne 
& la refſuſcite en quelque forte. Le printems, Vete,. & 
Patitomne nourifſeat les hommes & les animaux, en leur 
fourniſſant des fruits en abondance. Et quoique la na- 
ture paroiſſe morte en hiver, cette ſaiſon ne laiſſe pas 
d'avoir auſh ſes benediftions: car elle humecte & 
teconde la terre, & par cette preparation, elle la rend 
propre à produire les plantes & ſes fruits quand le tems 
en ſera venu. e | 
Reveille-toi donc, mon ame, pour louer & pc 

benir ton Dieu & ton bienfaifteur. C'eſt aujourd'hui 
que recommence cette ſaiſon charmante qui touvre une 
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ſi agrẽable perſpective pour Vavenir, & qui te conſole 
des triſtes jours de l'biver qui vient de s'ecouler. Le 
printems s' approche chaque jour, & avec lui mille plai- 
firs & des bienfaits ſans nombre. Combien n'y a-t- il pas 
de mes frères qui ont ſouhaité de vivre aſſez pour voir le 
renouvellement de la nature, & pour ſe remettre pendant 
les beaux jours du printems de tout ce qu'ils avoient 
ſouffert pendant la mauvaiſe ſaiſon. Mais 1is n'ont 
pas eu la conſolation de voir ce jour, & leur vie s'eſt 
cteinte avant la fin de l'hiver. Plus favoriſe que plu- 
ſieurs millions de mes femblables, qui ont été enleves par 
la mort depuis le commencement de Phiver juſqu'au jour 
preſent, je vis encore, & je puis me livrer à la joie qu'in- 
ſpire Parrivee du priniems. Mais combien de fois n'ai- 
je pas deja vu ce te ſaiſon ſans penſer a la bonte de mon 
Createur, fans que mon cceur fe ſoit ouvert à la recon- 
noiſſance & a l'amour! Peunt-etre eit-ce ici le dernier 
printems que je verrai ſur la terre. Peut- etre que lorſque 
Pequinoxe reviendra, je ſera déjà un habitant du tombeau. 
Que cette penſce m' excite donc a ſentir d'autant plus 
vivement le bonheur dont mon Createur me fait jouir, a 
etre plus touche de ſes bontes envers moi, a gouter avec 
plus de precaution les plaiſirs du printems, & a racheter 
avec plus de ſoin les inſtans de cette vie paſſagere & 
fugitive. ors 

Il y a encore une reflexion que le changement des 
faiſons peut me donner lieu de faire. Comme les ſaiſons 
ſe ſuccedent dans la nature, elles fe fuccedent auſh dans 
le cours de ma vie; mais avec cette difference, que celles 
qui ſont Ecoulees ne reviennent point. Déjà il neſt 
plus, ce printems de ma jeuneſſe qu*accompagnoient la 
beauté, Venjouement, & les graces. L'ete & l' automne 
de ma vie, ſaiſons ou je devrai montrer au monde des 
fruits parvenus à leur maturite, approchent de jour en 
jour. II eſt tres-incertain fi Patteindrat liver de la 
vieilleſſe. Peut- etre je mourrai dans la vigueur de Page. 
Seigneur, que ta volonte ſoit faite. Pourvu que je per- 
ſiſte juſau'a la fin dans la foi, dans la vertu ans la 
pietè, ma vie, quelque courte qu'elle puiſſe Etre, aura 
toujours été aſſez longue & aſſez heureuſe. F 
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Sur diverſes choſes qui paroiſſent n' etre d aucune 


utilite. 


8˙1L y a une ſage Providence qui gouverne le monde? 
11 ſemble qu'elle coive $«tendre juſques fur les plus 
petites 4 & les moindres evenemens, en ſorte qu'il 
n' arrive rien qui ne ſoit d'une utilitè manifeſte. Mais 
combien de choſes n'y a-t-il pas dans le monde qui ne 
ſont utiles à rien? Le vent du nord frappe & diſperſe 
les fleurs des arbres; elles ſe flétriſſent & ne ſont d'aucun 
uſage. Des graines, qui auroient pu produire de nou- 
velles plantes, perifſent ſans donner du fruit. Des mul 
titudes innombrables d'inſectes ſont non-ſeulement in- 
utiles, mais meme tres-nuifibles aux hommes, aux betes, 
& aux vegetaux. Quantite d'hommes & d'animaux ne 
font que ſe montrer ſur la terre, & difparoifſent ſoudain. 
D'autres naiſſent difformes & monſtrueux, ou devien- 
nent impotens. Combien de facultés & de talens ſe. 

perdent faute de pouvoir Etre employes! Combien de 
bons projets & d'entrepriſes utiles echouent avant que 
de parvenir a leur maturite ! Tout cela pourroit- il avoir 
lieu ſi un Etre infiniment ſage gouvernoit l' univers? 

Mais, 6 vous! qui ofez revoquer en doute Dieu & ſa 
Providence, avez-vous donc une connoiſſance aſſez par- 
faite de toutes les choſes, & des relations qu'elles ont les 
unes avec les autres, pour pouvoir dire avec une entière 
certitude: ceci ne ſert à rien, cela eſt abſolument 
inutile ? N'oubliez donc jamais combien vos lumières 
ſont foibles & bornees. Votre devoir eſt de garder un 
reſpectueux ſilence, d'adorer, & non pas de critiquer les 
cuvres du Seigneur, qui a donné tant de preuves de ſa 
ſageſſe dans une infinite de choſes, dont Putilite eſt mani- 
feſte & nous eſt par faitement connue. Confiderez d'ail- 
leurs qu'une choſe peut tre utile de differentes manières, 
mais que, tandis qu'elle ſert a une fin, elle ne ſauroit dans 
le meme tems ſervir a une autre. L'inſecte, qui dans 
ſon enfance devient la proie des hirondelles, ne peut 
point, fans doute, produire une nouvelle generation; les 
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efforts que Palchymiſte fait pour trovver la pierre philo- 
ſophale ne ſont, a la 'verite, d'aucun ſucces pour la 
formation de Vor : mais l'inſecte eſt au moins utile en ce 
qu'il ſert de nourriture a Phirondelle, & les tentatives du 
chymiſte nous ont au moins valu cette belle porcelaine 
dont nous jouiſſons a preſent. Vos larmes ne peuvent 
flechir cet homme feroce & cruel qui abuſe de ſon pou- 
voir pour opprimer le foible; mais quoique vos inter- 
ceſſions en faveur de ce miſerable ſoient inutiles, vos 
larmes ne ſont point perdues, elles ſervent a entretenir la 
ſenſibilitè de votre coeur, & il y a un Etre qui recueille 
ces larmes precieuſes pour les enchaſſer dans la couronne 
qui doit un jour decorer votre tete. | 
Ne croyez donc jamais qu'1l y ait rien dans le monde 
d'entièrement inutile. II peut, a la verite, y avoir cer- 
taines choſes qui paroiſſent ne pas reuflir, & ne pas réẽ- 
pondre entièrement à la deſtination qu'on leur ſup- 
* 3 mais elles ne laiſſent pas de ſervir au but que 
teu ſe propoſoit, & de la maniere qu'il Pavoit rẽſolu. 


Il peut encore y avoir des cas od Dieu paroit ne point 


atteindre par faitement la fin qu'il s'ẽtoiĩt propoſee. * Pour 
que certaines choſes s'effectuent & ſe realifent, il faut 
ptut- tre que d'autres manqwent en quelque ſorte & 
ſoient defectueuſes. Mais s'il eſt inconteſtable que la 
vrai ſageſſe ne s' occupe pas uniquement du prefent & 
porte auſſi ſes vues ſur Pavenir, fi Dieu eſt infiniment 
ſage, & ſi ſa ſageſſe doit ſe manifeſter dans le monde 
comme dans un miroir, il faut qu'il arrive ſouvent ici-bas 
que certaines choſes, contiderees ſeparement, paroiſſent 
ne pas remplir parfaitement leur deſtination, paree 
qu'elles ne peuveat la remplir que conjointement avec 
d'autres. La part, que ces choſes ont dans Pexecution: 
de tout le plan, peut-erre fi peu connue, ſi imperceptible, 
qu'elle nous echappe entierement, Mais il ne $'enſuit 
int de-l: qu'en effet elles n'y contribuent en rien & 
qu'elles ſoent inutiles. II faut en conclure, au con- 
traire, que Dieu ne ſeroit point infiniment ſage, & qu'il 
ragiroit pas d' apres un plan bien ordonne, sil n'arrivoit 
pas ſouvent des choſes qui nous paroiſſent inutiles. 
Cette perſuaſion, mon cher lecteur, contribuera beau 
coup à votre repos & a votre bonheur. Tous les jours. 
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arrive dans la nature, & dans le cours de la vie humaine, 
des Evenemens dont les rapports & la liaiſon vous paroiſ- 
| ſent incomprehenſibles, & que vous feriez quelquefois 
tente de regarder comme inutiles & ſans objet: il eſt 
tout W qu'alors vous les trouviez facheux & def- 
agreables, ce qui pourroit affoiblir votre confiance en 
Dieu. Mais plus vous vous convaincrez par la raiſon, 
par l' experience journalière, & par les declarations de 
VEcriture Sainte, plus, dis- je, vous vous convaincrez de 
la bonte de Dieu & de la ſageſſe de fon gouvernement, 

lus auſſi vous pourrez vivre content & tranquille dans 
Fadverüte comme dans la proſperite. Alors il ne vous 
ſera pas difficile de reconnoitre que, dans tout ce que 
Dieu fait & dans tout ce qu'il permet, il ſe propoſe des 
fins infiniment ſages, & qui ſont toujours, d'une manière 
ou d'autre, avantageuſes a, Punivers. Et quand vous 
verrez tant de petits objets dans la nature, tant d'inutis 
Uités apparentes, tant d'èvenemens qui paroiſſent inex- 
plicables, ou mème entièrement contraires au plan de 
Dieu, bien loin d'y trouver a redire, vous adorerez 
toujours ſa ſageſſe & vous lui rendrez la gloire qui lui eſt 
due. Il ne geſt jamais mépris dans le gouvernement de 
univers. Tout ce qu'il fait, tout ce qu'il permet, eſt 
toujours juſtifiè par Vevenement. Rapportez- vous - en 
done a fa ſageſſe, & repoſez vous toujours ſur elle, ſans 
avoir jamais la témèrité de critiquer ſes diſpenſations. 
C'eſt le ſeul moyen de vivre tranquille ici- bas, & d'etre 


Eternellement heureux dans le ciel. 


VINGT-DEUXIEME MARS. 
Harmonie entre le monde phyſique & le monde moral. 


La ſageſſe de Dieu a mis les plus grands rapports entre 
la terre & ſes habitans, en ſorte que Pune eſt manifeſte - 
ment faite pour les autres. Il ſe trouve une liaiſoan 
mutuelle & une convenance parfaite dans toutes les 
_ ceuvres du 'Tres-haut. La nature humaine & la ſurface 
de la terre ont des rapports tres-marques & une analogie 
frappante. Comme les corps des plantes & des animaux 
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ſe forment, croiſſent, parviennent à la maturite, & 
perifient, de meme auſh les hommes ſont foumis a cet 
ordre de la nature. Et comme il y a une grande diver- 
ſité dans les climats & les terroirs, dont les uns ſont 
fertiles tandis que les autres ſont ſtériles, il y a une 
varicte ſemblable dans les eſprits, dans les talens & les 
facultés des hommes. Tel a été le plan du Createur de 
toutes choſes, & il y a dans cette diverſité plus de bonteE 
& de ſageſſe qu'on ne le croiroit d'abord. Bien loin de 
nous paroitre defectueuſe, nous n'y trouverions que de 
la beauté & de la perfection, fi nous avjons une entiere 
connoiſſance des choſes. Si quelqu'un Etoit tente d'ob- 
jecter: pourquoi donc Dieu n'a-t-il pas donné les 
memes facultes, le meme degré d'intelligence à tous les 
hommes? nous pourrions lui répondre: qui es-tu, 
avengle & foible mortel, pour oſer demander compte a 
Dieu de ce qu'il a fait? La creature dira-t-elle a celui 
qui Pa creee, pourquoi nvas-tu fait ainſi? Nous. pour- | 
rions demander: pourquoi Dieu n'a- t· il pas voulu que 
tous les pays & toutes les contrees. de la terre fuſſent 
également agreables & fertiles? Pourquoi trouve-t- on 
en certains endroits un ſol riche & fecond, tandis qu'ail- 


leurs il eſt fi ſtérile & fi ingrat que toutes les peines que 


Ion fe donne pour l'amẽliorer ſont perdues ? Ne doutons 
pas que cette diverfite ne ſoit tres-convenable & tres- 


_ digne de notre admiration, quoiqu'elle ne ſoit pas tou- 


jours conforme à notre fagon de penſer. Les contrees 
les plus arides & les plus deſertes ont leur beauté & leur 
utilitèẽ aux yeux du Createur ; il en eſt de meme des na- 
tions les moins cultivees & les plus ſauvages: toutes 
tiennent la place qui leur convient dans l'immenſité des 


| Etres crecs, & leur variete ſert 1 © manifeſter la ſageſſe 


„de Dieu, qui eſt infiniment diverſe.” Epheſ. ill. 10. 
Mais comme c'eſt manifeſtement l'intention de la di- 
vine Providence que la terre ſoit cultivee, & qu'elle pro- 
duiſe en abondance des fruits pour la conſervation des 
hommes & des animaux; comme c'eſt pour la meme fin 
que Dieu nous a donné le bled, dont les terres doivent 
etre enſemencees; de meme auſſi, & à plus forte raiſon 
encore, il convient à ſa ſageſſe que la nature humaine 
ſoit .cultivee, & que notre ame ſoit rendue feconde & 
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miſe en (tat de rapporter Pexcellente moiſſon de la vertu 
& de la faintete. C'eſt dans cette vue qu'il a donné a 
homme des legons de la vraie religion, leſquelles, fi elles 
trouvent un terroir bien diſpoſe à les recevoir, produiſent | 
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des fruits exquis, comme le bled qui eſt ſeme dans une | | 
terre fertile. De-la vient auſſi que l'Evangile ne peut | Wi 
avoir d'efficace dans le monde que proportionnellement , | In 
aux facultes naturelles des hommes, & aux diſpoſitions _ | 
; 18 
ill 


Il y a encore de nos jours de vaſtes contrees qui ſont 
incultes & ſtériles, quoique la Providence ne leur refuſe. 
rien de ce, dont elles auroient beſoin pour Etre fertiles. 
C'eſt ainſi que, nonobſtant la publication de l' vangile, 
il y a encore tant de peuples qui croupiſſent dans Vigno- 
rance. Et meme parmi les nations les plus polictes de la 
Chretiente, Pefficace de I'evangile eſt tres-diverſe & le 
ſera toujours, ſelon la diverſite du caractère de ceux à | 
qui il eſt annonce.* Les uns ne le comprennent point, il 
& n'ont aucun ſentiment de la vertu falutaire des veritcs | 
de notre ſainte religion. D'autres les regoivent, ces 
verites, avec empreſſement & avec joie, mais ces impreſ- | 
ſions ne ſont point de duree. Chez d'autres encore les I} 
paſhons & les ſoucis du monde Etouffent la divine parole. it 
D''autres enfin, mais c'eſt le plus petit nombre, la regoi- | | 
vent dans un cœur honnete & bon, avec ſageſſe, avec ; 
ſincerite, - & ce n'eſt que pour eux qu'elle devient © la | 
puiſſance de Dieu en falut.” Rom. i. 16. . _ 

Mais à quelle de ces claſſes appartiens-je ? Quelles . | 1 
impreſſions la doctrine du falut a-t-elle faites fur mon | | 
ame? Quels fruits la bonne ſemence de Pevangile a-t-elle 

produits dans mon cœur? Voila des queſtions auxquelles 
ma conſcience« doit repondre de bonne foi & avec ſin- 

_ cerite 3 mais la conduite meme de ma vie en eſt la meil« [hh 
leure réponſe. 


avec leſquelles ils le recoivent. | | 
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VINGT-TROISIEKME MARS. 
De la nature & des proprittes de Pair. 


Tarr eſt ce corps fluide & ſubtil qui environne tout 
notre n creatures vivantes reſpirent. 
Quoiqu'il ſoit ft pres de nous, qu'il nous entoure de tous 
cCòtés, & que nous en Eprouvions continuellement les 
effets, nous n'en connoiſſons cependant point la veri- 
table nature. Ce que nous ſavons au moins, c'eſt que 
Pair doit Etre quelque choſe de corporel, car nous pouvons 
nous en convaincre lorſque nous agitons rapidement la 
main & que nous la pouſſons vers notre viſage. Il n'eſt 
pas moins inconteſtable que l'air eſt fluide, que ſes parties 
font déſunies, gliſſent aiſement les unes ſur les autres, & 
par ce moyen ob%ciffent à toute ſorte d'impreſſions. Si 
cela n'ëtoit pas, ſi c' toit un corps ſolide, nous ne pour- 
rions ni le reſpiter, ni le traverſer ſans obſtacle. La pe- 
ſanteur eft une propricte qui lui eſt commune avec tous 
les 1 quoique Pair ſoit. mille fois plus leger que 
l'eau, fa peſanteur ne laiſſe pas d' etre encore tres: conſi- 
derable. La forte avec laquelle l'air pcſe ſur. chaque 
ſurface d'un pied en quarre, eſt de deux mille livres. 
Un homme, haut de ſix pieds, & dont la ſurface eſt 
d'environ quatorze pieds en quarre, ſoutient continu- 
ellement une maſſe d'air de vingt-huit milliers, ou de 
deux cent quatre-vingt quintaux. Cela parolt peut- etre 
incroyable; mais la reſiſtance de l'air qui eſt dans notre 
corps empeche que nous ſentions le poids de l'air exté- 
rieur, car l'air renfermé dans le corps humain maintient 
Pe<quilibre avec celui qui nous environne de toutes parts. 
Lelaſticite de l'air n'eſt pas moins certaine. Il fait con- 
tinuellement effort pour $'etendre dans un plus grand 
eſpace; & quoiqu'il ſe laiſſe comprimer, il ne manque 
jamais de ſe debander des que la preſſion ceſſe. Le feu 
& la chaleur maniteſteat cette propriẽté de l'air, & par 
ce moyen il peut occuper un eſpace cinq ou fix cent 
mille fois plus grand que celui qu'il occupoit precedem- 
ment, ſans que cette prodigieuſe dilatation lui faſſe rien 
Perdre de fa force Elaſtique, 
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Voila tout autant de merveilles bien dignes de notre 
admiration, & l'on y trouve la cauſe d'une multitude 
d'effets Etonnans. C'eſt l'air qui ſoutient notre globe & 
qui le maintient dans ſor orbite. C'eſt dans Pair que 
s'aſſemblent les nuces, qui prennent tant de couleurs & 
de figures differentes, & qui, ſelon qu'elles ſont con- 
denſes ou rarefices, retiennent les vapeurs, ou les re- 
pandent en pluie, en grele, & en neige ſur la terre. Sans 
Pair nous ne pourrions faire uſage de nos ſens; notre 
vie meme, auſſi- bien que celle de tous les animaux, 
ſeroit impoſſible, & il n'y auroit ni feu ni eau. 


Ainſi donc, 6 mon Dieu, Pair m'annonce ta grandeur, 
ta puiſſance, & ta bonge. Quel autre que toi auroit pu ' 
rendre cet element propre a tant d'uſages divers! C'eſt 


toi qui es le Createur & le maitre-de la pluie, de la neige, 
des vents, des tonnerres, & de la foudre. Oui, Seigneur, 
c'eſt toi qui fais toutes ces choſes. J*adore les profond- 
eures des richeſſes de ta ſageſſe & de ton intelligence, qui 
ſe manifeſtent avec tant d'eclat dans tout cet arrange 
ment de la nature. Avec quelle ſageſſe n'as-tu pas 
meſure la quantité, le poids, le reſſort & le mouvement 
de Pair? Avec quelle boate ne le fais- tu pas ſervir a une 
infinite d'uſages pour le bien de notre globe? Serait-il 
poſſible que moi qui reſpire a chaque inſtant cet air fi ne- 
ceſſaire a la conſervation de ma vie, & qui en éprouve 
continuellement & a tant d'egards les bénignes influ- 


ences, ſeroit - il poſſible que je fuſſe inſenſible aux tendres 


ſoins que tu as de moi? Une telle ingratitude ne me 
rendroit-elle pas indigne du bien que tu me fais toutes 
les fois que je reſpire'! Non, je joindrai ma voix a celle 
de toutes les creatures pour c<lebrer tes louanges. Je 
pſalmodierai au Seigneur pendant ma vie, & je te bé- 
nirai, © mon Dieu, tant que je vivrai. Mon ame, loue 
PEternel ! Alleluya. er oO 
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VINGT-QUATRIEME MARS. 
I vj a rien de nouveau ſius le folel, 


IL eſt certain que, par rapport à nous, il arrive bien 


des choſes nouvelles ſur la terre; la nature fait 6clore à 
chaque ſaiſon de nouvelles fleurs, & mürir de nouveaux 


fruits. Le theatre de la nature change d' année en ann&e. 


Chaque jour amène de nouveaux Cvenemens & de nou- 


velles revolutions ; la fituation des objects change jour- 
nellement, ou plutot iis s'offrent a nos ſens But des 
formes differentes. FR ns 3 . 
Mais ce n'eſt que relativement aux bornes de notre 
intelligence & de nos lumieres, qu'il eſt vrai de dire 
qu'il y a du nouveau ſous le ſoleil. Dans la realite rien 
n'eſt plus certain que cette propoſition de Salomon : 
« Ce qui a été, c'eſt ce qui ſera; & ce qui a été fait, 
„ eſt ce qui ſe fera, et il n'y a rien de nouveau ſous le 
« ſoleil.” Dieu, dont la ſageſſe eft infinie, n'a pas 
trouve à propos de multiplier les etres ſans neceflite.. I 
y ena autant qu'il eſt n&ceſſaire pour ſuffire A nos be- 
ſoins, a nos plaiſirs, & a notre curiofite, Nous ne 
pouvons pas meme connoitre ſuperficiellement toutes les 
ceuvres du Createur, bien loin de pouvoir les épuiſer. 


Nos ſens ne ſont pas aſſez ſubtils pour appercevoir tout 


ce que Dieu a form; notre intelligence eſt trop foible 
pour ſe faire une juſte et parfaite idée de tous les Etres 
creces. De- là vient que nous croyons quel quefois qu'il 


y à bien des choſes nouvelles ſous le ſoſiel; car comme 


empire de la creation eſt immenſe, & que Von ne peut 
en fiir d'un coup-d'ceil tous les aſpects, nous nous 
figurons que chaque point de vue qui s offre à nous pour 
la premiere fois eſt nouveau, parce que le Createur a mis 
dans chaque partie du monde une variete & une diver- 
ſite prodigieuſes. | 

Le monde n'a pas beſoin d'une creation continuee, 
& qui s' tende juſqu'à l'infini. II ſuffit que l' Etre des 


Etres maintienne l'ordre ul a etabli des le commence- 


ment. Dieu eſt un artiſte qui n'a beſoin que d'un petit 
nombre de reſſorts pour varier les œuvres qu'il a pro- 
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duites, & qui ſont cependant fi diverſifices & en fi grand 
nombre, que, quoiqu'elles ſe ſuccedent les unes aux 
autres, & qu'elles reviennent avec la plus grande regu- 
larité, elles nous paroiſſent toujours nouvelles. Conten- 
tons- nous de jouir avec reconnoiſſance des choſes qu'il 
a cr6ces, fans entreprendre d'en ſonder la profondeur, 
& d'en vouloir ſaiſir la vaſte etendue. n 
L'impoſſibilitè ou nous ſommes de denombrer toutes 
les ceuvres de la creation, eſt en quelque ſorte le cachet 
auquel nous pouvons reconnoltre que le monde eſt 
Pouvrage d'un Dieu, & c'eſt en mẽme- tems une preuve 
certaine de la foibleſſe de notre entendement. 

Mais n''a-t-on pas fait dans ces derniers tems des 
decouvertes entièrement inconnues autrefois? Tous les 
regnes de la nature ne nous offrent- ils pas a preſent des 
phenomenes dont on n'avoit precedemment aucune 
idée? La plüpart de ces decouvertes font dues moins à 
notre ſagacite qu'a nos beſoins. A meſure que'ceux-ci 
ſe font multiplies, il nous a fallu de nouveaux moyens de 
les ſatisfaire, & la Providence a daigné nous les fournir. 
Mais ces moyens exiſtoient deja, avant que nous les de- 
couvriffions. Les minéraux, les plantes, & les ani- 
maux que nous avons appris a connoitre depuis peu, ex- 
iſtoient déja dans le ſein de la terre ou a ſa ſuperficie, 
avant que les recherches & les travaux des hommes les 
euſſent mis ſous nos yeux. Et il eſt certain que plu- 
ſieurs des dẽcouvertes dont nous nous glorifions le plus, 
avoient deja été faites par les anciens, ou que du moins 


” 


ils les avoient entrevues. 


Si le monde étoit Pouvrage du hafard, nous verrions 
de tems en tems de nouvelles productions. Pourquoi 
donc ne voit-on pas de nouvelles eſpèces d'animaux, de 
plantes, de pierres? C'eſt que tout a été arrange par la 

ſageſſe infinie de Dieu. Tout ce qu'il a fait eſt ſi bien 
fait, qu'il n'a pas beſoin d'etre renouvelle ou cree de 
nouveau. Ce qui exiſte ſuffit pour nos beſoins & pour 
nos commodites. | Rien n'a ®te fait au haſard; mais tous 
les Evénemens ont été determines dans le conſeil de 
Finfinie ſageſſe, & ſont comme ' enchaines les uns aux 
autres. Tout' Pedifice du monde fe conſerve par le 
gouvernement de ſon Createur, & par le concours de 
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ſes lois tant générales que particulieres. Tout eſt 
marque au coin de la ſageſſe, de l'ordre, & de la gran- 
deur. En tout & par- tout Dieu eſt glorifiè & maynifie. 
A lui ſoit gloire Eternellement ! Ms 


\ 
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VINGT-CINQUIEME MARS. 
Dies cavernes dans les montag nes. 


Les cavernes ſe trouvent d' ordinaire dans les mon- 
tagnes, et peu ou point du tout dans les plaines. Elles ſe 
forment, comme les precipices, par Vaffaiſſement des 
rochers, ou comme les abymes, par l'action du feu. 

Les cavernes peuvent donc Etre produites par les 
memes cauſes qui produiſent les ouvertures, les ebranle- 
mens, & les mens des terres; & ces cauſes ſont les 
exploſions des vulcans, l'action de vapeurs ſouterraines, 
& les tremblemens de terre; car ils font des bouleverſe- 
mens & des eboulemens qui doivent neceſſairement for- 
mer des cavernes, des trous, & des ouvertures de toute 
eſpèce. | | | 

Mais pourquoi ces cavernes, & a quoi ſervent-elles? 

Suppoſez meme, mon cher lecteur, que vous n'en 

uſhez decouvrir aucune utilite, vous devriez cepen- 

Jane etre perſuade que c'eſt dans de vues très-ſages 
qu'elles ont été formèes. Comme il. n'y a rien ſur la 
terre qui n'ait ſon uſage, peut-on croire que les cavernes 
n'aient pas auſſi le leur? Mais il n'eſt pas difficile de 
reconnoitre qu'elles ſont effectivement treès- utiles. Les 
eaux sy reſſemblent pour Etre enſuite diſtribuces ſur la 
terre, et pour l'humecter lorſque les pluies viennent a 
manquer. Les cavernes des montagnes entretiennent 
le cours des eaux dans les canaux ſouterrains. Des que 
cette circulation eſt arretce, il ſurvient des ſecouſſes et 
des ébranlernens qui repandent la terreur & la deſtruc- 
tion ſur notre globe. L'air renferme dans Pinterieur de 
la terre s'Echappe par les antres et les cavernes. Ces 
ouvertures font donc neceſſaires pour que l'air puiſſe 
penetrer dans les montagnes, pour donner un paſſage aux 
vents, & une iſſue aux exhalaiſons. Car 11 les ouver- 
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tures des cavernes, & leurs ſoupiraux, n'y oecaſion- 

noient une circulation libre, Pair qui y ſeroit renfermẽ 
ſe corromproit, ou ſouleveroit & ebranleroit la terre. 
Souvent ces cavernes ſe rempliſſent d'eaux, deſquelles 
fe forment enſuite des rivieres et des lacs, Tet eſt le 
lac Zirnitz dans la Carniole, qui fe remplit en certains 
tems, & qui en d'autres ſe tarit ou ſe perd ſous des mon- 
tagnes qui l'avoĩſinent; de maniĩeère qu'il eſt quelquefois 
navigable, & qu'en d'autres ſaiſons les habitans peuvent. 
le labourer, y faire la recolte & y chaſſer. Et combien 
d' animaux ne periroient- pas, ſi les cavernes des mon- 
tagnes ne leur ſervoient. d' aſyle & de retraite pendant 
Phiver? S'il n'y avoit point de cavernes, nous ſerions 
prives de pluſieurs mineraux & de diverſes autres pro- 


ductions utiles, qui ne peuvent ſe former ou parvenir à 


leur perfection que dans ces cavitẽs ſouterraines.. 
Vous voyez donc, mon cher lecteur, qu'à cet 6gard: 
encore la ſageſſe & la bontẽ de notre Createur ſe mani- 
feſtent ſenſiblement. Vous avez une nouvelle preuve 
de cette grande vèritẽ, qu'il n'y a rien d'inutile dans la 
nature, rien de trop, rien qui ne ſoit fait avec ſageſle, 
& dans de vues avantageuſes a l' univers. Plus vous 
vous occuperez de ces recherches, plus vous vous 
y exercerez, & plus auſſi vous adorerea les ſublimes 
perfections de Dieu dans les ouvrages de la nature. 
Livrez- vous donc de plus en plus à ces nobles mẽdita- 
tions, & que votre plus agreable occupation, a la vue 
de tous le objects & de tous les phenomenes. que vous 
decouvrez ſur la terre, & ſous la terre, ſoit admirer: & 
de celebrer la puiſſance & la bonte. de votre Createur, | 


VINGT-SIXTEME MARS. 
Circulation de la ſtue dans les arbres. ; 
xs arbres, qui pendant pluſieurs mois avoient paru 
tout-à- fait morts, commencent inſenſiblement à re vivre. 
Dans quelques ſemaines nous y découvrirons plus de 
ſignes de vie encore, & dans peu les boytons: groſſiront, 
s'0uvrifont & produiront leurs precieuſes fleurs. Jai pA 
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obſerver regulicrement cette revolution au commence» 
ment de chaque priutems; mais peut-etre que Jai tous 
jours ignore juſqu'ici par quels moyens elle s opere. 
Les effects que nous remarquons au printems, dans 
les arbres & dans les autres vegetaux, ſont produits par 
la ſéve qui eſt miſe en mouvement dans les tuyaux des 
arbres, par l'air & par Vaugmentation de la chaleur. 
Comme la vie des animaux depend de la circulation de 
leur fang, de meme auſſi la vie & Paccroiſſement des 
lantes & des arbres dependent de la circulation de la 
eve. Pour cet effet, Dieu a forme & diſpoſé toutes les 
parties des y6getaux de maniere qu'elles concourent à la 
preparation, à la conſervation, & au mouvement de ce 
ſuc nourricie. af 8 
C'eſt principales nt par Vecorce, quꝰau printems la 
ſeve monte des racines dans le corps de Varbre, & que 
meme pendant toute Pannee- la vie & la nourriture ſont 
diſtributes aux branches & aux fruits qu'elles portent. 
Le bois le Parbre, eſt compoſe de petites fibres longitu- 
dinales, qui s'etendent en ligne ſpirale tout le long de 
Parbre juſques au ſommet, & qui ſont tres-etroitement . 
Jointes enfemble. Parmi ces fibres il en eſt de fi petites 
& de fi fines, que Pune d'elles, qui eſt a peine de la 
fleur d'un cheveu, contient plus de huit mille fibrilles. 
ly a une multitude innombrables de petits canaux pour 
contenir le ſuc nourricier, & pour en faciliter la circu- 
lation. Ces canaux 8'Ctendent dans les autres branches, 
& s'ëlèvent dans toute la longueur de Parbre juſques au 
haut. Quelques- uns conduiſent la ſeve. de la racine au 
haut dc Varbre, & les autres la ramenent du daut en 
bas. La ſéve 8'cleve par les canaux montans pendant 
la Chaleur du jour, & elle ravient par les canaux deſcen- 
dans pendant la fraicheur du ſoir. Les feuilles fervent 
au meme effet, & leur principal uſage eſt de faire la con- 
coction de la ſeve, non- ſeulement de celle qui procede 
de la racine, mais auſſi de celle que Varbre regoit- exte- 
rieurement par la roſce, par Phumidite de Pair, & par la 
pluie. Ce ſuc nourriciex eſt diſtribue de toutes parts, 
& dans toutes les parties de l'arbre. Mais il ne pourroſt 
pas monter par les tuyaux, fi ceux- ci Q'avolent des 
ouvertures pap le haut. Et e'eſt par ces pores, que les 
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parties aqueuſes de la ſeve $'evaporent, tandis que les 
pPrrties huileuſes, ſulfu euſes, & terreuſes fe milent en- 
lemble pour nourrir Parbre, pour ſe transformer en ſa 
ſubſtance, & pour lui donner toujours de nouveaux ac - 
eroiſſemens. Si les ſucs ceſſent d' arriver, fi la eircula- 
tion eſt arretce, ſi Porganiſation interieure de Varbre eſt 
d<truite, ſoit par un froid trop rigoureux & par la gelee, - 
ſoit par la vieilleſſe, ſoit par quelque plaie ou quelqu aus 
tre accident extẽrieur, Parbre meurt. | 
Apres toutes ces reflexions, pourrois-je voir dans cette 
ſaiſon les arbres d'un oil auſſi indifferent que je Pai fait 
juſques ici? La revolution qui va ſe faire en eux me pa · 
roitra=t-elle encore peu digne de mon attention? Et pours 
rai fe obſerver le renouvellement de toute la nature fans 
penſer à Dieu, qui donne la vie a toutes ſes crftatures, qui 
fournit aux arbres les ſucs qui leur ſont analogues, qui 
communique à cette ſeve la force de circuler dans les ca- 
naux, & de diſtribuer aux arbres la nourriture, la vie, e 
Paccroifſement, 'Helas! qu'il ſoit poſſible de voir chaque 
année toutes ces choſes, ſans y faire l'attention convena - 
ble, c'eſt ce dont je ne fournis que trop la preuve. /- - -.; 
Voila d&ja bien des annèes qu'au retour du printems, 
j'ai eu occaſion d'obſerver cette vertu vivifiante qui ſe 
manifeſte dans les plantes & dans les arbres; mais je n'y 
ai pas fait plus de rëflexion que les animaux qui paiſſent 
dans les campagnes.i Et ce qu'il y a de plus etonnant 
encore, c' eſt que j'ai £te ẽgalement inattentif à la conſer- 
ration de ma propre vie, a l'accreiſſement de mon corps, 
2 la circulation de mon ſang. g. 
Ahl puiſſé- je au moins, I prẽſent que j'ai le bonheur 
de revoir un nouveau printenis; penſer d'une maniere ; 
plus raiſonnable & plus Chretienne! Puiſſe- je recon»; 
noitre enfin, dans toutes les œuvres de la nature, ce 
Createur bienfaiſant qui n'eſt pas éloigné de mai, 
dont chaque creature me preche la grandeur! JL 8 
Mais tous mes ſouhaits ſeront infructueux, fi toĩ - 
meme, Seigneur, qui es le Dieu de toute grace, ne 
daignes 1ncuner mon cœur a reconnoitre & a gloriſier 
tou ſaint & grand nom. A preſent que toute la nature 
. raginey fais que N _ ſoit vivitice par ton eſprite 
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Que cette nouvelle exiſtence, que tous les vẽgẽtaux re- 
coĩvent dans cette aĩmable ſaiſon; ſoit le ſignal qui me. 
reveillemoi-meme de mon affoupiſſement, & qui m'ex-. 
cite 2 marcher devant toi en ſainteté, a mener une vie 
active & qui te ſoit agreable, a ſentir vivement & a. 
cłlẽbrer ta puiſſance & ta bonte. Que ce ſoit là le ſa- 
criſice que mon ame t' offre dans ces jours qui nous don- 
nent de fi belles eſperances. 2 8 
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Sur Pignorance a nous ſommes de notre fort @ venir. . 


St nous ignorons les EvEnemens qui nous attendent 


dans Vavenir;'il ne faut pas en chercher uniquement la 


cauſe dans la nature de notre ame, dont les facultes & les 


lumieres ſont renfermées dans des bornes fort Etroites, 
mais auſſi dans la volontẽ expreſſe & infiniment ſage du 
Createur. I a connu les forces de Fhomme, & il n'a 
pas voulu lui donner plus de connoiflances qu'il n'en 
pourroit ſupporter. ö $ 


Les eonnoiffances ſont pour l'ame ce que la lumiere du 


ſoleil eſt pour les yeux: un trop grand <clat les bleſſeroit 


fans leur etre utile. II ſeroit tres - dangereux pour la 
vertu des hommes, qu'ils euſſent la faculte de ptrevoir 
&avance ce qui leur doitzarriver. Car les circonſtances 
exterieures ont preſque toujours quelque influence fur la 
facon de penſer & ſur les reſolutions que l'on forme. 
Ainſi plus les èvenemens futurs nous ſeroient connus, & 
plus avfh nous aurions de tentations à ſurmonter, plus 
notre vertu auroit d obſtacles a craindre. Et combien 


ne ſe tourmenteroit-on - pas ſi Pon pouvoit lire dans 


_  Suppoſons,:en effet, que les Evenemens futurs doivent 
Etre agreables & beureux: tant que Von ne prevoit. pas 
ce bonheur plus grand qui nous attend, on jouit avec 
reconnoiſſance & avec joie des avantages actuels que Pon 


poſseède. Mais tirez le rideau, & montrez a l'homme une 


agreable. perſpeRive dans Vavenir, il ceſſera des- lors de 


jouir du preſent. Il ne ſera plus content, plus heureux, 
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plus reconnoiſſant. Ill attendra avec igquiẽtude & avec 


impatience cette fortune qui lui eſt deſtinëe, & les jours 
. $'6couleront ainſi les uns apres les autres ſans qu il en 
jouiſſe. Mais, ſuppoſe que les evenemens futurs doivent 


etre triſtes & facheux, nous en.cproyvons d' avance toute 
Pamertume auſſi · tõt que nous les préèvoy ons. Les jours 
qui ſe {eroieat, ecoules agreablement, en repos & en tran- 
quillite, {i Vavenir nous Etoit demeure cache, ſe paſſent, 


des qu'il nous eſt connu, dans Vinquietude, dans l'abatte- 


ment & dans la deſolante, attente d'un malheur certain. 


En un mot, Videe des diſgraces qui nous ſont reſervees - 


nous.empecheroit de goiter les plaiſirs actuels, & nous y 
rendroit inſenſibles. Quelle n'eſt donc pas la ſageſſe & 


la bonté de Dieu d'avoir voile Payenjr a mes yeux, & de 


ne m'inſtruire de mon ſort qu'a meſure que les evene- 
mens qui me ſont deſtinés arrivent! Je ne fouhaiterai 


* 


m'attendz ni. de ſentir le poids du matheyr avant qu il 
ſoit arrive, _ Je veux, au contraire, toutes les fois que je 
penſerai a Pavenir, lover Dieu. de ce que Fignorance, ou 


je ſuis à cet égard m'ẽpargne tant, d'inquiftudes, de 


ſoucis & de craintes. Et pourquoi ſouhaitercis-je de 
voir a travers le voile qui me derobe l'avenir? Si je ſuis 
aſſure de ma rẽconciliation avec mon Dieu & mon Re- 
dempteur, je puis aufh ètre certain que tous les Evene- 
mens futurs, qu'ils ſoient triſtes ou agreables, contri- 
bueront immanquablement à mon vrai bien. Et weſt-ce 
pas un Dieu appaiſe & reconcilie qui dirige tous les 
evénemens, & qui regte -'avenir? Il voit d'un coup- 
d'œil tout le cours, tout l'enſemble de ma carrière, non- 
ſeulement cette portion de ma vie qui eſt deja paſſce, 


mais encore celle qui eſt encore devant moi & qui s tend 


juſques dans les profondeurs de l'ẽternité. Quand je me 
livre au ſommeil, je me recommande aux ſoins de mon 
pere cẽleſte, fans m' inquiẽter de ce qui pourra m'arriver 
pendant la nuit. Et quand je me reveille, je remets mon 
fort entre ſes mains ſans me mettre en peine des Evene- 
mens dont le jour pourra ètre marque. Au milieu meme 
des dangers dont je ſuis, enviroune, & des malheurs qui 
me menacent, je me ſouviens de la bonte de Dieu,. je 
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jamais d'anticiper & de goiter, d'avance le bonheur qui 
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me confie en lui, & je ne doute pas qu'il ne les &loigne» 
ou qu'il ne les faſſe tourner a mon avantage. Et quoi- 
que je ne ſache pas quels maux m'attendent dans Pave- 
nir, je fuis ſans inquiẽtude a cet ẽgard, parce que je ſais 
que Dieu les c nn it & que lorſqu'ils ſeront arrives, il 
ne manquera pas de me conſoler & de me ſoutenir. C'eſt 
donc à ce ſage & miſcricordieux arbitre de ma vie qus 
Yabandonne, avec tine entiere confiance, le ſoin de ma 
deſtince. Ce que Dieu a dẽterminé à mon égard doit 
<4 neceſfairement arriver: c'eſt la portion qui n'eſt 
* deſtince & qui me con vient. Le calice qui m' eſt prẽ- 
„ ſents, je le regois ſans repugnance & ſans murmure, 
« perſuade, comme je le ſuis, qu'il me 'fera ſalutaire. 
„fe remets mon ſort entre les mains du Seigneur, & je 
„ m'enrapporte entièrement à tout ce qu'il trouvera bon 
„de decider TElativement a ma vie & à magmort. Soit 
1 que je vive ou que je meure, ma portion & mon hiri- 
4 tage fera la felicitè du paradis. Mon ame fois done 
4% tranquille: ta gloire eſt de te ſoumettre à la volonte de 
4 celui qui t'a creee.” Arrive donc tout ce qu'il plaira 
a Dieu: il eſt mon pere ctleſte, & il ſaura bien me con- 
duire, à travers tous les dangers, au bonheur qu'il me 
deſtine. 1 11 | "3k f . . b, * N 
1 ts 
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\ Approches inſenſibles de la nuit. 
onME la nuit eſt par elle meme un biepfait du Cre- 
ateur, C'eſt auſſi une ſage & bienfaiſante diſpenſation 
qu'elle n'arrive que peu-à- peu. Un paſſage ſubit de 
Feclat du jour a Vobſcurite de la nuit ſeroit également 


incommode & effrayant. Une revolution ft bruſque 
occaſionneroit une interruption generale dans les travaux 
des hommes; ce qui dans certaines affaires qu'on a intéẽ- 


ret de finir & qui ne ſouffrent point de delai, pourroit 
etre tres · prẽjudiciable. La nature entiere, les hommes & 


tes animaux ſeroient ſaiſis d' effroi, & il ſeroit impoſſible 


que, dans ce paſfage- ſoudain de la lumiere aux tenebres, 
les organes de la vue ne ſouffriſſent beaucoup. L'ob- 
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ſcurité ne nous ſurprend donc 2 tout d'un coup; elle 
avance à pas lents, & le crepuſcule qui precede la nuit 
nous laiffe le tems de terminer nos affaires les plus 
preſſces, & de faire les arrangemens néceſſaires. Par ce 
moyen Parrivee de la nuit ne nous inquicte & ne nous 
incommode point, & nous ſommes avertis à tems de nous 
y Preparer. 25 3 
| , Mais d'où viennent ces reſtes de lumiere, qui ſur la fin 
de chaque jour temperent & adoucifſent, en quelque 
ſorte, le triſte aſpe& de la nuit? Nous ne voyons plus le 
ſoleil, & cependant une partie de ſon doux eclat nous 
recree encore. Admirez ici, mon cher lecteur, le ſage 
& bienfaiſant arrangement de la nature. L'atmoſphere 
qui nous environne a été arrangte de maniere qu'elle 
peut nous rendre ce ſervice fi eſſentiel. Les rayons du 
loleil, qui tombent ſur les parties ſuperieures de Pair, ne 
continuent point leur route en ligne droite, mais ils ſe 
courbent, & ce pli les amene ou leur premiere direction 
ne les conduiſoit pas. L'atmoſplière ayant ainſi courbe 
& de&tourne. vers notre climat un grand nombre de 
rayons, qui fans cela n'y ſeroient point arrives, les refle- 
chit enſuite juſqu'a nos yeux, & par ce moyen nous 
jouiſſons plus long-tems de la lumiere, & le tems du tra- 
vail eſt couſfiderablement prolonge, / © 
C*eſt ainſi que la bonne Providence a regle, non-ſeule- 
ment Jes grandes revolutions des ſaiſons, mais auſſi la 
viciflitude journalicre de la lumiere & des tenebres, de la 
fagon la plus een pour nous. Reconnoufſons 
donc, avec actions de graces, la bonte de notre Createur, 
& adorons ſa ſageſſe dans cet arrangement qui nous eſt {i 
utile. L'approche infenfible de la nuit, dans la nature 
inanimee, me fait penſer a Vapproche du ſoir de ma vie. 
Il vient auſſi par degres; &, preſque ſans m'en apper- 
cevoir, je ſerai environne des ombres de la mort. Ah! 
Dieu veuille qu'alors le grand ouvrage que j'ai a faire 
ſoit heureuſement termine, & que j'aie rempli la tache qui 
m'eſt afligne-! Il faut que je travaille tandis qu'il eſt 
jour: le nuit vient en laquelie perſoune ne peut tra- 
vailler. 5 e e 
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op Magnificence de Dieu dans ſes @uures. | 


Povravort les œuvres de Dieu ont-elles tant d'eclat ? 
Pourquoi y a-t-il tant de magnificence dans tout ce que 
nous voyons? Pourquoi decouvrons-nous de toutes parts 
tant d' objets divers & innombrables qui . paroifſent tous 
les uns plus beaux que les autres, & dont chacun a ſes 
charmes propres & particuliers? D'où vient que je 
trouve par- tout de nouveaux ſujets d ẽtonnement & d ad- 
Miration? C'eſt ſans doute afin que je ne ceſſe jamais 
q admirer & d' adorer le grand Etre, qui eft infiniment 
Plus beau, plus ſublime, & plus magnifique que tont ce 
. mes ſens, et que j; admire le plus dans la na- 
ture; c'eſt afin que je puiſſe me dire continuellement A 
Tmoi-meme: fi les uvres ſont fi accomplies, que ſera- ce 
de celui qui les a faites; ſi telle eſt la beats des crea r- 
tures, quelle ne doit pas Etre Tinexprimable betute, lin- 
; as grandeur de celui qui voit d'un cqup-d oil tout Ja ö 

creation ? . F 


—— — 
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3 le ſoleil a un Eclat que mes yeux ne ſauroient ſou- 
teair, dois-je etre ſurpris que celui qui alluma ce globe 
Habite une lumière inacceſſible, od nul homme ne Ta vu 

& pe le peut voir? Seroit-il moins admirable que les 
Etres que ſes mains ont formés? Plus ſes ceuvres ſont 
merveilleuſes, plus il doit exciter lui-meme notre etorine- 
ment & notre admiration. Si nous pouvions comprendre 
toute ſa grandeur, il ne ſeroit pas Dieu, ou bien nous ne 
ſerions pas des hommes. x . 
Comment pourrois- je donc mieux etendre mes vues, & 
amaſſer un plus riche trẽſor d'idees & de lumieres, qu len 

| contemplant ce Dieu dont la grandeur & la magnificence 

= n'ont aucunes bornes ? _ Et n'eft-ce pas dans une telle con- 
| templation que toutes les facultzs de mon ame pourront 
acquerir cette force & cette ẽnergie qui. me rendra capable 
de jouir d'un bonheur infini? Plus ici-bas mon eſprit 
aura acquis d'etendue, plus il fe ſera agrandi en contem- 
plant le plus grand de tous les Etres, et plus auſſi il ſera 
en Etat de le comprendre dans I'ecanomie future, autant. 


* 
5 


—— 


7 


— — 2 _— "5 rom" — = — — 
— ot ru A 
= 
— 


VINGT-NEUVIEME MARS. 20t | 


au moins, qu'une creature humaine en peut etre capa» 
Je veux donc dẽſormais partager, mon attention entre 
Dieu et la nature; mais ſeulement afin de confiderer dans 
celle-ci, comme dans un miroir, l'image de cet Etre que 
je ne ſaurois contempler face à face. Je veux raſſembler 
les begutis & les perfections diverſes qui ſont diſperſes 
dans le vaſte-empire de la erẽation; & lorſque leur multi- 
tude innombrable me frappera d'etonnement, je me dirai 
2 moi- meme que, compar.es aux perfections de leur Crẽa- 
teur, elles ſont moins qu'une goutte camparee a VOczan.. 
Je veux ne conſiderer dans les Etres crets que ce qu ils ont 
d'aimable & de beau, en faiſant abſtraction de ce qu ils 
ont de fini & de borne, pour me faire. une idee plus juſts 
& plus digne de excellence du Maitre de VYunivers. Et 
lorſque la vue des defauts & des imperfections des erẽea- 
tures aura affoibli mon admiration. pour leur beauté, je 
miécrieraĩ: Si la creation eſt fi belle nonobſtant toutes 2 
Dy defeftuoſit:s, combien grand & digne d'admiration ne 
doit pas &tre celui dont la ſplendeur eſt ſans tache, plus 
pure que la lumière, plus brillante que le ſoleil! . 
Alors donc, 6 mon ame, raſſemble toutes tes forces 
pour t'occuper uniquement de la contemplation du Dieu 
tout adorable. Ne te donne point de repos juſques à ce. 
que tu aies pris ton eſſor juſqu aux perfections ſans bornes 
de celui qui eſt infiniment ElevE au- deſſus de tous les Etres 
les plus parfaits. - Que t principale Etude ſoit d' appren- 
dre A connoitre Dieu, parce qu'il ny a rien de plus grand 
que Dieu, parce que cette connoiſſance ſeule peut ſatiſ⸗ 
{are tes deſirs, & remplir ton cœur d'une paix & d'une 
Joie: que rien ne ſauroit troubler, & qu'elle eſt meme un 
avant-goùt de cette connoiſſane plus parfaite dont tu ſe- 
ras favoriſee aux pieds de ſon trone, et qui fera ton bon- 
heur pendant toute l etern ite fs 14, 
Oui, mon Dieu et mon roi, je Fexalterai et je bénirai 
ton nom à toujours & à perpctuite. Je te benirai chaque 
zour & je te celcbrerai par des louanges immortelles. Je 
Parleraĩ de la magnificence: glorieuſe ds ta majeſtẽ & de 
des actions merveilleuſes, afin que les autres hommes- cle 
pbxrent les prodiges de ton ponvoir & de ta bout, loxiquih 
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je leur aurai fait connoitre' quelle eſt ta grandeur. Ma 


bouche publiera les louanges du Seigneur, afin que tous 
les hommes béniſſent le nom de fa faintete à toujours & à 


perpetuite, | ; 
+ © TRENTIEME MARS. 
De Parrangement des ſaiſons dans les autres plandtes. 


I rotation diurne de la terre autour de ſon axe, & fon 


mouvement annuel autour du ſoleil, nous procurent les 
plus grands avantages. Cela ne nous autoriſe-t-il pas à 
prẽſumer que les autres planetes ont des avantages ſem - 
blables? La plupart d'entr'elles ſe meuvent auſſi autour 
de leur axe, & it eſt tres-vraiſemblable qu'il en eſt du 


meme de mercure & de ſaturne, quoique nous ne puiſ- 


fions pas obſerver leur monvement. Toutes les planetes 


ſe menvent dans leurs orbites autour du ſoleil, & mema 


tes planetes ſecondaires font une pareille revolation autour 
de leurplanete principale. Or, comme Ie mouvement dg 
ta terre produit les viciſſitudes conſtantes du jour & de la 
nuit, & le changement des ſaiſons, il eſt bien apparent 
que la meme choſe arrive dans les autres planètes. 
Venus tourne autour de ſon axe dans Feſpace de vingt- 
trois & un tiers heures; Mars acheve cette revotution en 
vingt- quatre & deux tiers heures; Jupiter en dix heures; 
& la lune en vingt-huit jours. Si done nous partageons 
le jour, C eſt-A-dire, le tems pendant lequel ſe fait cette 
revolution ; fi, dis-je, nous le partageons, comme nous 
le faiſons a Vegard de notre terre, en vingt- quatre par- 
ties Egales, dont chacune s appelle une heure, les heures 
de Venus ſeront un peu plus petites & celles de Mars un 
peu plus grandes que les nôtres. Pour les heures de Ju- 
piter, elles ne ſeront pas ſeulement la moitie auth grandes 
que celles de la terre. Mais ſi la lune met vingt-huit jours 


à ſe mouvoir autour de ſon axe, un jour entier, & meme 


plus, ſeroit dans oette planète, ce qu eſt une heure dang 
notre globe. Il eſt auſſi a remarquer que la poſition de 
Taxe des _ eſt inclinte comme celle de notre terre, 
Tod il 


uit naturellement que, pendant leut réwolntion 
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autour du ſoleil, leur partie ſeptentrionale eſt tantot moins 
&clairee, 8 eſtil donc pas vraiſemblable que, dans toutes 
les planetes, les rEvolutrons des ſaiſons, & la longueur & 
brit veté alternative des jours doit avoir lieu comme ſur la 
terre? ſe AM 3 13%) K 1 I A. 
Mais, dira-t-on peut- Etre, pourquoi toutes ces re- 
flexions? Elles auroieft déjà leur utilite quand elles ne 
ſervirgient qu'a augmenter nos connoiſſances. Mais elles 
nous paroitront plus importantes, encore fi nous 'penſons 
aux conſequences. qui en réſultent. Ne pouvons-nous 
pas en conclure que les autres planttes'font auffi' habitees 
par des creatures vivantes? Toutes les ptanetes, ſont fem- 
blables à la terre; elles ſont, comme elle, Eclairtes et 
Echauffees par le ſoleil; elles ont également leur nuit et 
leur jour, leur été et leur hiver: A quoi bon tout cela fl 
ces mondes n'avoient point d' habitan?́ʒ =: 
O mon Createur,- quelle idee tout ceci ne me donne-t-il 
as de ta grandeur! Que Vetendue de ton ene eſt 
immenſe! Que les merveilfes de ta puiffance et de ta 
bontẽ ſont impoſſibles à ſonder! Quand je me repreſente 
tous ces mondes, oa ta gloĩre fe manifeſte autant et peut 
etre plus que ſur notre globe, tout ce que je puis, C'eſt 
d'ètre frappe d' ẽtonnement et de tadorer avec les ſenti- 
mens de la plus profonde y<neration. Ainſi donc, ſup- 
poſè que de deſſus la terre il ne $'tlevit aucune hymne A 
ton honneur, tes louanges au moins retentiroient ſans 
doute dans tous ces mondes qui roulent fur ma tete dang 
Fimmente étendue. E e 
Mais vaudrois-je me Haiffer ſurpaſſer par les habitans 
de ces planctes dans la glorification de ton faint ' nom! 
Non, 6 mon Dieu, je veux déſormais, avec une fainte 
emulation, joiuflre mes cantiques aux leurs, & celebrer 
avec eux tes immortelles Touanges, © Je veux inviter tous 
les Etres qui, comme mo ſont fortis de tes mains, je 
yeux les inviter à te bénir, je veux leur dire: „Le Seige - 
*« neur eſt Dieu! Le Seigneur eſt Dieu! Rendons A 


Dieu Thonneur qui lui eſt df. Alleluya.“ Amen. 
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_-  TRENTE=UNIEME MARS. 
Soins paternelx de la Providence pour la conſer vation 
de notre vie dans toutes les parties du monde. 

9 22 Fc. þ y 5 = Ph , 4 4# LF 755 of 4 x 31 FE 
Nous connoiſſons à preſent une grande partie de 
notre globe, & Von dẽcouvre encore de tems en tems de 


nouvelles regions, Mais on n'eft encore arrivẽ dans auc- 
ya. lieu od Ia nature ne 1 rien de ce qui eſt nẽceſ- 


aire à la vie humaine. Nous connoiffons des pays ou le 
ſoleil bride preſque tout, ou l'on ne voit guere que des 


montagnes & des plaines de fable, ou la terre eft 
reſque entièrement depouillce de la verdure qui la pare fi 
ſoleil ne recrtent preſque 22 & qui nẽprouvent que 
rarement fa chaleur bienfaiſante, od un hiver preſque 
Perpẽtuel engourdit tout, ou il ny a ni culture, ni fruits, 


- 


ien dans nos climats. II y a des pays que les rayons du- 


ni moiſſons. Et cependant il s'y trouve des hommes & 


des animaux qui ny manquent point de ſubſiſtance. Les 
productions que la Providence leur a refuſtes, parce 
qu elles auroient Ete on bralees par Tardeur du ſoleil on 
gelses par la rigueur du froid, ſont remplacees par des 


preſens plus convenables à ces climats, & dont homme 


& les animaux peuvent ſe nourrir. Les habitans cher- 
chent avec ſoin ce que la nature leur offre; ils ſavent 
Tapproprier à leurs uſages, & ils ſe procurent ainſi tout 
ce qui eſt nëceſſaire pour leur ſubſiſtance & pour les 
commodites de la vie. TE | | 

Dans la Lapponie, la Providence a arrange les choſes 
de manière que, mEme un mal très-incqnmode aux ha- 
bitans, devient pour eux un moyen de conſervation. II 
y trouve des multitudes innombrables de moucherons 
qui, par leurs -piqures, deviennent le fieau des Lappons, 


eurs cabanes une ſumèe Epaiſſe & continuelle, & qu en 


bre d oiſeaux aquatiques qui sen nourriſſent, & qui, 


etant enſuite pris par les Lappons, deviennent eux- 


memes la principale nourriture de ces peuples. 


* 


les habitans de la terre, que des peuples, ſeparés les uns 
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Tes Gromnlandois preferent en général la nourriture 
animale a la vegetale, & il eſt vrai qu'il y a très- peu de 
végétaux dans ces ingiates & - ſteriles contrees. Il 8s 
trouve cependant quelques plantes dont les habitans font 
un grand uſage, Toſeille, par exemple, Yangtlique, & 
ſar-tout herbe aux cuillers (cochlearia). Mais leur 
principal aliment eſt le poiſſon qu' ils appellent augmarſet, 
& qui reſſemble aflez au chabot. Apres qu ils Font 1echE 
en plein air ſur les rochers, il leur tient tous les jours lieu 
de pain ou de legumes, & ils le conſervent pour Fhiver 
dans de grands ſacs de cuir ou dans de vieux habits. En 
Iſlande, où il n'y a point non plus d' agriculture à cauſe 
du froid rigoureux, le peuple ſe nourrit de poiſſons ſecs 
au lieu de pain. Les Dalecarliens, qui habitent les con- 
trees ſeptentrionales de la Suede, n'ayant point de bleds, 
ſe font du pain avec VeEcorce de bouleau & de pin, & avec 
une certaine racine qui croit dans les marais. Les habi- 
tans da Kamtſchatka ſe nourriflent de la tige de 
| Vacanthe, qu'ils mangent crue apres avoir pelee: En 
Siberie, on fait beaucoup d'uſage des oignons d'une 
gſpece de lis, qu'on appelle martagon. | 

Pere -adorable des hommes, quels ne font pas les ten- 
dres ſoins de ta Providence pour notre conſervation ! 
Avec quelle bonte n'as-tu pas diſtribue fur la terre tout 
ce dont nous avons beſoin pour notre ſubſiſtance }F Ta. 
ſageſſe voyoit, des avant la fondation du monde, tous 
les dangers auxquels la vie des mortels ſeroit expoſte, et 
elle diſpoſa toutes choſes de maniere que par-tout nous 
trouvons une nourriture ſuffiſſante. Elle établit de tels 
rapports, de telles liaiſons, une telle communication entre 


des autres par les plus vaſtes mers, travaillent cependant 
pour leur ſubſiſtance et leurs commodités mutuelles. 
Pourroit- on aſſez admirer et reverer la divine ſageſſe, qui 
nous a donne un corps forme-de maniere qu'il n'eſt pas 
aſtreint à telle ou telle nourriture particulière, mais qu'il 
peut faire uſage de toutes ſortes d alimens! Ainfi, par 
une bonte qu on ne fauroit trop celebrer, © homme ne 
vit. pas de pain ſeulement, mais de toute parole qui ſort de 
la bouche de Dieu, Matth. iv. 4: Ceſt-à-dire, de tout 

ce que Dieu ordonne, de tout ce qui, dans la nature, a 
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requ la vertu de le nourrir et de le ſuſtenter. Et Ceſt 
parce qu'il; ouvre ſa main pour raſſaſier > ſouhait 
© toute creature vivante, que tous les Etres tournent les 
« yeux vers lui, attendant qu'il Ieur donne la nourriture 
* lorſqu'il en eſt tems.” Pſeaum cxlv. 15, 16. Ce 
mois, qui finit aujourd'hui, en eſt une nouvelle preuve. 
Pere tendre et miſcricordieux, 3j je te benirai juſqu à mon 
dernier ſoupir pour tant de bienfaits, pour tant de 

r de ane _ ta main liberale daigne me 


* 


> a 


* = 
82 


. tran. I, te tt AE. on ore —— 
— 2 us uh Mar Ys, - - «4 == 
# 
* 
n 74 


* — 
+ CS 


— £= = 
« is 


— 
— 


"TRENTE- UNIE IME MARS. 


Cantique actions de graces. 


Mon ame chante ſon bonheur en ta preſence, & 
Eternel ! Je chante avec un cœur plein de gratitude la 
1 de mon Dieu! 
homme, qui n eſt que "ding , qu'eft-i] pour que tu 
penſes 3 i lui? Maitre de Vunivers, qu avons nous que 
nous n'ayons regu de ta gratuite ? 

Qui a Etendu le firmament dont la vue nous tranſporte.] ? 

Qui eſt celui dont la main bienfaiſante et divine a pare le 

globe de la terre? 

Qui revet de beauté les collines, les 1 et les 

Prairies? Qui a planté les foretes, et les arr f: de pluie & 
de roſee? Qui Abe et fait germer le grails confie 


a 
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— — — — 
> 
—— — — — Go C —_ 
— — — ö - 


— 2 — 


A la terre ? 
Qui nous ramene chaque jour le ſoliel dans tout is | 
pompe? Qui, durant la nuit, ordonne à la lune d'e- 
clairer les humains ? Qui eſt- ce qui couronne de bene- 
dictions chaque année pour ouvrir nos cœurs a la joie? 
Qui eſt- ce qui nous aime ſans variation, lors mms que 
ſon tonnerre nous menace ? 
O homme! reflechis ſur le cours tier de ta vie: qui 
ra aide juſqu'a maintenants; qui Gepais ta ale -« 
ete ton ſoutien? qui eſt- ce? reponds, 

Seigneur, notre ſouverain maitre! c'eſt de toi ſeul que 
he falut decoule ſur les humains. Nous yn le * 

qui 9 et tu es notre Dieu. 10 
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Combien ſont grandes ta bontẽ et ta fidAlite ! tu 
e meme les cheveux de notre tète; tu nous affiftes 
viſiblement dans chaque danger. ' 14575 3000 

Oui, ta bonte s'etend auf loin que s 'Etendent hes 
nueẽs: le jeune corheas crie A ois Dieu de miſericorde, 
et ta main le nourrit. 

Puiſſant ami de Tnomme! Ju es touchE des ſouſ- 


frances et des douleurs du Chrétien. Ton cœur en | 


compte les larmes qu'il repand en filence. 


Du haut de ſon trone ſublime, Dieu jette un u regard 


de bonte fur le cœur humble qui s' abaiſſe devant lai 
_  Bleve toi, ame immortelle, vers celui par qui tu es. 
ſalmodie, adore éternellement, avec une ſainte con- 


flance, le Dieu qui a tout fait pour toi! Mon ame, 
n oublie aucun de ſes bienfaits. | 


z 


r 
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 Hymne du printems, | 


| Loy Av wit rendue à Dieu qui a erte le printems ? 0 
2 Dieu qui a parè la ſurface de la terre! A lui ſoit 
gloire, honneur, et puiſſance, car il rend heureux les &tres. 

qu'il a formes. Le Seigneur cree! Le Seigneur con- 


ſerve! II aime, il benit ce monde, ouvrage de fa _— - 


-Cllfbrez-le 5 0 vous ſes creatures ! 


Dans ces jours fortunes ou aaa n 'avoit point * 
| .core abandonne fon Dieu, affranchie du peche et du cha- | 


timent qu il entraine, la terre Etoit un paradis. Au- 
jourd' huĩ le crime et le chatiment font defiguree ; cepen- 

— dant on y reconnolt toujours la main de ſon- ſublime 
auteur, et la terre eſt encore le parvis du ciel. 


La campagne qui ſembloit morte, ſe Eveille et ſe ra- 
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nime; chaque nouveau jour amine de nouvelles b&n&- 


dictions; le vermiſſeau qui rampe dans la Poulhdce, 


Foiſeau qui ous Wert __ "it, fe: r<jouiflent de e leur 
exiſtence. 

La face de la terre eſt teeming le ak brille d'un. belat 
pur et ſerein; les montagnes, les vallees, et les forets re- 
tentiſſent de joyeux accens; et celui qui donne à tous 
Fetre et la vie jette un regard Plein de miſcricorde ſur les 
Suvres de ſa creation. My 

© | Cependant, $ Createur, les champs. pr. Jos prairies ſont 

es Tame et de ſentiment, et tu n'as pas choiſi Vani- 
mal deſtitue de raiſon pour le former a ta reſſemblance. 
C'eſt Thomme ſeul qui ſe re&jouit en toi; ; Thomme feu} 
te connoit, ſent ton exiſtence, et aſpire a_exiſter.Eter- 
nellement. | 

Cilebrons-le ! II eft pres de nous! Que toutes ſes 
armees le pſalmodient ! Le Seigneur eſt preſer:t par-tout, 
dans le ciel, ſur la terre, et dans les mers! Je te glorifie, 
et Je chante ta louange; car tu es la où je ſais, toujours 
pres'de moi par ta puiſſance, ton amour, et tes bienfaits. 

Tu appelles les -nutes ſur les. campagnes, et tu ap- 
paiſes la ſoif de la terre pour que homme 8'enrichifle des 
dons de ta main. Tu ordonnes a la-gerle, à la roſce, et 
aux vents, ces meſlagers de ta puiſſance d etre . 
des ſources de joe. T 

Meme quand la tempete s Eleve, 32 1a foudre me- 
nace et fait palir les humains, c'eſt alors que la benedic- 
tion et la fertilite jailliſſent du ſein des tenebres ora- 
geuſes. Bient6t le ſoleil nous rend fa lumieère, et aux 
belats du tonnerre ſuccedent des chants d' alle greſſe. 

"C'eſt en toi ſeul que nous trouvons le bonheur, en 


toi, unique auteur de tous les biens. C'eft toi qui au 


ſour ctlefte nous feras puiſer le ſalut dans des ſour- 
ces Eternelles. Heureux, des ici-bas, heureux le mor- 
tel qui ſe ſoumet à ton empire et ſe prepare à ſortir 
avec Joie de ce monde, dans l'eſpoĩr de s unir à toĩ ſon 
b er ot Wes ow et 2 Ae ſon: ns 


Ae les traiter felon nos caprices. Mais comment pu. 
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Au que Pon fait des animaux. : 


Les hommes abuſent eil tant de manieres dey BOY 
manx, qu'il ſeroit difficile d'en faire Tẽnumération. Ces 
abus peuvent cependant ſe rapporter a deux claſſes prin- 
cipales. Car on fait ou trop peu ou trop de cas des 
animaux, et à Tun et l'autre Egard on agit d une maniere 


_ © contraire aux intentions du Createur. Dun ets, nous 


faiſons trop peu de cas des brutes, lorſque ſous pretexte 
que Dieu nous en a permis l'uſage, nous nous arrogeons 
un empire illimite ſur elles, & nous croyons etre en droit 
rions-nous Prouver que nous avons ce droit? & ſuppoſt 1 
mme que nous l euffions, ſeroit- il juſte que notre empire 
degencrfit en cruaute'& en tyrannie ? Tout homme 
n'ieſt pas encore corrompu par des paſſions & des hat "Y 
tudes vicieuſes, eſt naturellement porte à la compaſſion 
Pour tout Etre dou& de ſentiment & de vie. Cette diſpo- 
ſition nous fait ſans donate honneur, & elle eſt fi profondẽé- 
ment grave dans notre ame, qu un homme qui feroit ve- 
mu à bout de Vextirper montreroit par-là meme juſq A 


quel point il s'eft degrade, & combiery. il eſt dechu = =; N 


nobleſſe de ſa nature. 4 
II n'aura plus alors qu'um pas à faire pour rofuſer wet 
hommes la compaſſion qu'il n'accorde pas aux animaux, 
& bient0t il ſera un monſtre. L experience ne juſti ie que 
trop ce que je dis la, & mes lecteurs pourront aiſẽment 
sen rappeler des exemples. Lhiſtoire nous en fournit! 
on y voit mo les peuples qui ſe plaiſvient aux combats des 
animaux, ſe diſtingudient : auſſi Par leur eruauté envers 
leurs ſemblables. Tant il eſt vrai, que notre conduite en- 
vers les betes inftue fur notre caractere moral & oy | 
douceur de nos meeurs. Mais, dira-t-on, nous avons e 
pendant le droit de weer des animaux nuiſibles. Je Favoue, 
mais s enſuit- il de-la que nous ſoyons autariſes à leur ar- 
racher, fans regret & ſans compathon, une vie qui eſt fi 
chere à toutes les creatures ; que lorſque la neceſſitè news 
FRO nous puillions y trouver du 8 & une bie 
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barbare ; qu' en leur dtant la vie nous ſoyons en droit de 
leur faire ſouffrir mille tourmens recherches, ſouvent plus 
cruels que la mort meme ? J'accorde encore que la Crea- 
teur nous a donnè les animaux pour ſervir à nos beſoins & 
a nos plaiſirs, & qu' ils ſont deftines A allẽger nos travaux 
ar les leurs; mais s enſuit- il de-là que nous puiſſons les 
tatiguer ſans la moindre neceſite, les exceder de travaux 
au- deſſus de leurs forces, leur refuſer une ſubſiſtance me- 
ritèe par leurs ſervices; enfin, aggraver leurs peines par 
les traitemens les plus durs? VVV 
Mais en voilà aſſez ſur le premier abus dont nous avons 
fait mention. Les hommes tombent quelquefois dans 
une autre extremite en faiſant trop de cas des betes. Cel- 
Jes qui ſont d un caractère ſocial, qui ont plus de liaiſons 
avec nous, qui nous environnent, qui. vivent dans nos 
maiſons, qui nous amuſent ou qui nous font utiles, nous 


inſpirent ſouvent une tendrefſe outrẽe & ridicule. Jai 


preſque honte de dire qu'il y a des hommes & des femmes 
aſſez extravagans, pour aimer ces creatures au point de 
leur ſacrifier ſans balancer les devoirs tout autrement eſ- 


ſentiels auxquels ils ſont tenus envers leurs ſemblables. 


Que la guerre s allume entre les nations, que des arm&es 
fe dEtruiſent les unes les autres, la nouvelle n'en fera pas 
la moindre impreſſion ſur cette dame, qui, quelques jours 
apres ne pourra ſe confoler de la perte de ſon epagneul, 
Que de choſes il y auroit a dire là-deſſus! mais je m'ar- 
rete pour terminer cette meditation par une remarque 
très- importante. Les parens, & tous ceux qui ſont 
charges de I'E6ducation des enfans, ou qui vivent avec eux, 


ne ſauroient ètre trop attentifs à 8'abſtenir ſcrupuleuſe- 


ment de faire le moindre abus des animaux. Il eſt dau- 
tant plus neceſiaire d' inſiſter ſur cette maxime, qu' en gẽ- 
neral la pratique en eſt tres-negligee, & qu'on donne ſur 
cet article les plus mauyais exemples aux enfans, ce qui 
wnflue quelquefois de la maniere la plus funeſte ſur toute 
leur Education. Il ne faudroit jamais tuer aucune bete en 
leur preſence, et moins encore leur en donner la commiſ- 


ſion. Qu'on les accoutume à traiter les animaux comme 


des etres qui ont de la vie & du ſentiment, & a Vegard 
deſquels nous avons des devoirs a remplir. Mais d'un 
autre cot, que Fon prenne bien garde que les enfans na 
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g attachent pas trop aux animaux, et qu'ils ne ſe paſſion- 
nent point pour eux, comme ils y ſont aſſez portes. En 
veillant avec ſoin pour que les enfans n'abuſent des ani- 
maux en aucune maniere, il faut auiſi leur apprendre a en 
faire un bon uſage, afin que, des leur plus tendre jeuneſſe, 
ils 8'accoutument A reconnoltre, meme dans ces creatures, 
Yempreinte des perfections du Createur. , 1 2645” 
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Du morvement de la terre. 


| Lonzaus Ie raniflnt poAacte du delt e-news 


velle chaque matin dans vos ames la reconnoiſſance & 
Fadmiration que vous inſpire le ſublime auteur de Vuni- 
vers, vous pouvez obſerver en mème- tems que le lieu de 
ce magnifique ſpectacle change par intervalle. Pour vous 
en convaincre par vos propres yeux, examinez Vendroit od 
e ſoleil ſe 18ve au printems & en automne; vous Vapper- 
cevrez enſuite en été plus au ſeptentrion, & en hiver 
plus au midi. Vous en conclurez avec raiſon qu'un 
mouvement doit Etre- la cauſe de ces changemens; car 
vous ne ſauriez voir un corps quelconque changer de place 
ſans qu'il ſe ſoit produit un mouvement, ſoit. en vous, 
ſoit en lui. Naturellement vous &tes porte a croire que 
c'eſt le ſoleil qui ſe meut, & qu/a' cauſe. de cela vous le 
voyez tantõt d'un cote tantot d'un autre. Mais comme 
les memes: phEnomenes devroient avoir lien ; ſuppoſe que 
le ſoleil reſtat immobile, & que ce fut vous qui, avec la 
terre, tournaſſiez autour de lui, & que d'ailleurs on n ap- 


eue ni le mouvement du ſoleil ni celui de la terre, vous 


evez vous en rapporter moins à vos propres conjectures, 
qu aux obſervations multiplices que les aſtronomes ont 
faites dans le ciel & qui conſtatent le mouvement de la 
terre 5 e =o 
Reprẽſentez- vous donc en premier lieu Veſpace immenſe 
od fe trovent les corps celeſtes, eſpace qui eſt ou vuide ou 
rempli d'une matière infiniment ſubtile quon nomme 
Ether; C eſt-là que nage notre globe, auſſi- bien que toutes 
les autres planètes qui compoſent notre ſyſtème ſalaire. 
9 . | 
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Le ſoleil, de la grandeur duquel nous avons parlee dans un 
de nos diſcours prècedens, eſt place au centre, entouréè de 
ſes ſujets, qu'il ſurpaſſe de beaucoup! en grandeur. La 
pefanteur, que notre globe a en commun avec tous les 
autres corps, Tentraine vers. ce centre, ou bien le ſolell 
attire la terre par la vertu qu' ont les grands corps d'attirer 
ceux qui le ſont moins. Ainſi, toutes les fois que la terre 
tend a s éloigner du ſoleil, elle e en eſt attirce de nouveau. 
Elle ſe meut done en cer ar de lui, de la meme 
manière qu'on yoit tourger une fronde, ou, pour me 
ſervir dun exemple encore plus analogue; comme un 
boulet de canon, qui decrit d'abord une ligne courbe; 
il eſt vrai qu'il retombe fur la terre apres avoir parcouru 
zune -certaine diſtance; mais peut-etre il prolongeroit 
cette ligne par l eſpace de quelques milles, ſi on l'avolt fait 
Partir de- deſſus une haute montagne: | fuppoſez une 
#levation plus grande, il iroit plus loin à proportion, 
ajoutez encort a: cette (lévation, & il ira juſques chez 
nos Antipodes, pour revenir enfin au point d'cù il ſeroit 
: Parti. Ious ces effets auroient lieu d'apres les lois de la 
gravitation ou de la force attractive de notre globe, & 
Ceſt de la meme maniere que celui- ci deerit ſon. orbit 
autour du ſoleil. Cette orbite n'eſt pas un cerele — > þ 
mais une ellipſe. dont le ſoleil. eſt lun des foyers, ce 
qui fait que nous fommes plus loin de cet aſfre dans 
un tems que dans un autre, Cette orbite renſerme qua- 
rante quatre mille demi-diamètres de notre terre. Pour 
faire ce voyage autour du ſoleil, elle emploie trois cent 
ſoixante-cinq jours, einq heures, .quarante-huit minutes 
& quarante- trois ſecondes, eſpace de tems qui eſt la me- 
ſure de notre année, & apres la revolution duquel nous 
kretrouvons lE _ au meine endroit du firmament. Car, 
dans chaque poillt de VLorbite de la terre, cet aſire nous 
apparoit dans le ciel du cote oppoſẽ, enſorte quꝰà chaque 
mouvement inſenſible que fait la terre, nous nous figu- 
rons que c'eſt le ſoleil qui ſe meut. Au printems le 
_ foleil ſe montre également Eloigne des deux, poles; de- 
Ia vient que les jours y ſont Egaux aux nuits. En été 
il fe trouve de vingt- trois degres trente minutes plus 
thus nord, ce qui nous Occaſionne nos plus longs 
Jours. En autamae il revient au milieu des deux poles ; 
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TROTISIEME AVEIL a 
en hiver il s 'Eloigne autant vers le ſud qu 1 toit raps 
proche du ſeptentrion, et geſt wars gue nos jours ſont lea 
plus courts. ; 
Si tel eſt EONS & Yarrangement. = grade ourmges 
de la creation, - quel nouveau ſujet d' admirir et d' adorer 
la ſageſſe et la baute ſypreme. du Createur de univers? 
Combien elle doit etre ICE 6 Chrétien! chaque nous | 
velle connoiflance.qui te Faden le perg de la nature 
dans les œuvres de ſa main! rege tu le retrouves, 
par- tout tu es obfige de t ecrier: Seigneur, tu as tout 
Rs avec. une ſageſſe merveilleuſe! Et ne yvoudrois-tu Pa 
andonner, avec une pleine cantiance et une entiere 
reſignation, la eonduite de ior vie à celui qui régit les 
mondes ayeg tant de ſagelle } Le, ſoleil. &. les planetes, 
obèiſſent a A ſes lois ſans jamais $en 9 0 et tu vou 
drois t oppoſer a. ſa volonté et violer ſes ,commande- 


mens? Lorſque tu entreprends un voyage où les dans, = 


gers ſe multiplient à chaque pas, tu as raiſon de cher- 
cher ton refuge, dans ſeg ſoins paternels,, Et combien 
plus navons- nous pas beſoin de ta protection puiſſante, 
dans cette courſe de tant de milliers de lieues, que n 
fourniflons tous les jours dans l immenſe eſpace des cieux 
Nieſt ce pas là un nouveau bienfait de Dieu, bienfait peu 
reconnu de la plupart des hommes, que de nous axvoin 
preſerve. juſqu ici dans, un voyage qui deyroit nous 
Paroitre k formidable? Des phenomenes moins. impary 
tans, . des. dangers moindres que cepx-ci pourratent-ila 
encore Ebranler. notre courage, a res ces preuves Journar, 
liergs que nous avons de la protection du Très-haut dans 
les plus importantes revolutions de la nature! Non, 
| deſormais banniſſons tqute defiance, ſurmontons toute 
cerainte par la foi au Dieu tout-puiflant des cieux & de la, 
terre, que nous avons droit de nommer dete pers a 
Jeſus Chriſt, qui nous a, nen ayec lui. 
IN b l n fi 4 10 Irin ti 
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ele 
Des immenſes richeſſes de la nature. Weng . 


8 1 nous, conyaincre de Vextreme libéralité dela-n Nas 
ture dans la — de ſes dons, il ſuffiroit, ce ſemi⸗- 
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dle, de r&fl&chir fur le nombre prodigieux d'humains qui 
regoĩvent de cette mere bienfaiſante Ventretien, les vete-' 
mens, & les plaiſirs dont ils jouiſſent. Mais comme c'eſt 
peut- etre là une de ces choſes qui, parce qu elles ſe ref ro- 
duifent tous les jours, ne font plus fur nos cœurs Vimpreſ- 
ſion qu'elles devroient produire, nous tournerons nos rẽ- 
flexions ſur des creatures qui ſont faites en partie pour 
notre uſage, & dont quelques-unes ſont l'objet de notre 
mépris. Cette meditation nous apprenda que tous les 
Etres epandus ſur notre globe prèchent la bonté de leur 
auteur, & nous engagera a glorifier ſon faint nom, ſi nos 
cezurs ſont ſuſceptibles de ſentigen t. 
Une quantité innombrable de ertatures ' vivantes, 
dhabitans de l'air, de la terre, et des eaux, ſont jour- 


22 nellement redevables de leur ſubſiſtance à la nature. Les 


animaux meme que nous avons ſoin de nourrir, ne 


doivent proprement qu'a elle cette nourriture. L herbe, 


qui croit fans qu'on la ſeme; eſt leur principal aliment. 
La ' race entière des poiſſons ſubſiſte ſans le ſecours de 
homme, à moins que ce ne ſoit pour ſon umuſement 
qu'il en nourriſſe quelques- uns. meme les © forets' 
produiſent fans culture des glands; les prairies & les 
montagnes de herbe, & les champs de Vivraie, Entre 
les oĩſeaux, Feſpece la plus meEpriſee, & peut- etre la plus 


nombreuſe, eſt celle des momeanx : leur nombre eſt fi 
prodigieux, que le roi de France, avec le produit de tous 
les champs de ſon royaume, ſeroit trop pauvre pour les 


nourrir durant Teſpace d'une annẽe. Ceſt la nature qui 
tire de ſon immenſe magaſin ce qui eſt neceflaire à leur 
ſubſiſtance, & cependant ils ne ſont que la moindre parti, 


de ſes nourriſſons. Le nombre des inſectes eſt ſi grand, 


que peut-ẽtre bien des ſiècles s couleront avant qu'on ex 
puiſſe determiner les diverſes claſſes & eſpèces. Quel 
n'eſt pas le nombre des moucherons? & que d eſpèces 
differentes parmi ces petits animaux, dont nous ſentons 


la piqure, & que nous voyons ſe jouer dans les airs! 


Le ſang qu ils nous derobent eſt pour eux une nourriture 
tres-accidentelle, & Yon peut ſuppoſer que, pour un 
moucheron qui sen , repait, il y en a des millions qui 
n'ont jamais gofite ni du fang humain, ni du ſang de 
quelque animal que ce ſoit, De quoi vivent toutes oe. 
4% 71 £45.09 9 tnt: 
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erfatures? Il n'y a pas une poignce de terre qui ne 
eme e inſectes ee & ils * notleridharchs fat= - 
ce que des debris d'autres. Dans chaque goutte q eauuu 
ron decouvre de creatures, dont les moyens de ſubfiſt- 
ance, authgbien que la multiplication, ſont incomprehen- . 
ble. p . 5 | 3 33 . e | K 

Auſſi immenſement riche qu'eſt la nature en Etres 
vivans, auſſi feconde eſt- elle en moyens de les faire ſub» 
ſiſter, ou plutòt c'eſt le Cr:ateur qui a verſe en elle cette 
ſource inẽpuiſable de richeſſes. Par lui chaque erẽature 
trouve ſa nourriture & ſa demeure. Ceſt pour elles 
qu'il fait croitre Vherbe ſur la terre, laiſſant choiſir à 
chacune Taliment convenable a ſa nature, & nulle d' en- 
tr elles n'eſt afſez chetive a ſes yeux pour qu'il dẽdaigne 
ce jeter ſur elle un regard d amour, & de pourvoir a ſeg 
beſoins. Et c'eſt en ceci que ſe manifeſte ta grandeur, 6 
Tout- puiſſant! Ce qu aucun homme, ce qu aucun mo- 
narque, meme ce que tous les hommes & tous les mo- 
narques de la terre enſemble ſeroient incapables d exẽcuter, 


— 
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vient à s'tlever dans ton ame, conſidère les creatures dont 
Dieu prend un ſoin journalier. Que les oiſeaux qui ſont 
ſous le ciel, les bttes ſauvages qui habitent les deſerts,” 
& les millions de crẽatures dont nul homme ne prend ſoin, 
deviennent tes maitres dans Vart de vivre content. 
“ Lui qui habille les fleurs, qui donne la patuze à 
tous les animaux, ce grand Auteur de la nature connoit 
tous tes beſoins ; ate donc recours a lui, ame Chrẽtienne 
dans tes afflictions: ſeulement que tes prières ſoient' 
accompagnees de confiance & de fo. 


5 tu le fais, 6 Createur; tu raſſafſies tous les animaux N 

5 repais le corbeau; tu nourris tous les inſectes qui vivent 
1 dans l'air, dans Veau, & ſur la terre 

5 Eh! ne feroit il pas pour toi ce qu'il fait pour eux, 6 

tf homme de peu de foi? Si jamais le doute ou Viniquictude' 

; 
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+ QUATRIEME AVRTE: 
| Le lever du ſoleil. 
Avxz- vous <t6_ quelquefois temoin, mon lecteur, du 
ſuperbe phenomene qui ſe renouvelle chaque jour avec 
le lever du ſoleil? Ou bien la molleſſe, ll amour du 


ſommeil, ou une indifference condamnable vous auroient- 
ils empeche-de contempler cette merveille de la nature? 


Deut- etre faut · il vous compter parmi cette multitude de 


gens qui nont jamais cru que faſpect de laurore valůüt 
le ſacrifice de quelques heures de ſommeil. Peut- etre 
auſſi etes-vous comme tant dl autres, qui fatisfaits que le 
ſoleil les eclaire ne ſe mettent point en peine de recher- 


cher la cauſe de ce grand effet. Ou peut- etre enfin etes - 


vous auth inſenſible que tant de milliers de vos frères qui 
pouvant, dans cette ſaiſon, aſſiſter commodtment à ce 
ſpectacle, le voient tous les jours ſans en etre frappés, ſans. 
qu'il faſſe naitre chez eux aucune idee, aucune reflexion. 
Heu importe - dans quelle claſſe vous ſoyez; ſeulement 
ſouffrez qu'on vous reveille maintenant de cet état d' in- 
ſenſibilite, & qu'on vous montre quelles font: les penſtes 
que doit exciter dans votre ame la vue du ſoleil du matin. 
Il neſt point de phenomene dans la nature qui ſe ma- 
nifeſte avec plus d agrEment & d'eclat que le ſoleil-le- 
vant; la plus riche parure que fart humain puiſſe inven - 
ter, les plus belles decorations, l' appareil le plus pom». 
peux, les plus ſuperbes ornemens des demeures qu habitent 
les rois, 8 Evanouiſſent & ſe reduiſent à rien quand on les 


compare à cette beautẽ de la nature. Diabord c'eſt: la 


contree- orientale du ciel qui ſe revet de la pourpre de 


Iaurore, & annonce Vapproche du ſoleil. Lair peu-à- 


peu ſe · teint de couleur de roſe, puis il brille de lor le. plus 


Eclatant. Enſuite les rayons du ſoleil percent avec plus 


de force, & avec eux la lumiere & la chaleur ſe rẽpan- 

dent ſur tout l' horizon. Enfin, Vaſtre paroit dans tout 

Feclat de ſa majeſté; il s ẽlè ve viſiblement de plus en plus, 

& la terre ſe montre ſous un nouvel aſpect. Toutes les 

creatures ſe r&jouiflent & ſemblent recevoir une nouvelle 

vie: les oĩſeaux ſaluent, par des accens d'allegrefle , la 
| 5 | 
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ſource de la lumière & du jour. Tous les animaux ſe 
mettent en mouvement & ſe ſentent animes d'une force & 
d'une gaieté nouvelles. 

Elance-toi vers Dieu, 6 mon ame! que tes chants de 
louange montent auſſi de la terre, & retentiſſent juſqu au 
ciel; au ciel od rẽſide celui par les ordres duquel le ſoleil 
ſe lève, & dont la main dirige tellement ſon cours jour- 
nalier, & ſon cours annuel, qu'il en refulte pour nous 


: | Theureuſe revolution du jour & de la nuit, & la ſucceſſion 


rẽgulière des ſaiſons. Eleve-toi, mon ame, vers le 
pere des lumières, & cElebre ſa majeſte, Celebre-le, par 
un ſaint aveu de la dEpendance ou tu es a fon Egard, & 
par des actions qui puiſſent lui plaire! Vois la nature 
entière anouncer l'ordre & Vharmonie. Le ſoleil & 
toutes les étoiles accompliſſent leur carrière; chaque ſaĩſon 
porte ſes fruits; chaque jour renouvelle Teclat du ſoleil. 
Voudrois- tu au milieu de active creation, etre le ſeul qui 
ſe laſsat de luer le Creature par ta vertu & ta, fidelite ? 
Non, il faut que ta vie exalte ſa bonte; il faut que 
ton pieux zele enſeigne a Vincredule combien eft grand, 
combien eſt digne d' adoration le Dieu qu'il me- 
priſe; il faut que la paix de ton ame apprenne au 
vicieux combien eſt miſericordieux & doux le Dieu de- 
vant lequel il tremble. Deviens pour tes freres ce qu'il 
eſt pour toi; ſois pour eux ce que le ſoleil eſt pour tout 
Punivers. De meme qu'il fait journellement ſentir ſa 
benigne influence a la terre, qu'il fe leve fur Thomme 
reconnoiſſant comme ſur Vingrat, qu'il luit fur les hum- 
bles vallons comme il Eclaire le ſommet des hautes mon- 
tagnes : de meme aufh que ta vie ſoit utile, bienfaiſante, 
propre A recr&er tes freres. Que chaque jour voie renou- 
veller les charitables diſpoſitions de ton cœur; fais du 
bien 2 tous ſelon ton pouvoir, & ſans Egard au mérite de 
l'objet; en un mot, tiche de vivre & d agir de maniere 
que ta vie ſoit un bienfait pour Vhumanite. | 
þ Aujourd' hui encore tu as vu le lever du ſoleil : peut- 
etre s'eſt-il deja leve onze mille fois fur la tete; & peut- 
etre eſt- ce aujourd'hui pour la premiere fois que tu as 
fait de pareilles reflections fur ce phenomene. Et qui 
fait fi ce weſt pas pour la dernière fois que tu as vu le 
. TAs L | 1 
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ſoleil ſe montrer dans ce bas univers! Ah! que cette 
incertitude te rende d'autant-plus attentif à glorifier ton” 
ſublime Auteur, & A contempler le ſoleil d aujourd hui 
avec des ſentimens tels qu'ils puiſlent ſe prolonger dans 
I'sternite bienheureuſe. 


CINQUIEME A.V\R-I-L; 


Structure merveilleuſe de Poreille. 


L'oREILLE, à Lenviſager par rapport à la beauté, doit, 
11 eft vrai, ceder la prerogative a I'eil, cependant elle 
eſt parfaltement conformee, & elle n'eſt pas moins que 
lui un chef-d œuvre de la main creatrice. Deja la poſition 
de Toreille annonce beaucoup de ſageſſe: elle eſt placte 
dans Fendroit du corps le plus convenable, pres du cer- 

veau, ſiege commun de tous les ſens. La forme exte- 
rieure de Voreille mérite auſſi notre admiration. Elle a 
beaucoup de reſſemblance avec la moule; mais elle eſt 
auſſi Cloignée d'avoir la molleſſe de la ſimple chair que la 
dureté de Vos; ſi elle n'&toit que chair, ſa partie ſuperi- 
eure retomberoit vers le bas, & empecheroit la communi- 
cation des ſons; fi au contraire elle ett été pourvue d'os 
fort ſolides, il en refulteroit beaucoup d'inconveniens & 
de douleurs lorſqu'on youdroit ſe coucher fur le cote. 
Ceſt par cette raiſon que le Createur a choiſi, pour la 

rtie extErieure de korrend une ſubſtance cartilagineuſe, 
qui a la dureté, le poli, & les plis les plus Propres a ré- 
fiechir les ſons. Car Uluiage de toute cette partie externe 
eſt de les reunir & de les envoyer an fond de Voreille, 


La ſtructure interieare de cet organe eſt encore plus 


propre à exciter notre furpriſe: il y a dans la conque de 
Foreille une ouverture qu'un nomme le conduit auditif : 
rentrée en eſt garnic de petits polls aui ſervent de barrière 


aux inſectes qui voudroient y penetrer; & c'eſt dans le 
mem but que Vorei}le eſt hitnecice dune humeur la 


fois gluante & amere, qui delle-meme fe ſépare des 
glandes. Le tyn pan on tambour fe trouve place ob- 
liquement dans le conduit auditif: cette partie de boreille 
a reellement beaucoup de reſſemblance avec un tambour; 
car, premièrement il y a dans la cavite du conduit auditif 
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un anneau oſſeux, ſur lequel eſt tendue une membrane 
ronde, seche & mince; en ſecond lieu, il y a fous cette 


# ; . . v» A 
peau un cordon forte:ment. tendu, qui rend ict le meme 
{ervice que la corde de boyau rend au tambour: il aug- 


mente par ſes vibrations Febranlement du tympan, & 
ſert tant6t a donner plus de tenſion a la membrane, 


tantöt à la relicher. Dans la cavité qui eſt ſous cette 
peau du tympan ſe trouvent quelques offelets tres- 


petits, mais tris-remarquables, appelés os auditifs, & 


qu'on diſtingue par ces noms: le marteau, Fenclume, 
5 o W257 > 8 7 % 
Forbiculaire, & létrier. Leur uſage eſt de contribuer 2 


. Vebranlement & à la tenfion de la peau du tympan. 


Derrière la cavite du tambour, il faut encore obſerver 
une ouverture à laquelle communique un canal qui ſe 
rend vers le palais, & qui eſt également neceffaire a, 
produire la ſenſation des ſons exterieurs. Vient enfuite 
le limagon qui s lève tourne en ſpirale; derriere ce canal 
eſt le nerf auditiff, & celui-ct abutit au cerveau, | 

L'ouie eft en ſoi une choſe digne d'admiration. Sim 
plement par une portion d'air infiniment petite, que nous 
mettons en mouvement {ſans tavoir comment, nous pou- 
vons dans un inſtant faire connoitre à un autre nos pen- 


| ſees, nos conceptions, nos deſirs, & cela d'une maniere 


auth parfaite que fi ſon ame pouvoit voir dans la notre. 
Mais pour rendre plus compréhenfible faction de Yair 


dans la propagation des ſons, il faut ſe fouvenir que 
Yair neſt pas un corps tolide, mais un corps fluide. 


Jetez une pierre dans une eau paifible & conrante, 
11 en réſultera des ondulations qui s'<&tegdront plus- 
ou moins felon le degré de force avec lequel vous aurez 
jeté la pierre. Figurons-nous maintenant qu'un mot 
prononce produit dans l'air le meme effet que le caillou 
produit dans l'eau. Tandis que celui qui parle profere ce 
mot, il pouſſe avec plus ou moins de force de Tair 
hors de ſa bouche; cet air communique a Pair exté- 


rieur qu'il rencontre un mouvement d'ondulation, & cet 
air agite vient Ebrauler dans P'oreille la membrane tendue 
du tympan. Cette membrane ainfi &ebranlke commu- 


inque des vibrations a Vair qui r&fide dans la cavite du 

tambour, & celui-ci Ebranle le marteau; le marteau à fon 

tour Ebranle les autres oſſelets; 1'&trier tranſmet aux nerfs, 
| 4. 2 
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par la fenetre ovale, le mouvement qu'il a regu, & 
ceux- ci fremiſſent alors comme des cordes * de violon. 
Ce mouvement de l'air ſe renforce dans le labyrinthe & 
le limagon, & ſe communique à ce qu'on appelle pro- 
prement les nerfs auditifs, L'ame eprouve alors une 
ſenſation proportion&e à la force ou à la foibleſle de Vim- 
preſſion recue, & en vertue d'une loi myſterieuſe du 
Createur, elle ſe fait des repreſentations d'objets & de 
verites, ng | . 

Je reſſens une vive joie de ce que je puis entendre; car 
Je ſerois dans la ſituation la plus deplorable fi j ẽtois prive 
de la faculte de recevgir les ſons. Oui, à certains égards, 
Je ſerois plus malheureux encore que fi j ẽtois aveugle: 
par les yeux il ne peut entrer dans mon ame que des idees 
ſenſibles & corporelles; mais par Vouie je puis me former 
des notions d' objets inviſibles & ſpirituels. Par conſe- 
quent ſi j ẽtois ne ſourd, il me ſeroit très- difficile de rece- 
voir des inſtructions touchant la religion, Dieu, mon 
ame, & mon ſalut. Je ne pourrois acquerir les lumieres 
neceſſaires pour poſleder un art ou une ſcience quelcon- 
gue. Afin de nous mieux fair ſentir ſa bonte pour la 
Senetralite des hommes, Dieu permet de tems en tems qu'il 
naiſſe des ſourds. Jamais je ne confidererai l'un de ces 
malheureux ſans apprendre à mieux eſtimer le prix du 
ſens dont ils ſont prives, ſans exalter la gratuite dont 
Dieu à cet Egard encore a uſe envers moi. Mais un 
bon uſage de Youte eſt la meilleure maniere de lui tE- 
moigner ma reconnoiſſance pour ce grand bienfait, 


| AC —— — ! 
&IAIEME AVRIL. 
| La voie latte. 3 
Loxksav nous examinons le ciel pendant la nuit, nous 
y decouvrons au- deſſus de nos tetes une lueur pale & irre- 
guliere, & une certaine quantite d'etoiles dont les rayons 
confondus forment cette lueur, ce nuage apparent, ou ces 
traces lumineuſes qu'on appelle communement la voie 


lactẽe. Ces Etoiles ſont trop loin de nous pour que 
chacune puiſſe ſe laiſſer appercevoir ſẽparèment à Veil 
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nud. Et qui plus eſt, entre celles qui ſont viſibles à 
il arme, on decouvre des eſpaces qui, ſelon les ap- 
parences, ſont remplis d'une immenſe quantite d autres 
aſtres, que le tEleſcope ne peut rendre viſibles. II eſt vrai 
que le nombre de ceux qu'on a dEcouverts eſt deja pro- 
digieux ; mais fi nous pouvions faire nos obſervations d'un 
autre cot6 du globe, Tun endroit plus voiſin du pole an- 
tarctique, nous ferions encore de nouvelles decouvertes, 
nous verrions un grand nombre d'etoiles qui n ont jamais 
paru ſar notre hemiſphere. Et avec cela nous ne ferions 
pas meme en état de connoitre la moitié, peut-etre pas 
Ja millieme partie des corps radieux qu'enferme I'immenſe 
etendue du firmament. | 5 | 
Toutes les étoiles que nous appercevons dans la voie 
lactèe ne nous paroiſſent que des points luiſans, quoi- 
qu'elles foient beaucoup plus grandes que tout le globe 
de la terre; de quelque inſtrument que nous faſſions uſage, 
elles nous paroiſſent toujours auth petites qu auparavant. 
Stun habitant de notre globe pouvoit voyager en $'Cle- 
vant dans air, & qu'il atteignit la hauteur de cent 
ſoixante millions de henes, ces corps de feu ne lui pa- 
roitroient encore que des points rayonnans. Quelque ineroy- 
able que cela paroifle, ce n'eſt pas une ide chimerique, 
mais un fait qui eſt effectivement arrive, car, vers le 
dix de Decembre, nous étions d'au-dela de cent ſoixante 
millions de lieues plus pres de la partie ſeptentrionale 
du ciel que nous ne le ſerons le dix de Juin. Et malgre 
cela nous n'avons apperęu dans ces étoiles aucun augmen- 
tation de grandeur. . | 
Cette voie lactee, qui eſt ſi peu conſiderable en com- 
paraiſon de tout Ieſpace du ciel, ſuffit pour atteſter la 
grandeur de !! Etre ſupreme; & chacune des Etoiles qu'on 
y decouvre, nous inſtruit de la ſageſſe & de la bonte de 
notre Dien. Et que font ces étoiles en comparaiſon de 
cette immenſe quantite de globes & de mondes qui rou- 
lent dans Venceinte du firmament! Tei la raiſon demeure 
ee : admirer, adorer, voila tout ce qui nous reſte à 
aire, 
Ah! chaque fois que le ciel ẽtoilé frappera mes regards, 
puiſſe -je m'elever vers toi, © adorable Createur ! Combie 
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peu, je le confeſſe avec un ſentiment de honte & de 
regret, combien peu, a Vaſpe&t du firmament, j'ai penſe a 
toi! combien peu Jai admire ta grandeur & cëlébré ta 
puiſſance. Pardonne- moi cette inſenſibilité, cette ingra- 
titude; Eleve cette ame enchainée par des liens terreſtres, 


eleve-la vers toi, 6 Createur du ciel & de la terre. Fais 


qu'un vit ſentiment de mon néant me porte a Phumi- 


lite; puis daigne me relever par cette penſée ſublime, 


qu un jour mon eſprit rachete s'tlarc:ra au- deſſus de la 
région des Etoiles. 23 


SEPTIEME AVRIL. 
Reiflexions fur les ſemences des plantes. 


IL regne vegetal eſt, pour un obſervateur attentif 
des Guvres de Dieu, Itcole de la profonde ſageſſe & de 
la puiſſance ſans bornes de cet Etre ſupreme. Quand 
nous vivrions cent ans ſur Ja terre, & qu'il ſeroit poſ- 
nble que chacun de nos jours fut confacre a Vetude par- 
tculiere d'une plante, a la fin de notre carriere, il reſ- 
teroit encore bien des choſes ou que nous n'aurions pas 
appercues, ou bien que nous n'aurions pas été en Etat 


dobſerver ſuffiſamment. Réfléchiflez, mon lecteur, fur 


la production des plantes; examinez leur ſtructure in- 
térieure & la conformation de leurs difterentes parties; 
ſongez a cette ſimplicite & a cette diverfite qu'on y 


decouvre depuis le brin d'herbe juſqu'au chene le plus 


Cleve ; eſſayez de conncitre la manicre dont elles 
croiflent, dont elles ſe propagent, dont elles ſe conſer- 
vent, & les differentes utilités qu'elles ont pour Thomme 
& pour les animaux: chacun de ces afticles occu- 


pera ſuthſamment les forces de votre eſprit, & vous. fera 


ſentir la ſageſſe & la bonte infinie du Createur. Par- 


tout vous decouvrirez avec admiration Jordre le plus mer- 
veillieux & le pts incompréhenfible, & les fins les plus 


excellentes. a 8 

Quand vous ne connoitriez des plantes que ces phẽno- 
menes, que chaque coil y peut remarquer; quand vous 
ſauriez ſeulement qu'un grain de bled, loſqu'il eſt feme 


en terre, jette d abord une racine dans le fol, puis poufle 
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en haut une tige qui porte des boutons, des branches, 


des feuilles, & des fruits, & ou ſe trouvent renfermés les 


germes de nouvelles plantes; quand, dis-je, vous ne ſau- 


riez que dela. c'en ſeroint aſſez pour y decouvrir la ſa- 
2 


geſſe du Createur. Confiderez une fois avec attention 
tous les changemens que le grain de bled ſubit en terre: 
vous le ſemez dans un tems determine, c'eſt-là toute ce 
vous pouvez faire; mai que fait a preſent la nature, ou 
plutôt Dieu, de ce grain de bled que vous avez aban- 
donné à fon ſort? Auſſitôt que la terre lui a fourni 
Fhumidite néceſſaire, il fe gonfle; la peau extérieure 
qui cachoit la racine, la tige, & les feuilles, ſe dechire ; 
la racine perce, s enfonce dans la terre, & prepare la nour- 


riture ſuffiſante à la tige, qui fait effort pour s lever a 


fleur de terre. Des quelle y eſt parvenue, elle croit par 
degres juſqu'a ce quelle ait atteint la hauteur qu'elle 
doit avoir; elle developpe ſes feuilles, qui d'abord ſont 
blanches, puis jaunes, & enfin colorees d'un agreable 
verd. Si vous vous bornez ſeulement a exammer ce 
grain de bled, fi n&ceſſaire à votre ſubſiſtance, quel mi- 


racle de ſageſſe n'y découvrez- vous pas! Autl-tdt que 


Venveloppe qui renfermoit le germe eſt dechiree, & que 
la racine qui doit ſupporter Vepi a pris en terre, la 
tige hatarde de ſe produire au-dehors ſous la forme d'un 
fil tres-dehe, & quelque foible qu'elle paroifie, elle eſt 
cependant déja munie contre Vintemperie des lations. 
Peu-à- peu elle s'eleve & devient un epi noueux, Goat la 
couleur recrce les regards de homme. Ici le fruit eſt 


renfermé dans des feuilles qui ſervent d' etuis, juſqu'à ce 


qu'il ſoit aſſez fort pour les percer; mais toujours il eſt 
armè de pointes, aſin de le mettre en ſurete contre les oiſeaux. 

Les champs ſur leſquels on seme le bled doivent na- 
turellement vous faire tonvenir, 0 Chrœien, de ces champs 
ou Dieu dépoſe une autre ſemence. Les corps humains, 
couches en terre, ſont auti des germes, & leur deſtination 
eſt de croitre & mirir pour la moiflon de Icternite, 
Auth peu tu avois lieu, en conſidérant un grain de fro- 
ment, de tattendre à en voir ſortir Fepi, dont cepen- 
dant les parties eilentielles Etoient renferm&es dans ce 
grain, auffi peu, dis-je, ez-tu en état de comp rendre que 
de ton corps, re luit en pouthere, pruvieadra un Corps 
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_ glorifie, bien que la matiere première en ſoit deja renfer- 


mee peut-etre dans ton corps terreftre. Mais attends 
ſeulement, avec un doux ſentiment d'eſpoir, le tems de la 
recolte. 1 5 


« refluſcitera, & je vivrai de la vie de Jeſus. O vous 


de quel tremblement vous ſerez alors ſaifis! Mon 
corps doit fe diſſoudre & retourner en terre; mais 
je ne ſerai pas Eternellement dans Ietat ou me rẽduira 
la mort. Mon ame ſe repoſera des travaux de cette 
* vie dans le ſein de ſon Dieu; comblte de fElicits, elle 
s' Elancera vers lui en ladorant. Ah! mon c&il n'aura 
rien contemple, mon oreille n'aura rien entendu ici-bas 
* qui puiſſe approcher d' un tel ſalut. | | 


Fe 


HUITIEME AVRIL. 
De la couleur azurte du ciel. 
on pcurroit crojre qu'il y a au- deſſus de nous une grande 


volte peinte en bleu, & prendre les étoiles pour de petits 
clous brillans qui y ſont attaches. Il eſt vrai qu'une 


pareille idee ne fe trouve que parmi le peuple & les enfans. 


Cependant des perſonnes qui fe croient bien ſuperieurs en 
capacite, & aux enfans & au peuple, ſe font ſouvent 
du ciel, qui eſt au-deflus de nos tétes, des idees très- 
peu convenables. Peut-etre appartenez-vous, mon lec- 
teur, à Vune de ces deux claſſes. Quelle idée vous faltes- 
vous de cette couleur bleue du ciel? d'oĩt vient paroit- 
il bleu durant le jour! 8 oe 

La raiſon en eft que notre atmoſphere n'eſt pas tout- 
A-fait tranſparente. $S'il Etoit poſſible de s'tlever fort 
haut au-deflus de la ſurface de la terre, on ſentiroit que 
Yair devient de plus en plus ſubtil; bientét il le ſeroit au 
point d'empecher la reſpiration; enfin il viendroit a man- 
quer tout-a-fait, & Lon ſe trouveroit dans le pur Ether, 
Plus les montagnes que l'on gravit ſont hautes, plus 
Vatmoſphere devient legere, & plus on voit palir Lazur 


Un jour la ſemence ſe de veloppera, ma pouſſière : 


qui Etes actuellement les contempteurs de ma foi, 


A xn juger ſimplement par le rapport de nos ſens, 
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brillant du ciel. Si Von pouvoit ainſi s ẽlever juſqu au 
pur Ether, cette couleur bleue ſe perdroit totalement; le 


ciel nous ſembleroit noir comme durant la nuit, car 


tous les objets qui ne nous tranſmettent aucun rayon 


de lumiere nous paroiſſent tels. Par conſequent, fi Yair 


qui nous entoure étoit d'une maniere auth tranſparente 
que 1'ther, le ciel ne pourroit nous paroitre bleu, Notre 
air eft rempli d'une quantite de petites particules, qui, lorſ- 
qu'elles ſont Eclaires par le ſoleil, regoivent un mouve- 
ment, en vertu duquel de nouveaux rayons ſe produi- 
ſent, & ces particules, obſcures par elles-memes, devi- 
ennent viſibles pour nous quand elles font eclairees. Leur 


couleur eſt bleue ; de-la vient qu'une foret, qui paroit verte 


en la conſidẽrant de pres, paroitra de plus en plus bleuatre 
a meſure qu'on sen Eloigne. Quelque pales & delics 
que ſoient les rayons bleus de l'air, il nous en tombe 
une fi grande quantite a la fois dans les yeux, lorſque 
nous ſommes en plein air, qu'il en reſulte Veffet d'un bleu 
aſſez obſcur. | 2 5 
Ce qui vient d'etre dit vous met en Etat, mon lecteur 
de conſidèrer le ciel tout autrement que vous ne lavex 
peut-etre fait juſqu'a preſent. De ceci encore vous pouven 
conclure que, juſqu'a la couleur du ciel, il n'eſt point 
de phenomene dans la nature on Ion ne decouvre un 
but, de Yordre, & de Putilite. De meme que la couleur 
verte eſt la plus convenable que le Createur ait pu choiſir 
pour Vornement de la terre, de meme le bel azur, qui 
pare le firmament, eſt fait pour charmer nos yeux. Quiil 
eſt redoutable Vaſpe&t du ciel lorſqu'il ſe montre a nous 
couvert de nuees orageuſes! Mais quelle beauté, quelle 
majeſte, quelle fimplicite dans la couleur du ciel lorſ- 
que le tems eſt ſerein! Les appartemens des rois, que 
le pinceau des plus habiles peintres a deEcores, ne ſont 
rien quand on les compare a la majeſtueuſe ſimplicit& 
de la voiite celeſte. : . 41 
Quand I'eil a comtemple long- tems de ſuĩte les beautẽs 
terreſtres, il en eſt raflafie ; mais plus on contemple l' azur 
cẽleſte, plus on y decouvre de charmes & de beauts. 
Et qui a revẽtu le ciel de cette couleur, qui la fi riches 
ment part? C'eſt toi ſeul, 6 tout- puiſſant Createnr, C'eſt 
FE: L5 . 
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a toi que je veux penſer, c eſt toi que je venx cEl&brer 
chaque fois que Vazur du ciel viendra frapper mes regards, 


rr 
NEUVIEME AVRIL. 
Itilit' & ntcefſite de Pair. 

L'AIR eſt Velement auquel tout ce bas univers doit ſa 
vie, ſa beauté, & ſa conſervation. Tous les changemens 
que nous obſervons ſur notre globe, dans les differens tres 
qu'il renferme, dependent de l'air. II eft abſolument 
néceſſaire a la conſervation des animaux; car la plupart 
d entr eux ne vivroient pas une demie- minute s'ils en Etoi- 
ent prives; les autres ne pourroĩent ſoutenir cette privation 
que durant deux jours tout aux plus. Non- ſeulement les 
creatures terreſtres, & celles qui peuplent l'air, ne peuvent 
ſe paſſer de cet element ; il eſt encore indiſpenſable aux 
habitans des eaux, & qui plus eſt ceux-ci ont autant de 
beſoin d'un air frais & renouvelte que les autres animaux. 
Jous les oiſeaux, pour etre en Etat de voler, doivent Etre ſou- 
tenus par Lair; de- là vient que leurs poumons ont des ou- 
vertures par ou l'air qu'ils reſpirent paſſe dans toute la cavite 
du ventre. Cette ſeule circonftange nous revele une profonde 
ſageſſe: car le corps de 3 ctant rempli & comme 
gouflé pay Fair, en devient plus leger & plus propre a voler. 
Les plantes memes, pour végéter & croitre, ont beſoin 
d'air; de-la vient qu'elles ſont remplies d'une multitude de 
petits vaiſſeaux qui ſervent à le pomper, & au moyen deſ- 
quels juſqu'a la moindre particule eft abreuvẽe du ſuc qui 
Jai eft neceflaire. Rien ne ſeroit plus aiſè que de multi- 
plier les preuves de la n$ceffite de l'air; arretons-novs à 


une ſeule circonſtance qui demontre bien clairement cette 
neceſſitè. Si l'air. n'exiſtoit pas, il n'y auroit point de cre- 


puſcule avant le lever du ſoleil; il ſortiroit bruſque- 
ment de deſſus l horizon, ſe montreroit tel qu'il paroit 
vers le milieu de ſa courſe, & ne changeroit en rien 
fes apparences juſqu'à Vinftant ou, 8'&vanouifſant A nos 
yeux, il nous laiſleroit dans des ténèbres auth épaiſſes 
que celles qui nous environnent à minuit. Le ſoleil, à 
laverite, frapperoit nos regards d'une vive Jumiere, quand 


n 
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mene il ny auroit point d'air, mais il refſembleroit a un 
grand feu qui brite en pleine campagne au milieu de la 
nuit: il ſeroit jour en quelque ſorte, puiſque le ſoleil & 
les objets qui nous environnent immediatement ſeroient 


viſibles pour nous; mais tous les rayons qui tomberoient 


* 


ſur les corps places à une certainte diftance, ſe reflechi- 


roient en ligne directe, & iroient ſe perdre dans Ietendue 
des cieux. Ainfi, pendant que le ſoleil feroit place directe- 
ment au- deſſus de nos tEtes, nous pourrions cependant 
nous trouver dans une eſpèce de nuit fi Fair wexiſtoit pas 
entre cet aſtre & nous. 5 | 
Raſſemblons tous les avantages que l'air procure a notre 


* 


globe. Il ſert a la vie & a la reſpiration des etres vivans, 


au mouvement des animaux ailés & de ceux qui nagent 
dans les eaux, à 1a propagation du ſon, a penir la terre en 


Equilibre avec les autres globes, a la formafion des vapeurs, 


de la pluie, & des vents.” Combien.n'eſt-i] pas neceflaire 


encore pour fertiliſer la terre, favoriſer la vegetation des 


plantes, & diſperſer, par fon agitation, les vapeurs ma- 
Iiznes qui s'exhalent de differens corps! Le ſoleil ne 


pourroit nous fournir ni aſſez de chaleur, ni aſſez de lu- 


miere ſi fair n'entouroit notre globe. Perſonne ne pour- 
roit fe faire eatendre, ſi l'air ne mettoit en jeu les organes 
de la parole, s il ne tranimettoit les ſons & n'agifloit fur 
les organes de Foute. . Qu'ils font donc innombrables a 
tous Egards les avantages que air & les vents procurent 
au genre humain! | IR 

Si tu t'accoutumes, Chrétien, a contempler, avec un 
eſprit attentif, le grand ſpectacle de la creation, ta ſeras 
porte de toi-meme a exalter les uvres & les bienfaits de 
ton Dieu. Ce qui t'a fait nẽgliger juſqu' ici ce devoir, C eſt 
peut- Etre que tu n' as jete qu un regard ſuperficiel ſur ſes 
ouvrages, & qu'en jouiſſant de ſes bienfaits, ton cœur na. 
pas ſenti combien peu tu meritois d'en jouir. Je t'en con- 
jure, 6 Chrétien, pour ton propre repos, pour ton propre 
bonheur, efforce- toi de devenir, avec le ſecours de la grace 
divine, un ſpectateur attentif & ſenſible des uvres de 
Dieu, car elles font, pour ceux qui les conſidèrent ainſi, la 


ſource d'une joie pure & permanente. 
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Des differens terroirs de la terre. 


L fol de la terre n'eſt pas le meme partout. La 
couche ſuperieure eſt formee communement d'une terre 
. Noire, meuble, & ordinairement graſſe qui, &tant hu- 


mectẽe par des debris de plantes & de ſubſtances ani- 


males, devient la mere nourriciere de tant de millieurs de 


vegetaux qui enrichiſſent notre globe. Mais cette 
 couche-la meme varie pour la qualité; tant6t elle eſt 
ſablonneuſe & legere, tantot argilleuſe & peſante, tan- 


tot humide, tantot sèche, tantot plus chaude, tantöt plus 
froide. De-la vient que les herbes & les plantes, qui 


eroĩſſent d'elles-mEmes dans certains pays, ne reuflilent 


dans d' autres qu'a force de culture & d'art; & cette di- 
verſitẽ de terroirs eſt cauſe auſſi que des vegttaux de la 
meme eſpece different entr'eux, a pluſieurs E&gards, felon 
la qualite du fol qui les a nourris. En ceci encore ſe d&- 
couvre la ſageſſe de notre Createur : fi tous les terroirs 
ſe reſſembloieng, ſi tous étoient de la m&me qualité & 


avoient les memes parties conſtitutives, nous ſerions pri- 


ves de pluficurs milliers de vegetaux, parce que chaque 
eſpece de planes exige un fol qui ſoit analogue a ſa na- 
ture. Les unes demandent un terroir ſec, d'autres un 
terroir humide; les unes exigent de la chaleur, d'autres 
un ſol plus froid; les unes croiſſent a l'ombre, les autres 
au ſoleil; pluſieurs viennent ſur les montagnes, & beau- 
coup d'autres dans les vallees. De- là il arrive que cha- 
que pays a un certain nombre de plantes qui lui ſont par- 
ticuheres, & qui ne reuſhflent -pas parfaitement dans 
d'autres. Qu'on tranſplante Paune dans une terre ſa- 
blonneuſe, & qu'on eſſaie de tranſporter la ſaule dans 
une terre graſſe & seche, on trouvera que ces terroirs ne 
ſont pas appropriés a la nature de ces arbres, & qu'il 
convient bien mieux de planter le premier pres des marais, 
& l'autre ſur le bord des rivieres. C'eſt pourquoi le 


Cxeateur a pourvu a chaque claſſe & à chaque eſpèce, 


en leur aſſignant le terroir le plus analogue à leur con- 
ſtitution interne. II eſt vrai que Part parvient quelque- 
fois à forcer la nature de produire ſelon notre gre. Mais 
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i] arrive rarement que les effets de cette contraine nous 


 dedommagent de nos peines, & il ſe trouve a la fin que 


la nature a de grands avantages ſur toutes les recherches 
& les operations de Part. | 
La\meme variete qu'on obſerve dans le ſol de notre 
globe, ſe retrouve dans le caractere des humains. It en 
eſt dont le cœur eſt fi endurci qu'ils ne peuvent ſaiſir 
aucune inſtruction, qu' aucun motif ne peut les Emouvoir, 
& qu' aucune verite, quelque évidente qu'elle ſoit, ne 


peut reveiller leur indolence. Ce caractère peut ètre 


compare A ce terroir pierreux, qu' aucune temperature de 
Fair, ni la culture la plus aſſidue, ne fauroient rendre 
fertile Un caractere qui ne vaut guere mieux, c'eſt 
celui où la legerete domine. Les gens de cet ordre re- 
coivent, il eſt vrai, les impreſſiones ſalutaires de la reli- 
gion & de la picte ; mais ſurvient- il le moindre obſtacle, 
ils en ſont decourages, & leur zele s'evanouit auſſi 


eee que leurs bonnes reſolutions. Ce ſont ces 


omimes frivoles, timides, & laches, chez qui la verite & 
la vertu ne ſauroient prendre racine, parce que le ſol n'a 
aucune profondeur. IIs repreſentent l'image de ſes ter- 
roirs légers & ſecs, od rien ne parvient à maturite, oh. 
toute fe deſsèche a) bo: les ardeurs du foleil ſe font ſen- 


tir, parce qu'ils ne fourniſſent pas a la plante les ſucs 


nourriciers dont elle a beſoin. Mais combien eſt heureux 
le caractère de ces hommes, chez leſquels, comme dans 
un bon terroir, la ſemence de la piete vient a murir, & 


produit une abondante moiſfon de bons fruits ! 


De ces diverſes diſpoſitions, qu'on obſerve parmi les 
hommes, depend le plus ou le moins d' effet que la parole 


divine fait ſur leur coeur. Le ſemeur a beau ſemer le 


meilleur grain, fi le ſol qui le regoit n'a pas les qualités 
convenables, tous ſes ſoin sſont ſuperflus; la purets, . 
la bonte du grain ne peut ſuppleer aux defauts naturels 
du terroir. Car lorſqu'il eſt i dur & fi compacte que la 
mence ne fauroit y entrer, ou bien fi ſablonneux 
qu'elle ne peut y prendre racine, ou ſi rempli de pierres 
u'elle en eſt Etouffèe, il eft impoſſible quelle produiſe 
es fruits. i | | 
Et moi, à quelle claſſe appartiens-je ? Peut-etre mon 
cœur n'a - t· il pas cette duxete qui reſiſte A toutes les im- 
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preſſions. Si je le connois bien, il reſſemble à ces ter- 
roirs légers qui produiſent ga & la quelques Epis, mais 
qu'on voit bientort apres fe fletrir. De bons ſentimens, 
de ſalutaires reſolutions ont ſouvent rempli mon cœur, 
mais quelle a été leur duree? Ah! je le vois, il faut 
que ce cœur change et s'amende pour que la foi et la 
vertu y produiſent de bons fruits, et que je parvienne 
un jour à la jouiſſance du ſalut. Mais ce changement 
n'eſt pas en mon pouvoir: c'eſt ton ouvrage, 6 Eſprit 

divin. „ Viens a mon aide, 6 Seigneur, rends moi 
e ſemblable a un terroir fertile; que tidele à remplir les 
4% lois de ma vocation, je porte des fruits en abondance, 
« que je ſois riche en bonnes ceuvres, conſervant le 
„ don de ta grace dans un cœur honnete & bon.“ 
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Neceſſite du repos de la nuit. 


LE travail eſt ſans doute n&ceſſaire a Phomme; il 
doit, indiſpenſablement s'y livrer ſelon fa condition & fon 
Etat, & il eſt certain qu'une grande partie du bonheur 
& des commodites de notre vie en dependent. Mais il 
fant convenir que les forces de la nature humaine ſe 
conſumeroient bientot, & que Phomme deviendroit a 
tous égards incapables de ſe ſervir des membres de fon 
corps & des facultes de ſon ame, fi Dieu n'avoit con- 
tinuellement ſoin de lui communiquer les forces & 
P activitt nẽceſſaires pour remplir les devoirs de fa voca- 
tion. Comme nous perdons tous les jours quelque par- 
tie dF nos ſucs nourriciers, nous nous Epuiſerions bien- 
tot & nous tomberions dans une conſomption mortelle, 
par une, trop grande contention. de nos forces, fi ces 
eſprits n*&toient ſans ceſſe renouvelles & ranimes, Pour 
que nous puiſſions ſuffire au travaille, il faut que notre 
xg nous fourniſſe toujours une matiere infiniment de- 
lice & agile, qu'on appelle le fluide nerveux. Ce fluide 
met en jeu les reſſorts du cerveau & les muſcles, & il en- 
tretient L'action & le mouvement de notre corps. Mais, 


O 
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la diſſipation qui ſe fait continuellement de cette matiere 
| Fepuiſeroit bient5t, & Phomme ne tarderoit pas à tom- 
ber dans la langueur, fi ſes pertes ne pou voient etre rẽpa- 
rées. Les alimens ne pourroient ni ſe digcrer, ni fe diſ- 
tribuer rẽgulièrement dans tout le corps, s'il ẽtoit tous 
jours en action. Il faut donc qu'il interrompe pour un 
tems le travail de la tete, & celui des. bras ou des pieds, 
afin que la chaleur & les eſprits, qui ſe repandoient dans 
les parties extérieures, ne ſoient plus employes qu'a 
aider les fonctions de l' eſtomac pendant le repos des 
autres parties du corps. CN Mes | ; 
Le ſommeil nous rend cet important ſervice. A Pen- 
, trie de la nuit, les forces qui ont été en exercice pen- 
dant le jour diminuent, les eſprits vitaux $'affoibhfſent, 
les ſens s'emouſſent, & nous ſommes invites au ſom- 
meil ſans pouvoir nous y refuſer. Dès que nous nous y 
livrons, il nous reſtaure & nous rafraichit. Les mẽdita- 
tions du cervtau, & les travaux des mains s'arrétent 
tout-à-coup, & les membres fatigués peuvent prendre 
de nouvelles forces. Cette reparation eſt neceffaire au 
corps auſfi-bien qu'a Peſprit. Elle rend nos membres 
plus ſouples & plus flexibles, & entretient en bon ordre 
tous les mouvemens du corps; elle ranime nos facultes 
intellectuelles, & repand dans notre ame une ferenite, 
une activitéè nouveiles, Son | . 
Combien donc ne ſont pas inexcuſables ceux qui, 
pour des vues frivoles, pour un vil interet, ou pour ſa- 
tisfaire leurs paſſions ſe dérobent a eux-mémes les 
heures du ſommeil! Non-ſeulement ils troublent par- 
I l'ordre de la nature, ordre qui n'a étẽ Etabli que pour 
leur bien, mais ils Enervent de gaiete de cœur les forces 
de leur corps, & ils s'attirent eux-memes une fin prema- 
turce. Pourquoi ſerions- nous afſez inſenſẽs pour nous 
priver d'un bien dont notre pere cEleſte favoriſe egalement 
& ſans partialite fes pauvres & les riches, les ignorans & 
les ſavans, les grands & les petits? Pourquoi abrége- 
rions- nous nos jours, tandis que la ſage & bonne Provi- 
dence a<tabli le ſommeil comme un moyen de prolonger 
notre vie? Pourquoi neus priver volontairement du 
repos ſi reſtaurant que le fommiel procure? Helas! 
u viendra peut-ttre des nuits, ou bien loin de 


* 
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goliter ſes douceurs nous nous agiterons dans un lit d'an- 


goiſſe, & nous compterons triſtement des heures longues 
& douloureuſes. Et peut-ttre que nous ne ſentirons tout 
le prix du ſommeil, que lorſque nous le ſouhaiterons 
en vain. | 2 x | 

Il y a ſans doute chacque nuit plus de trente mille de 
mes ſemblables, que les maladies & les douleurs privent 
des bienfaits du repos. Je te rends graces, 6 mon Dieu, 
de ce que je ne ſuis pas du nombre de ces infortunts. 
Le ſommeil eſt toujours également reſtaurant pour moi, 
& juſques ici peu de mes nuits ont Ete troubles par 
FVinſomnie, comme peu de mes jours ſe ſont paſlts dans 
le chagrin & dans la douleur. Je te benis pour ces jours 
& ces nuits qui ſe ſont fi agreablement ecoules. Con- 
tinue, Seigneur, à te ſouvenir de moi en bien, & fi ce 
ſouhait n'eſt pas contraire a ta ſainte volonté, ne per- 
mets pas que Vavenir me prepare beaucoup de nuits 
triſtes & douloureuſes. „ | N 

—— TT —————C_T—_?z: 


DOUZIEME AVRIL. 
Grandeur de notre globe. 


II neſt pas auſſi facile que nous le croyons de deter- | 


miner au juſte la grandeur de la terre. A la verite, il 
n'a qu'une Jongitude, mais il y a deux latitudes: la ſep- 
tentrionale & la meridionale. Toutes les deux commen- 
cent à Fequateur : Pune $*etend vers le nord, l'autre 


vers le ſud, juſques aux poles ſoit arctique, ſoit antarc- | 


tique. Mais on n'a pas encore pu parvenir juſqu'a l'un 
ou l'autre des poles, parce que les montagnes de glace 
du Groënland & de la mer du nord y ont toujours mis 
obſtacle. Cependant, graces aux travaux des geometres, 


on eſt aujourd*hui en état de connoitre A-peu-pres la 
grandeur de notre globe, & ſelon les calculs les 2 


exacts, la ſurface de la terre eſt de neuf millions deux 
cent mille & quatre-vingt-huit lieues quarrees. L' eau 
occupe les deux tiers de cet eſpace; de ſorte que ce 
qui reſte pour la terre ferme ſe reduit a trois millions & 

quatre · vingt · ſeize mille lieues quarrtes. : 


TI 
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millions d'hommes 
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Oa a calcule qu'il Te y avoir au moins trois mille 
ur la terre; mais dans la realite il 


n'y en a pas plus de mille & quatre-vingt millions, 
dont il gen trouve 


En ͤAſie 650 millions 
En Afrique 150 

En Amerique ' 150 
En Europe 130 


Si donc l'on ſuppoſe que la terre eſt habitee par mille 
millions d'hoinmes ou environ, & que trente-trois ans 
font une generation, il $'enſuit que dans cet eſpace de 
tems il meurt mille millions d' hommes. Ainſi le noms 
bre de ceux qui meurent fur la terre ſe monte 


Chaque anne à 30 millions 
Chaque jour AX 82, 00 


Chaque heure A 3400 
Chaque minute A 60 
Chaque feconde a 1 


Ce calcul doit neceffairement me frapper. Si la morta- 
lite eſt fi grande chaque anne, & meme chaque heure, 
n'eſt· il pas vraiſemblable que je ſerai moi- meme un de 
ceux qui groſſiront la liſte des morts! Au moins eſt-il 
certain que ceci me donne lieu de faire chaque heure les 
plus ſerieuſes rẽflexions. Actuellement, au moment 
meme que je lis ceci, un de mes ſemblables ſort de ce 
monde: & avant que cette heure ſoit ecoulee, trois mille 
& quatre cent hommes ſeront entres dans l'ëternité. 
Quel motif pour moi de penſer ſouvent & ſerieuſe- 
ment a la mort ! | 55 

Quelque prodigieuſement grand que me paroiſſe la 
terre, ſa grandeur diſparoit tout d'un coup lorſque je 
viens a comparer ce globe avec les autres mondes qui 
roulent ſur ma tète. Alors la terre eſt en comparaiſon 
de tout Punivers, ce qu'eſt un grain de ſable en com- 
paraiſon de la plus haute montagne. Mais combien 
cette penſce tY'Eleve a mes yeux, que ta grandeur me pa- 
roit inexprimable, infinie, 6 Createur du eiel & de la 
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terre! Le monde & toutes ſes habitans ſont devant toi 

comme une goutte qui tombe d'un ſeau, ou comme 

Fatome leger qui ſe joue dans les airs. Et que ſuis- je 

moi, entre ces mille millions d'habitans de la terre? 

Que ſuis-je devant toi, Etre immenſe, infini, 
| * 
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De la generation des oifeaux. _ . | 
Dans cette ſaiſon de Vannee il ſe fait une revolution 
dans la nature qui mérite certajnement toute notre at- 
tention. Nous voici au tems que les oiſeaux couvent & 
font eclore leurs petits. Ce miracle qui ſe renouvelle 
tous les ans ſe paſſe, pour ainſi dire, ſous nos yeux; & 
que ce ſoit en effet une merveille qu'on ne ſauroit trop 
admirer, c'eſt ce dont on pourra ſe convaincre en faiſant 
les rẽflex ions ſuivantes. t 17 5 
Dans chaque,ceut feconde, mais qui n'a pas encore 
Etéè conve, on decouvre une cicatrice, a-peu-pres de la 
groſſeur d'une lentille, qui eſt places ſur le jaune. Au ; 
centre de cette cicatricule on voit un cercle blanc, pareil | 
à un petit mur qui s' tend un peu vers le haut & paroit ſe 4 
joindre a de petites veſſies qu'on y appergoit. Au milieu 
de ce cercle, il y a une eſpece de matiere fluide, ou Von 
© voit nager le germe du poulet. - Il eſt eompoſe de deux 
lignes ou filets blancs, qui paroiſſent quelquefois Etre ſé- 
pares Pun, de l'autre a leur extrémité, & entre leſquels 
on decouvre une ſubitance fluide de couleur de plomb. 
L'extrémité deVembryon ſe cache dans une yelicule, ou 
un petit ſac, entoure d'un ligament aſſez large, & c'eſt- 
la qu'enſuite ſe montre le nombril. Ce ligament eit 
N compoſe en partie d'une waticre ſolide & jaunätre, en 
partie d'une matiere fluide & brune, qui ſe trouve aufſi 
entourte d'un. cercle blanc. Voila ce qu'on obſerve, 
avant Vincubation, dans l'œuf fécondé. Apres qu'il a 
été environ douze heures ſous la pouie, on appergoit 
aux linéamens du germe, qui eſt au milieu de la petite 
Cicatrice, une humidite qui a la forme d'une petite téte, 
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ſur laquelle ont voit des veſicules qui deviement en- 
ſuite les vertebres du dos. Apres trente heures, le lieu 
du nombril paroit couvert d'une multitude de petits vaii- 
ſeaux: on commence alors auſſi a diſtinguer les yeux, 
Les deux filets blancs, qui, en ſe réugiſſant, ont laiſſeé 
pourtant de- l'eſpace entr'eux, enferment cinq velicuies 
qui ſont la matière du cerveau & de la moëlle de Pepine 
du dos, qui fe prolonge a fon extremite. Le cœur fe diſ- 
tingue alors, mais on n'a pu découvrir encore | c'eſt le 
cœur ou le ſang qui ſe forme le premier. Quoiquul en 
ſoit, il eſt ſar que le germe du poulet exiſtoit deja dans 
Pozuf feconde, & qu'après qu'il a été couve pendant 
quelque tems, on diſtingue les vertebres, le cerveau, la 
moblie de Vepine du dos, les ailes, & une partie de la 
chair avant qu'on puiſſe appercevoir le cœur, le ſang, & 
les vaiſſeaux. Au bout de trente- ſix heures le lieu du 
nombril eſt ſemé d'une quantite de vaiſſeaux, ſepares les 
uns des autres par des intervalles plus ou moins grands; 
ſelon tout apparence ils exiſtoient deja dans la cicatri- 
cule, & ne deviennent viſibles qu'à cauſe du ſuc qui les 
gonfle. Lors donc que de cette maniere les parties eſſen- 
tielles du poulet ſont formces, il continue à prendre de 
nouveaux accroifſernens juſqu'au vingt, ou vingt - 
unieme jour, qu'il ſe trouve en état de briſer lui- meme 
la coque au il a et6 renfermé. © 5 

Nous avons l' obligation de ces decouvertes à quelques 
grands naturaliſtes, qui, à l'aide du microſcope, ont 
ſuivi preſque d'heure en heure les progres de la forma- 
tion & du développement du poulet. Cependant, mal- 
gre tout je fruit que nous avons tire de leurs obſervations, 
il reſte encore biefi des myſteres qui peut- Etre ſe derobe- 
ront toujours a nos recherches. Comment le germe ſe 
trouve-t-il dans Peenf, & qui lui donne la faculté de re- 
cevoir au moyen de la chaleur, car c'eſt- la tout ce que 
la poule lui communique, une nouvelle vie & la pen- 
ſce? Qu'eſt ce qu met en mouvement les parties eſſen- 
tielles du poulet, & quel eſt cet eſprit vivifiant, qui, au 
travers de la coque, penètre juſques au cœur & deèter- 
mine tes battemens ? Qui inſpire aux oiſcaux l'inſtinct 
de te multipier par une voie qui leur eſt commune a 
tous? Comment favent-ils que leurs petits ſont renfer- 
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mes dans des ceufs ? Qui les engage à reſter volontaire- 


ment ſur le nid tout le tems neceſfſaire pour les faire 
Eclore f-=-Queſtions auxquelles on ne ſauroit repondre 
d'une manicre ſatisfaiſante. 7 

Mais le peu que nous ſavons, touchant la generation 
des oiſeaux, iuttit pour manifeſter a nos yeux la ſageſſe 
du Createur. Cette generation, telle qu'elle a lieu, ne 
fauroit étre attribute, ni a une neceſſite aveugle, ni a 
la contrainte que ! art fait a la nature. Dieu avoit les plus 
ſages raiſons peur que certains animaux n'arrivaſſent a 
leur perfection qu' apres Etre ſortis du ſein maternel, tan- 
dis que d'autres y acquierent leur pleine maturite, Et Pun 
peut ſoutenir que celui qui ne decouvre pas la main de 
Dieu dans la gentration des ojfeaux, la meconnoitra par- 
tout ailleurs: car {i la plus profonde ſageſſe ne ſe mani- 
feſte point ici, on ne 'appercevra nulle part. | 

O homane, ſpectateur des merveilles de Dieu, adore 
avec moi l' Etre tout ſage. Ne dEdaigne pas de chercher, 
dans des objets petits en apparence, l'empriente de ſa 


5 


bonte, de fa puiſiznce, & de fon ineffable ſageſſe; puis 


ſur- tout que c'eſt pour ton avantage, pour ta nourriture, 
& pour ton plaifir, que tant d'oiſeaux fe perpetuent. 


QUATORZIEME AVRIL. 
Des pronoſtics du tems. 


Les vents, la chaleur, le froid, la pluie, la neige, les 
brouillards, la ſecherefſe, & d'autres alterations ſem- 
blables dans la temperature de l'air, ne dependent point 
de caufes qui aient un ordre conſtant & nëceſſaire. II 
y a cependant quelques ſignes dans la nature qui peuvent 
faire preſumer quel tems il fera dans la ſuite. La po- 


fition de notre globe, relativement au ſoleil, qui nous 


eſt connue dans les quatre ſaiſons de l'année; les phaſes 
de la lune, dont on peut determiner le moment precis 
les influences que ces corps ctleftes & toutes les planetes 
de notre ſy ſtème ont ſur la chaleur, le froid, le mouve- 
ment, & le calme de l'air, ſont tout autant de lois im- 
muables ſur leſquelles on peut établir divers pronoſtics 


du tems. Les conſẽquences qu'on en tire ſont d'autant 
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moins A mepriſer qu'elles ſont fondees ſur Pexperience, 


& que, ſelon les regles de l'analogie, on juge de Pavenir 


par le paſſe. Il eſt vrai que mille circonſtances acciden- 
telles peuvent occaſionner dans la temp#rature des altẽ- 
rations awrquelles on n'avoit pas lieu de s'attendre. 


Mais il faut confiderer que ces circonſtances acciden- 
telles ſont rarement de dure, & fi elles rapportent 
quelque changement dans le cours ordinaire de la tem- 


— 


perature, ce n*eft que pour un peu de tems & dans quel- 


ques endroits particuliers. 


Or, qu'en general les r e tems ſe faſſent 
ſelon un ordre conſtant, en ſorte qu'on puiſſe les prẽ- 
voir d'avance, c'eſt ce que chaque obſervateur peut 
voir toutes les annẽes. On ne ſe trompe guere quand 
on ſuppoſe que les vents de nord & d'eſt amènent du 
froid, le vent du fud de la chaleur, & le vent d' oueſt de 
Phumidite ; que pendant le vent de nord- oueſt il pleut 
Pete, & il neige Phiver. On peut conjecturer avec la 
meme vraiſemblance, que lorſque le ciel eſt rouge le 


matin, il y aura du vent ou de la pluie le jour ſuivant; 


& que la rougeur du ciel vers le ſoir, lorſqu' elle n'eſt 
pu de couleur de cuivre, promet du beau tems pour le 
endemain. Le tems qu'il fait au printems annonce 
celui qu'on aura en été. S'il y a beaucoup de brouil- 
lards pendant le printems, il eſt tres apparent que Pete 
ſera 1 pluvieux. Si au printems il y a de grandes 
inondations, on aura Peie des chaleurs extraordinaires 
& beaucoup d'inſeetes. Lorſqu'il a deja fait des orages 
an printems, on n'a plus a craindre ni givre ni gelées 
nocturnes, &c. | 
Mais ſuppoſe meme qu'il ne fat en aucune forte 
poſhble de predire le tems, nous pouvons cependant 
etre fans inquietude a cet egard, Les variations meme de 
tems, conliderees dans Penſemble, ſe font d'apres des 


regles conſtantes que Dieu a établies avec beaucoup de 


ſageſſe. Et nous pouvons compter avec certitude que le 
tems, quelque mauvais qu'il paroiſſe, ne laiſſera pas 
d'ẽtre avantageux à la terre, & de contribuer à a ferti- 
lite. Dans toutes les alterations qu'eprouve la tempe- 
ra'ure de Pair, repoſons nous fur ce Dieu qui ſe propoſe 
toujours des vues ſages & bienfaiſantes; ſans la volonts. 
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duquel il ne fauroit y avoir ni chaleur, ni froid, ni pluie, 
ni ſéchereſſe, ni tempetes, ni calme, & qui fait faire 
ſer vir au bien de la terre & a l'avantage de ſes creatures. 


juiqu'aux phencmenes qui paroifent devoir Eire nuifi- 
bles. Toutes les voies du Seigneur portent Pempreinte 


“ de ſa bonte; tous ſes ſentiers ne font que gratuité; la 


& ſagefic & la bienſaifance {e manifeftent dans toutes ſes 
„ diipentations; tout ce qu il fait lui eſt glorieux, & 
& nous invite a le louer & a l'adorer. Beni. ns donc a 
& jamais le nom de l' Eternel, que tous les hommes 
& PFexaltent, & que tout ce qui reſpire celebre de iecle 
en hecle {es louanges!*' 


UINZIEME AVRIL, 
De la pofition du ſoleil, 

Diku a aſſigné au ſoleil une ſituation qui convenoit 
partaitement a la nature de cet aſtre, & aux uſages aux- 
quels il le deſtinoit. Il lui a donne une grandeur deter- 
min&e, & Va place dans un eſpace proportionne aux 
mouvemens qu'il devoit executer, II Pa mis a 5 0 
juſte diſtance des planetes ſur leſquelles il devoit agir, & 
cette pe ſition, qui lui a Ete aſſignee il y a tant de milkers 
d'annécs, il la garde encore aujourd'hui ſans jamais sen 
| Ecarter,. parce qu'en eftet le moindre cart occaſionne- 
roit les plus grands deſordres dans le regne de la nature. 
Aſſuren ent il n'y avoit qu'une puiflance fans bornes qui 
put operer une telie merveille. Dieu ſeul pouvoit pro- 
duire cet immenſe globe, la placer au lieu convenable, 
mar quer ſes limites, determiner ſes mouvemens, l'aſſu- 
jettir a des regles conſtantes, & le maintenir invariable- 
ment dans la poſition & dans l'ordre qu'il lui avoit pre- 
ſcrit. Et quelle lageſle, quelle bonte n'celattent pas dans 
cet arrangement, ſoit a Pegarde du monde entier, ſoit en 
particulier : a I'&gard de notre terre & de toutes les cr Can 
tures qui s'y trouvent ? 

Les rayors briilans qui partent d'un globe de feu un 
mid de fois plus grand que la terre, devroient avoir 
une activitè inconcevable, { tombant ils demeuroient 
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ſerres les uns contre les autres. Mais comme us 8'ecar- 
tent de plus en pins a meſure qu'ils &eloignent de leur 
centre commun, leur force diminue à proportion de leur 
divergence. Notre terre, placce dans un point ou ces 
rayons euſſent été encure trop nombreux & trop rap» 
proches, n'en auroit pu ſoutenir Vardeur.- Jetée à 
Pecart vers les extremites du monde ſolaire, elle n'en 
elit regu qu'une lumiere mourante, & une chaleur trop 
foible pour marir ſes fruits & ſes productions odinaires. 
Le ſoleil ſe trouve donc dans le juſte point ou il devoit 
etre. Il peut a preſent communiquer a notre monde 
une lumiere & un chaleur ſaffiſante, penetrer & vivifier 
la terre par ſes rayons bienfaiſans, rarefier Patnoſphere, - 
& produire tous ces effects, ſans lefqueis il ne ſauroit y 
avoir ni roſce, ni pluie, ni grele, ni brouillards, ni jours 
clairs & ſereins. Place comme 1] Peſt, il peut occauon- 
ner les vicifitudes reglees du jour & de la nuit, auſſi- bien 
que des diverſes ſailons de l' anne, & diverſifier, dans 
chacune d'elles, ſon action & les influences. | 

Ce n'eſt pas ſeulement au ſoleil, mais auſſi aux pla- 
ne:es, aux Etoiles fixes, & a tous les corps qui appar- 
tiennent à notre monde, que Dieu a marque une place 
conforme à leur nature, & convenable aux fins qu'il 
s' eſt propoſees en les creant. A moi-meme, qui ſuis fi 
peu de choſe en comparaiſon du ſoleil, le Sygneur a 
daigne m' aſſigner la place & Vetat qui, a tous Egards, me 
conviennent le mieux. Ah! puitle-je remplir les de- 
voirs de mon poſte & de ma condition, avec autant 
de xactitude & de fidelite que le ſoleil fournit ſa carriere, 
& s'acquitte de ſes importantes fonctions, ſelon les lois 
in variables qui lui ont été preſcrites des le premier in- 

ſtant de ſa creation! Puifſe-je, dans la place que j'oc 
cupe, & proportionnellement a mes forces, etre auſſi 
utile au monde, partager avec mes ſemblables les avan- 
tages dont je jouis, communiquer aux ignorans les lu- 
mieres de mon eſprit, recreer & fortifier les foibles, re- 
pandre à pleines mains ſur les indigens les biens que je 
poſsede! 1 | 175 


. 
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SEIZIEME AVRIL. 
Permanence des ttres corporels. 

Rrax ne perit dans la natures, & depuis le commenee- 
ment du monde juſqu'a Pheure preſente, il n'y a pas un 
grain de fable, pas un atome qui ait été aneanti. Les 

remieres forẽts qui furent produites par la puiffance de 
teu, Etojent ornees d'une multitude innombrable de 
feuilles. Celles-ci tomberent, ſe ſecherent, ſe corrom- 
rent & ceſsèrent d'etre des feuilles. Mais les parties qui 
es compoſoient ſont reſtces : elles ont &te converties en 
pouſſière, en fange, en terre; mais elles n'ont pas Ete anẽan- 
ties. La matiere dont les premieres feuilles & les premieres 
herbes ont étẽ formtes, ſubſiſte encore aujourd'hui, & elle 
n'a rien perdu de ſes parties eſſentielles. Les plantes qui 
fleuriſſent à preſent, exiſteront, quant a leures parties, 
tant que le monde durera. Le bois que Pon brile ceſſe 
a la verite d'etre du bois, mais ſes parties ne ceſſent point 
dexiſter; elles ſont diſperſees dans la cendre, dans la 
ſuie, dans la fumee, mais elles ne ſont pas aneanties. Le 
regne de la nature eſt ſujet a des changemens continuels, 
toute ſe decompoſe & tout ſe regenere, mais rien ne perit 
finalement. N'en jugeons pas ſur les apparences: lorſ- 
qu'il arrive quelques revolutions, quelques bouleverſe- 
mens dans la nature, nous ſommes portes a croire que 
divers etres ſont détruits ſans retour; c'eſt une erreur, 
ils ne font que differement modifies, & ils devien- 
nent des matcriaux qui entrent dans la compoſition 
d'autres ètres. L'eau qui s'elève en vapeurs ne perit 
point: elle decroit dans un endroit pour croitre dans un 
autre. Ce que des gens peu inſtruites regardent cornme 
une entière deſtruction, neſt dans la realite qu'un ſimple 
changement des parties; & le monde, confidere dang 
l'enſemble, eſt encore a preſent ce qu'il etoit le premier 
jour de la creation, quoiqu'une multitude des parties qui 
le compoſent aĩent ſubi peu-a-peu des alterations tres- 
confiderables. | 5 

Ict je penſe a mon corps & a la revolution qu'il Eprou- 
vera dans le tombeau. HU eſt vrai qu'il ſe corrompra en- 
tièrement; mais il ne ſera point anẽanti, & les parties inte- | 
grantes qui le compoſent ſubſiſteront toujours. La per- 
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ſuaſion de cette verite ſuffit pour me fortifier contre la 
craint2 du tombeau & de la corruption, & en mEine-tems 
pour affermir dans mon ame Veſperance de la reſurrece , 
tion. “Pourquoi donc mon cœur ſe troublerolt-1l ? 
« Pourquoi fremiroit il a la penſce du tombeau? Ce 
« qui deſcendra & ſera renfermé dans le 1epulcre, ce 
< weſt pas moi-meme, c'eſt ma loge terreſtre. Pour 
© moi, je ne ſaurois tre detruit; chacune de mes parties 
& eſt comptce & ſe conſervera; ce que j'ai été, je le 
„ ſerai a Pavenir, & je vivrai de fiecle en fiecle.” 

La durte' conſtante des etres corporels peut me faire 
conclure, avec beaucoup de vraiſemblance, que mon ame 
ſera auſſi permanente. Puiſque aucune des parties ter- 
reſtres ne ſera ancantie, eſt- il a preſumer que mon ame 
füt de toutes les choſes crctes la ſeule qui dat etre de- 
truite? Non, le monde corporel tout entier periroit plu» 
tot qu'un eſprit que Jcſus-Chriſt a rachete, a 
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;  Urnilite de la pluie. 


Av ſens le plus propre la pluie merite bien d'*tre a 
pelce un preſent du ciel. Les bienfaits que notre pere 
cẽleſte rẽpand fur nous par ce moyen, — egalement 
nombreux & indiſpenſables pour nous. Autant que les 
ſuites d'une ſéchereſſe conſtante nous ſeroient funeſtes, 
autant ſont prẽcieux les biens qu'une pluie benigne & 
rafraichiſſante nous procure. Qui pourroit decrire ou 
connoltre ſeulement tous les avantages qui nous en revi- 
ennent? Mais fi nous ne ſaurions en faire une enumera= 
tion exacte, nous pouvons au moins reflechir ſur quel- 
ques-uns des plus confiderables, _ | 

La chaleur du ſoleil, agit ſans interruption ſur les dif- 
ferens corps de la terre, & en dẽtache continuellement 
des particules ſubtiles qui, ſous la forme de vapeurs, rem- 
pliſſent Patmoſphere. Nous reſpirerions avec Pair ces 

exhalaiſons dangereuſes, ſi de tems en tems elles n'ctoient 
entrainees par la pluie, qui les precipite ſur la ſurface de 
la terre, & qui purge ainſi & purifie Pair. Ele ne nous 
eſt / pas moins utile en moderant la chaleur brülante de 
TOME I. | oe 15 
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Patmoſphere, & la raiſon en eſt ſenſible. Car plus Pair 


eſt voiſin 95 la terre, plus il eſt ëc hauffẽ par la rẽ fraction 


des rayons: au lieu que plus il eſt éloigné de nous, 
plus il eſt froid. La pluie qui tombe d'une region plus 
haute amene aux regions plus baſſes une fraicheur vivifi- 
ante, dont nous Eprouvons toujours les agreahles effets 


lorſqu'il a plu. ' C'eſt encore a la pluie qu'il faut rap- 
porter en partie origine des fontaines, des puits, des lacs, 
des ruifſeaux & conſequemment des fleuves. Tout le 
monde fait avec quelle abondance ces diverſes eaux nous 


ſont fournies pendant les ſaiſons humides & pluvieuſes, 


au lieu qu'elles se vaporent pendant une longue ſechereſſe. 


Mais pour ſentir combien la pluie eſt utile & néceſſaire, 
il ſuffit d'obſerver combien la terre & les vẽgẽtaux lan- 


guiſſent apres ces ondees fertiles, ſans leſquelles tout dé- 


pEriroit. La pluie eſt, à divers egards, la nourriture des 


veégétaux. Elle humecte & amollit la terre qui ſe trouve 
defſeche, & en quelque ſorte pëtrifiẽe par l'ardeur du ſo- 
leil; elle circule dans les veines ſubtiles & dans les vaiſ- 
ſeaux des plantes & des arbres, & leur charrie ces ſucs 
bienfaiſaus qui entretiennent leur vie & qui leur donnent 
de l'accroiſſement; lorſqu'elle lave les montagnes, elle en 
detache un terre molle, friable, feconde, qu'elle depoſe 
dans les vallees ou elle ſe precipite & qu'elle fertiliſe. 
Oui, Seigneur, tu as tout arrange avec ſageſſe, & la 
terre eſt remplie de ta bonte. Telle eſt, ſans doute, la 
conſequence que mes lecteurs tireront avec moi de cette 
mẽèditation. Et fi par- là ils ſe ſont trouves excites a ado- 
rer & à louer Dieu, je vais leur indiquer quelques autres 
reflexions, que le ſujet que nous venons de traiter peut 


donner lieu de faire, & je ſouhaite qu'ils les impriment 


 profondement dans leur eſprit. Quel plus beau ſpectacle 

ue celui qu' offre a nos yeux un ciel pur & ſerein! 
Cette belle voiite azurte, qui eſt &tendue au-deſſus de 
nous, n'eſt-elle pas bien propre a remplir tous les cceurs 
& admiration & d'allégreſſe? Mais toutes les beautẽs du 
ciel diſparoiſſent, des qu'a Vordre des vents les nauges 
viennent tirer un rideau épais devant nos yeux. Quels 
ſentimens nous fait Eprouver une telle revolution ? 
Voici, au moins, ceux qu'elle devroit inſpirer. Quelles 
que fuſſent les beautẽs que nous contemplions avec tant 


n 


5 
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de raviſſement, il en eſt ſans comparaiſon de plus grandes 
encore, qu'aucun nuage ne ſauroit nous derober, & qui 
pourroient nous dedommager parfaitement de la priva- 
tion des autres. Car que ſont toutes les beautes de la 
nature, en comparaiſon de la beaute de ce grand Etre, 
dont la contemplation peut ſeule faire la felicite d'un 
eſprit immortel! Ce n'eſt pas fans deſſein que Dieu nous 
prive quelquefois pour un tems des choſes qui nous plai- 
ſent le plus. Il veut nous apprendre a chercher en lut 
notre bonheur & notre joie, & a le regarder comme no-, 
tre ſouverain bien. De plus, ces privations memes, que 
nous Eprouvons quelquefois, ne ſont-elles pas compen- 
ſces par divers avantages exterieurs? Ces nuées, qui 
nous cachent les beautes du ciel, ſont les ſources des 
pluies bienfaiſantes qui fertiliſent la terre. Qu'il vous en 
ſouvienne, mon cher lecteur, & toutes les fois que des 
adverſites rendront vos jours triſtes & ſombres, ſoyez 
perſuade que ces diſgraces meme deviendront, entre les 
mains de votre Pere cEleſte, les inſtrumens de votre 
felicite.... Tipe 

Confiderez encore dans la pluie l'image des biens de la 
fortune. Car autant que les pluies moderees ſont utiles, au- 
tant peuvent:- elles ètre nuiſi bles lorſqu'elles ſont de trop 
longue dure ou qu'elles viennent a contre-tems. Il en 
eſt de meme des biens terreſtres: leur trop grande abon- 
dance pourroit ètre la cauſe de votre perte. Remerciez 
donc votre pere ctleſte de ce qu'il vous refuſe des prẽ- 
ſens, que vous reconnoitriez dans la ſuite avoir été de 
vraies punitions. 

Enfin, apprenez, de ce que nous avons dit, a tre con- 
tent de toutes les diſpenſations de la ſage Providence 
dans le gouvernement du monde. Il n'y a que Dieu qui 
ſache de quelle maniere il convient que ſes bienfaits 
ſoient diſtribuẽs. A fon ordre les nues partent de loin, 
pour arri ver aux licux ou elles doivent ex&cuter les vo- 
lontés de leur Createur. Oſcriez- vous, © homme, en- 

treprendre de diriger leur cours, & vous charger de cette 
ſeule partie, peut-ctre la moins conſiderable du gouverne- 
ment de Punivers? Comment danc pourriez- vous etre 
aſſez temeraire pour blamer les voies de la Providence 
dans des occaſions tout autrement importantes. FO 
— M 2 
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DIX-HUITIEBME AVRET: 
De la reſpiration. 


Ds toutes les fonctions de la vie animale, la reſpiration 
eſt une des principales & des plus n&ccſaires. Sans elle, 
il ſcroit impoſhble d'expulſer la ſalive & tes excremens, & 
de ſe de harraſſer, par la tranſpiration, des humeurs ſuper- 
Ayes. La parole meme, & les diverſes inflexions de la 
voix, ne ſauroient avoir lieu fi Pon ne rEſpiroit pas. Elle 
ſert a Podorat, a méler exactement enſemble le chyle, la 
ly mphe, & le ſang; a donner a celui-ci ſa couleur rouge, 
& peut ᷑tre auſſi a entretenir & a renouveller les eſprits 
animaux par l'air mele avec le ſang, Il eſt meme certain 
que nous ne pourrions pas vivre un inſtant fi nous Etions 
_ prives de la reſpiration. | | 
Mais d'où procede cette ſource de ma vie? D'on me 


vient la faculic de reſpirer? Mon poumon eſt propre- 


ment Porgane par lequel j'inſpire & j'expire Pair, Ce 
viſcere reſſeinble a une grand bourſe, au haut de laquelle 


eſt attache un tuyau, par ou Pair pEnetre dans une infi- 


Nite de vEſicules, de branches, & de rameaux, qui forment 
le tiſſu intérieur du poumon. Quand l'air eſt pompe 
dans le poumon, le, bas-ventre ſe gonfle, les cotes $'&lc- 
vent, & la partie inferieure du ſternum s'avance. Pen- 
Gant l'expiration, au contraire, le bas-ventre s'affaiſſe. 
tes Cotes s'abaiſſent, & le ſternum ſe retire vers le dos. 
Pour que tout ce mecaniſme put s'exEcuter comn o16- 
ment, le Createur a diſpoſe, de la maniere-la plus ſage, les 


parties intErieures du corps. Plus de ſoixante muſcles 


font continuellement en mouvement, pour procurer la 
reſpiration en dilatant & en reſſerrant rour-a-tour la poi- 


trine. Rien de pius admirable que la ſtructure de la tra- 


chee-artere:; elle eſt recouverte d'une valvule qui la 


ferme exactement au moment de la déglutition, & qui 


empeche ainſi que les alimens n'y paſſent & que la reſr.1- 
ration ne foit interrompue. On ne dEcouvre pas moins 


de merveilles dans ies parties inf:rieures de cet organe, 


dans les branches de la trachee artere, dans les vehcules 
du poumon, dans La diſtribution des veines & des arteres 


qui accompagnent par- tout les branches & les vẽſicules, 
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afin que le ſang qu'elles contennent puiſſe recevoir de 
toutes parts les impreſſions de Pair. 

Il eſt bien juſte, ù mon Createur, que je te benifſe de 
ce qu'apres m' avoir donne la faculte de reſpirer, tu as 
conſerve juſques ici mon ſouffle par ta bonte. Quels 
mouvemens de reconpoiſſance & d*'adoration ne doivent 


pas 8'elever dans mon ame, lorſque je conſidère que dans 


chaque minute je reſpire vingt fois, & par conſẽ quent 
trois cent fois dans un quart-d'heur? Mille & mille ac- 
cidens pourroient interrompre & arreter enticremett 
cette fonction. Comdien ne ſeroit: il pas facile que pen- 
dant que je mange & que je bois, ou meme pendant mon 
ſommeil, il enträt dans ma trachee-artere des choſes nui- 
ſibles qui pourroient ſur- le- champ me cauſer la mort! 
Ah! Seigneur, fi ta Providence ne daignoit conſer var 
mon ſouffle, fi tu ne prevenois les ſuites funeſtes de 
mon imprudence & de ma negligence, il y a long-tems 
que je ſerois prive de la vie. Mais ai- je eu la reconno fo 
{ance qu'exigeoient ces marques continuelles de a boi” 2 


La reſpiration eſt une de ces faveurs dont je jouis à 


chaque inſtant, ſans me ſouvenir, helas ! que c'eſt a toi 


que j'en ſuis redevable. Il ſeroit bien juſte cependant que 


je penſaſſe quelquefois a ce bienfait, que je regois conti- 
nuellement; & fi je nvaccoutumois ainſi a tre plus at- 
tentif aux graces particulières, & quotidiennes, je pourro:s. 
auſſi contempler avec plus de raviſſement l'enſemble des 
ceuvres & des merveilles de Dieu, & j'en ſerois plus vive- 


ment touche. Arbitre de mes jours, maitre de ma vie & 


de mon ſouffle, veuilles m'inſpirer toi-meme les ſenti- 


mens que je te dois, & me donner la force auſh-bien que 
le deſir de célébrer ton infinie bonté. | | 


\ 


* 


DIX-NEUVIEME AVRIL. 
Des preuves de la bontł de Dieu que nous fourniſſent 
= les euvres de la creation. 1 

Ls phenomencs les plus ordinaires & les plus ſen- 
ſibles que nous voyons, tant ſur la terre que dans Pair, 


le rapportent manifeſtement au bien & a Vutilite dg 
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monde animal. Tout ce que nous voyons autour de 
nous, ſur nos tetes, & ſous nos pieds, ſerte a notre 
entretien & a nos plaiſirs. | 

Qu'y a t. il de plus neceſfaire pour la conſervation de 
notre vie, que les alimens? Or, la terre en eſt couverte 
de toutes parts. L'herbe, les legumes, les fruits pour Pen- 
tretien des hommes & des bètes, ſont repandus ſur toute 
la ſurface de la terre, en ſorte qu'il n'y a preſque aucun 
endroit où les animaux ne puiſſent trouver la nourriture 
qui leur eſt convenable. Dieu ne s'eſt pas meme borns 
a pour voir à notre ſubſi ſtance & a nos beſoins; il a 
daigné nous fournir auſſi Pagreable & le commode. 8 il 
n' ẽtoit queſtion que de ſoutenir notre vie, l'eau & les 
racines les plus communes pourroient y ſuffire. Mais 
quelle variété d'alimens le Creature ne nous fournit-il 
Pas avec la plus grande hberalite. Il n'en uſe pas avec 
nous comme un Econome avare, qui ne donne a ceux 
qui dependent de lui qu' autant qu':l en faut pour qu'ils 
ne meurent pas de faim; mais comme un hote genereux, 
qui n'epargne rien pour bien traiter ſes convives, & pour 
leur fournir avec profuſion tout ce qui peut leur faire 
plaiſi. Telle eſt la munificence de Dieu envers tous les 
Etres vivans. A peine y a-t il ſur toute la terre un ar- 
buſte, une plante, une herbe, une eau, un marais, qui ne 
ſerve de demeure & de nourriture a quelque creature 
vivante. Dans un arbre, par exemple, il y a outre les 
fruits, des féuilles, une ecorce, & du bois. Or, chacune 
de ces parties nourrit une multitude innombrable de crèa- 
tures. Les chenilles ſe nourriſſent des feuilles; certains 
vers vivent dans Pecorce; d'autres negligent les feuilles 
& Vecorce pour ſe loger dans le bois. C'eſt ainſi qu'il 
n'y a preſque rien dans toute la nature qui ne ſoit utile a 
quelque creature vivante. Quelle ne doit donc pas etre 
la bienfaiſance de ce Dieu, qui n'oublie auc un des etres 
que ſa main a formés, & qui ne dedaigne pas de veiller 
2 eux & de pour voir a tous leurs beſoins ! : | 

Qu'y a-t-il de plus agreable que la lumiere! © Cer- 
& tes la lumiere eſt douce, & il eſt agreable aux yeux de 
& voir le ſoleil.” Eccleſ. xi. 7. Or ſes rayons rempliſ- 
ſent toute l'immenſe etendue des cieux, & tant que le 
jour dure l'œil en eſt de toutes parts environnè. Il par- 
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ticipe a ce bienfait univerſel, & par ce moyen il jouit du 
ſpectacle fi raviſſant & $6 varie de la creation. La lu- 
miere nous decouvre toutes les richeſſes des ceuvres di- 
vines. Sans elle la nature ſeroit deſerte pour nous, & 
ſes innombrables beautes nous ſeroient toujours incon- 
Hues. | N 1 

Avec quelle bonte Dieu n'a-t- il pas pourvu au bien 
de nos ſens? Par exemple, ila choiſi les couleurs les plus 
dd ces & les plus propres a recreer & à réjouir la vue: 
l' experience nous montre que les ſurfaces bleues & vertes 
rẽéflèchiſſent les rayons qui bleſſent le moins nos yeux, 
& que nous pouvons ſoutenir le plus long-tems. De-la 
vient que la bonte divine a revetu le ciel de bleu, & la 
terre de vert : deux couleurs qui ſympathiſent beaucoup 
avec nos yeux. Elles ſont aſſez vives, aſſez gates pour 
frapper agreablement l'œil, & afſez douces pour ne pas 
le fatiguer & l'offenſer. Elles ont cependant des nuances 
varices & ſuffiſantes pour diſtinguer les objets, & pour 
prevenir une trop grande-uniformite. Oatre des plantes 
d'un verd tres-diverſifie, la terre nous montre les plus 
belles fleurs, qui non- ſeulement rẽjouiſſent nos yeux par 
mille & mille couleurs differentes, mais qui embaument 
auſſi l'alr, & qui flattent notre odorat par les parfums les 
plus délicieux. L'oreille, de meme, n'eſt pas oiſive; 
elle fe delete a entendre le chant des oifeaux, qui rem- 
pliſſent l'air de leurs melodieux concerts. D'un cœu 
„ penetr6 de reconnoifſunce & de joie je t'exalte, © mon 
Dieu, & je celcbre ta bonte. Seigneur, combien eſt 
precieuſe ta gratuite, & que les ſoins que tu as de nous 
font tendres & patern-ls! Aucune de tes creatures 
n'eſt cachée ate: yeux; tu n'en dedaignes & tu n*en, 
mepriſes aucune; toutes, fans exception, ſont les ob- 
“ jets de ta Providence, & tu veilles ſur chacune d'elles. 
Auſſi ta bienfaiſance ſera- t- elle toujours l'objet de mes 
méctitations, mon ame ne ceſſera de te bẽnir, & je me 
& rj ouirai au ſouvenir de ta bonté.“ | 
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TRENTIEME AVRIL. 
Douces influences de la chaleur du ſoleil. 


A 1'ayeRoOcnE du printems, fl ſe fait ſous nos yeux 
des revolutions qui doivent remplir d'etonnement tout 
obſer vateur attentif. La nature reprend peu-a-peu la vie 

u'elle paroifſoit avoir perdue pendant l'hiver. La terre 
e tapiſſe de verdure. Les arbres ſe couvrent de fleurs. 
De toutes parts on voit Eclore les nouvelles generations 
d'inſectes & d'autres animaux, qui ſe réjouiſſent de leur 
exiſtence & qui ſont douẽs de mille inſtinctst tout s'anime, 
tout renait, & cette nouvelle vie, qui ſe manifeſte dans 
les deux plus nobles regnes de la nature, eſt produite par 


le retour de la chaleur, qui reveille les plantes & les 


animaux, & qui met en mouvement leurs forces rajeu- 


nies. C'eſt au ſoleil que nous devons cette admirable 


revolution. Il eſt la ſource de la vie, du ſentiment, & 
de la joie, puiſque fes rayons falutaires & vivifians ſe 
repandent dans tous les regnes de la naiure. Les graines 
Eprouvent ſa vertu & fe developpent dans le ſein de la 
terre. C'eſt par lui que les plantes & tous les vegetaux 
erment, pouſſent, & croiſſent. Soph approche ranim 
1 fortifie les animaux. Tout ce quiſreſpire, tout ce qui 
vit, tout ſe qui fent, tout ce qui vegete, Eprouve les 
benignes influences de ce globe majeſtueux. 
Que ſeroit- ce ſi nous Etions prives de la lumière & de 
la chaleur du ſoleil! Qu'il ſeroit trifle l'aſpect de la 
terre devenue inhabitable & deſerte? Dans quel en- 
gourdifſement ne tomberoient point la plupart des crea-, 
tures, & combien leur vie ne ſeroit-elle pas miſcrable 
& languiflante ! Et de quelle ſource d'allegrefſe & de 
Joie ton cœur ne ſeroit- il pas prive, o homme! fi tu ne 
pouvois plus jouir des rayons du foleil levant, ni de la 
clarte d'un ciel ſerein! Rien ne pourroit nous dedom- 
mager de la perte du ſoleil. La nuit la plus douce, la 
chaleur artificielle la plus tempc&ree, ne ſauroit ſupplcer 
cette vertu vivifiante, que la lumière du ſoleil commu- 
nique a tous les Etres, & qui eſt tout autrement efficace & 
ſalutaire que celle du feu terreſtrre. Les hommes & tous 
les animaux le ſavent & l'ëprouvent. Un valctudinaire 
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renferme bien chaudement dans ſa chambre, & environnẽ 
de ſecours, ne prendra pas, dans pluſieurs ſemaines, au- 
tant de forces, que lui en communiqueroient en peu de 
tems les douces influences du ſoleil dans les beaux jours 

du printems. Les plantes qu'une chaleur artificielle fait 

pouſſer, ne parviennent jamais à ce degré de force & de 

conſiſtance que l'on voit dans celles qui naifſent & qui 

croiſſent aux rayons du ſoleil. Ici tout ſe reunit pour 

la perfection des plantes & des animaux, au lieu que 
dans la chaleur artificielle, on n'appercoit que les folbles- 
& languiſſans efforts d'une nature impuiſſante. 

Mais le ſoleil exiſteroit-il, & pourroit- il nous commu- 
niquer la lumière & la chaleur, fi toi, © mon Dieu, qui 
es le Createur de toutes choſes, ne Vavois forme & ne lui 
avois donné la force de repandre dans toute la terre fa 
vertu vivifiante? Oui, Seigneur, c'eſt de toi que pro- 
cèdent tous les bienfaits que nous recevons de Vaſtre du 
jour. C'eſt toi qui Pas-cree, qui as regle ſon cours, & 
qui entretiens ſon &clat -& fa ſplendeur. Chaque matin 
tu le fais reparoitre, & tu nous fais Eprouver, dans toutes 
les ſaiſons, ſes ſahitaires influences. Sans toi il n'y auroit 
ni ſoleil, ni lumiere, ni chaleur, ni printems. C'eſt donc 
vers toi que mon ame $'eleve, vers toi, qui es le Créa- 
teur du ſoleil. Sa chaleur bienfaiſante, ſa lumière fi 
belle & fi pure, me ramenent a toi qui es PEtre des 
etres, la ſource de tous les biens & de tous les plaiſirs, le 
pere de la lumière. Les payens &toient trop aveugles 
pour te recoancitre dans le ſoleil : ils &arretoient aux 
effets & en mcconnoitfoient la cauſe. Mais je ſais qu'il 
n'y auroit, pas de ſoleil ſi tu n'exiſtois point, qu'il ne | 
pourroit ni Eclairer, ni échauffer, fi tu ne P'avois or- = 
donné. Je fais que la vegaation, Pacroiſſement, & la 
fructification, toutes les biens qui nous environnent, 
toutes nos ſenſations agreables, tout ce qui nous ravit & 
nous delecte, vient de toi. Le ſoleil n'eſt que l' inſtru- it 
ment de ta bontc, le miniſtre de tes volontes, le heraut * 
de ta grandeur. We | | 

| Le monde ſeroit fans doute inanimé & deſert, ſans la 
lumière & la chaleur du ſoleil ; mais, © Soleil de juſtice, 
mon cœur ne ſeroit pas moins deſtitute de joĩe & de vie 
{ans les ſalutaires influences de ta grace vivifiante. Si 
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mon ame a quelque vie, quelque vertu, quelque joie, 
c'eſt uniquement a toi que jen ſuis redevable. Tous 
les autres moyens que je pourrois employer pour devenir 

ſage, pieux, & heureux, ne ſeroient d'aucune efficace. 
Je ſerois un arbre mort, ſans feuilles & fans fruits, ſi ta 
grace ſalutaire ne me vivifioit. Seigneur Jeſus, daignes 


donc lever ſur moi la clarte de ta face. Comme toutes 


les creatures languiſſent apres le ſoleil & attendent fa 
venue, ainfi mon ame aſpire a ta preſence, elle regarde 
vers toi avec les deſirs les plus ardens. Recree & ſou- 
lage mon eſprit languiſſant, anime & vivifie mon cœur 


abattu, & que ta grace me faſſe fructifier en toute bonne 


ecuvre! 


% 
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Rapports que toutes les criatures ont les unes avec 
6 les autres. 


C'Es r déjà une choſe bien digne de notre admiration, 
que le nombre ar ex de creatures qui ſont ſur la 
terre, Mais ce qui doit peut-Etre nous frapper encore 
davantage, c'eſt la proportion qui ſe trouve entre toutes 
ces chats & les ſages rapports qui lient cette multitude 
infinie d'etres divers, enſorte qu'ils ne ferment qu'un 


tout régulier & parfait. 


L'éetendu du regne animal eſt incompréhenſible, & 
cependant tous les animaux trouvent une nourriture 
ſuffſante. Aucune eſpece, quelque peu nombreux 
qu'en ſoient les individus, quelque perſécutés e 
ſojent, ne $'<teint entierement. Il eſt vrai que plufieurs 


d'entr'eux ſervent de pàture a d'autres, mais le nombre 
des animaux rapaces n'eſt pas conſidèrable. La plupart 


ere ſont ſolitaires & ne multiplient pas beaucoup; 
ux meme qui ſont afſez nombreux, ſe contentent de 
peu de nourriture; & pour fe la procurer, il leur faut 
beaucoup d'art & de peine. Pluſieurs ont auſſi des enne- 
mis, qui empechent qu' ils ne multiplient trop; ou bien 
les animaux foibles & timides ſuppleent par leur nombre 
aux forces qui leur manquent, & par toute ſorte de ruſes 


& d'adreſſe, ils Echappent à leurs perſccuteurs, U eſt 


*. 


” 
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encore à remarquer que pour la conſervation & la mul» 
tiplication des eſpèces, il y a un-<Equilibre exact ente 
les deux ſexes, enſorte qu'il n'y a point d'animał qui ne 


trouve ſon ſemblable avec lequel il peut &apparier. 
Le regne mineral ſert a la conſervation des plantes, les 


plantes à la conſervation des animaux, les uns & les au- 


tres ſervent au bien & A Putilite de Phomme. Les plantes 
qui ſont du plus grand uſage, comme les bleds, viennent , 


par- tout od il y a des hommes & des animaux, ſe multi- 


plient le plus facilement, & ſont le moins ſujettes à ſe 
eater. De meme auſſi les animaux dont l' homme peut 
le moins ſe paſſer, ſe trouvent repandus par- tout en abon- 
dance. Les productions des divers climats ſont accom- 


modees aux beſoins particuliers des hommes. Ainſi les 
pays les plus chauds abondent en fruits rafraichifſans, 
Dans les contrées ſujettes a une grande ſechereſſe, il y a 
des plantes & des arbres qui font pour ainſi dire des 
ſources d'eau, & qui en fournifſent aſſez pour abreuver 
les hommes & les animaux. Si le bois manque quelque 
part, on y trouve une plus grande abondance de tourbes 
& de charhon de terre. S'il y a des pays qui ſoĩent priv6s 


des pluies & des autres moyens de fertilite, ils en ſont 
e par de bienfaiſantes inondations, comme 


celles du 


il en Egypte. | 


Parmi les hommes on remarque aufh Pequilibre le 


plus exact entre les deux ſexes. La proportion qui regne 
entre les males & les femelles eſt a-peu-pres toujours 
egale : le nombre des males eſt d'ordinaire a celui des fe- 


melles, comme vingt-ſix a vingt-cingq. Dans la ſociete 


civile, les biens & les talens ſont diſtribuẽs d'une maniere 
fi admirable, que comme chaque individu en particulier 


peut Etre heureux ſelon les circonſtances od il ſe trouve, | 


inne manque auſſi rien à la ſociẽtè en general de ce qui 
eſt nẽceſſaire. Si les inclinations & les penchaus des 
hommes n'<toient pas fi varies, fi leurs diſpoſitions & 
leurs golits ne leur faiſoĩient embraſſer des genres de vie 
differens, s'il n'y avoit pas tant de diverſite dans le genie, 
dans la fagon de penſer, dans la beauté, dans les richeſſes 
& dans les autres circonſtances exterieures, la ſociete hu- 
maine ne ſeroit bientot qu'un triſte deſert. II n'y a 


aucune claſſe d'hommes qui puiſſe ſe paſſer des autres; 


M 6 


. 


2334 VINGT-DEUXIEME AVRIL. 


chaque pays a ſes avantages particuliers, & s'ils &toient 
communs a tous, il n'y auroit ni liaiſons, ni commerce 
entre les hommes. 


En un mot, de quelque cote que nous jetions les yeux 


Tons le ciel, nous trouverons par- tout la plus admirable 


harmonie, & les plus exactes proportions. Nonobſtant 
Pinfinie variété des creatures, & malgre le choc conti- 
nuel de tant de lois de la nature, il ſe trouve que dans 
cet immenſe univers tout eſt beau, tout eſt parfaitement 
aſſorti au bien général, tout eſt dans l'ordre le plus exact 
& le plus conſtant. De quelque cotc que je porte mes. 
« regards, je ne vois que les rapports les plus ſages & la 
& plus raviſſante harmonie: elle brille de toutes parts, 
« elle embellit tout, rien n'eſt iſolé, tout conſpire au 
„meme but, tout eſt enchaine avec un art merveilleux.“ 

Sage Auteur de la nature, je t'adore & je t'e xalte avec 


la plus profonde admiration. Je ne ſerois pas digne de 


contempler la magnificence, I'harmonie de tes ceuvres, je 
deſhonorerois ma raiſon, je te deſhonorerois toi-m*me fi 
je n'admirois les profondeurs de ta ſageſſe. Et que puis- 
je faire de plus? Tant que je vis ici-bas, je ne connois 
qu'en partie, & je n'appergois que les bords de tes voles 
adorables. Ce que j'en connois eſt peu de choſe en 
comparaiſon de ce qui eſt cache a mes regards, & le peu 
meme que j'entrevois me parcit ſouvent incomprehenſi- 
ble & impenẽtrable. Ouvre donc toi-meme mes yeux, 
8 Seigneur, afin que je voie les merveilles de ta ſageſſe. 


Apprends moi a la reconnoitre dans toutes tes ceuvres, 


qui ſont arrangees avec tant d*ordre & d*harmonie z ap- 
prends-moi fur-tout a ſentir & a admirer cette ineffable 
bonts, qui a tout regle de la.maniere la plus avantageuſe 


A tes creatures. 


Q_ECSIRRI__z ? 
| VINGT-DEUXIEME AVRIL. 
= Des parties intigrantes de I eau. 


- LoxsQuB nous buvons de l'eau, nous croyons jouir 
d'un element pur & ſimple. Nous nous trompons, car 
tes naturaliſtes aſſurent que chaque goutte d' eau eſt un 
petite monde, on les quatre Elémens, & les trois regnes 
de la nature ſe trouvent reunis, Il n'y a guere d' eau qui 
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ne ſoit chargẽe de matieres h&tcrogenes, que l'on decou- 
vre manifeſtement lorſqu'on la diſtille ou qu'on la filtre. 
Quelque incroyable que la choſe puiſſe paroitre, elle eſt 


miſe hors de tout doute par les experiences les plus 


exactes & les plus certaines. 


Outre ſes parties elementaires, l'eau contient diverſes 
particules terreſtres; ceſles, par exemple, qui appartien- 


nent au regne mineral telles que les terres calcaires, le ſal- 
petre, & diverſes ſortes de ſels. On ne ſauroit en douter, - 


fi l'aͤn conſidère combien de parties terreſtres l'eau doit 
rencontrer par-tout, foit dans Pair, foit ſur la terre, 
parties qu'elle diſſout, ou qu'elle entraine & charrie avec 
elle. L'eau contient encore des parties inflammables ou 
ſulfureuſes, qui ſe manifeſtent lorſqu' elle vient à ſe cor- 
rompre: fans ces particules ignees, elle deviendroit un 
corps ſolide & compacte; car des qu'on la prive de 
toute ſa chaleur, elle ſe condenſe, elle de vient plus pe- 
ſante & acquiert la durete d'une pierre. Enfin, que 
l'eau ſoit auth impregnee d'air, c'eſt ce dont on convien- 
dra ſans peine, ſi l'on fait attention à ce qui lui arrive 
lorſqu'elle commence a bowllir. Ainſi l'eau commune 


contient de la terre, des ſels, des parties ignees & de l'air; 


de ſorte qu'il eſt vrai de dire, que tous les &lemens ſe 
trouvent reunis dans un goutte dean. _ J 
Mais y trouveroit-on auſſi des plantes & des animaux ? 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'elle contient les principes 
de la vegetation, 3 toutes les plantes tirent de l'eau 
leurs ſucs nutritifs, ne croiſſent & ne ſe nourriſſent que 
par elle. Quant au regne animal, il eſt de la derniere 
evidence qu'il ſe diſtingue auſſi dans l'eau. Sans parler 


des poiſſons & des autres animaux aquatiques dont elle 


eſt peuplee, il n'y a pas juſques aux ſimples gouttes d' eau 


qui n'aient leurs habitans, que l'on peut dEcouvrir 4 | 


Paide du microſcope. Ou fait d'ailleurs avec quelle fa- 
cilité les inſectes s' engendrent dans les eaux croupiſſantes, 
inſectes dont le germe eſt ſans doute cache dans l'eau, 


quoique des circonſtances exterieures Pempechent quel- 


quefois de ſe developper. 


Toute ceci eſt bien propre à nous faire r&flechir ſur la 


fage bonte du Createur. Ce n'eſt point par haſard que 
Peau eſt compoſee de tant de parties. II eſt vrai qu'elle 


— 


. 


— oo 


1 
4 
0 


— 


3 


2 —- 


— 


— — . - 


7 = 5 - — E * - 2 ry - — * > thu the 9 "_— _ R wl. | 
— 2 1 — * ” — 9 * I — x" — on * 26: =) == — = 25 = — 
* SY ( Io _—_—— CCS 
2 <<. —ñ— — Burma > a a eb ep * —— — — — 8 - — 
; . . 


2 — 1 r 


254 VINGT-TROISIEME AVRIL. 
ſeroit une des boiſſons les plus pures, fi elle étoit un corps 


abſolument ſimple; mais, d'un autre cots, ſes vertus 
medicinales ſe reduiroient a bien peu de choſe pour le 


corps humain. Si l'on penſe à la maniere dont l'eau 


nourrit les plantes, il eſt aiſe de prẽſumer qu'elle com- 
munique de la meme maniere, aux hommes & aux ani- 
maux, le peu de ſucs nutritifs qu'elle contient. L'eau 
n'eſt donc pas fort nourriſſante par elle-mème, mais 
Etant tres-ſubtile elle diſſout les parties nutritives des ali- 
mens, elle leur ſert de vehicule, & les charrie juſques 
dans les plus petits vaiſſeaux. C'eſt par conſequent la 
boiſſon la plus ſaine, celle dont les hommes & les animaux 
peuvent le moins ſe paſſer, & Pon &prouve fa vertu ſalu- 
taire dans les occaſions meme ou toutes les autres boiſſons 
ſeroient nuiſibles a la ſants. 3 
Quelle ne doit donc pas <tre votre reconnoiſſance, mon 
cher lecteur, a chaque verre d'eau que vous buvez ? 
Voyez avec quelle bonte Dieu pourvoit a vos beſoins. 
Il a prepare chaque aliment, chaque boiſſon, de la ma- 
niere la plus convenable a votre nature, la plus propre 4 
conſerver votre ſante & votre vie. Il a communique 
une vertu bienfaiſante aux moyens de ſubfiſtance les ptus 
ordinaires & les plus indiſpenſables. Beniſſez donc le 
Seigneur pour l'eau qu'il vous a donnee afin d'etancher 
votre ſoif & de digerer les alimens dont vous vous nour— 
riſſez. Et ſuppoſèe meme que pour ſoutenir votre vie, 
vous n'euſſiez preſque que du pain & de l'eau, apprenez 
à vous en contenter, ſoyez toujours reconnoiſſant, & 
priez Dieu de benir ces alimens, & de vous faire la grace 
d'en jouir avec un cœur ſatisfait. | 


— ͥſ . _——_ 


VINGT-TROISIEME AVRIL. 
De la propagation des plantes. 


En general, les vegetaux viennent de graine, & dans 
la plupart des plantes, ce ſont les fleurs qui produiſent la 
graine & qui la rendent feconde. Preſque toutes les 


fleurs ſont plices dans un bouton, où elles ſe torment en 


ſecret, & ſont garanties par leurs enveloppes & leurs 


3 — 
& 


VINGT-TROISIEME AVRIL. 25g 


tuniques. Lors enſuite que la ſéve afflue en abondance, 
ſur-tout vers le printems, la fleur groſſit, le bouton s'ou- 


vre, les enveloppes tombent, & la fleur ſe montre à nos 


yeux. On voit exterieurement quelques feuilles tres- 
miaces, de differentes couleurs, qui fervent de defenſe aux 
organes de la fructification, & peut-etre auſſi a la prepar- 
ation du ſuc nourricier qui ſe porte dans ces parties. 
Mais c'eſt proprement au milieu de la fleur que 1 
vent les organes de la fructification. On y voit un filet 
ou une petite colonne, appelee piſtil, qui, particuliere- 
ment dans les tulipes, monte afſez haut. Autoug du piſtil 
ſont les &tamines, ſurmontees- de ſommets, 0A renfer- 
ment une pouſkere prolifique & diverſement coloree. 
Ces étamines ſont proprement les organes maſculins, 
deſtines à feconder les germes, & le piſtil eſt la parte fe- 
melle de la generation ; c'eſt en quelque ſorte la matrice 
qui recoit la — fécondante. | 
Les végẽtaux ſe propagent auſh par la greffe. D'une 

branche tendre d'un arbre qui eſt en ſeve, on detache un 
ceil ou un commencement de branche avec une partie 
de I'Ecorce, & on Pente dans un autre arbre, c'eſt-a-dire, 
qu'on insere cet ceil entre Pecorce & le bois, apres quoi 
on lie doucement le tout, en y paſſant pluſieurs tours de 
fil de laine. De cet eil il fort une branche, qui eſt de 
la nature de l'arbre d'où Pail a été pris, 23 Parbre 
dans lequel il a été inſere, & qu'on appelle ſauvageon, 
ſoit d'une toute autre eſpece, _ | 

On perpetue encore Peſpece des arbres, & des autres 
plantes ligneuſes, par des boutures. D'un ſaule, pas ex- 
emple, on detache une bouture, c'eſt-a-dire, un ſeut 
baton ou rameau ; on le met en terre apres en avoir 
coupè les petites branches, afin que dans les commence- 
mens il ne prenne pas trop de ſeve; bientot il en 
ſort des racines aux endroits où il avoit des commence- 
mens de branche, & il devient un arbre. 


Enfin, les vegetaux ſe propagent auſſi par les racines; 


mais celles-ci doivent avoir des yeux, ſans quoi elles ne 
_ pouſſeroient point. Certaines plantes jettent tout-autour 
d'elles des trainees ou de longs filets, qui. ont des nœuds 
ou des yeux. Les nœuds alongent leurs chevelus en 
terre, & deviennent autant de nouveaux pieds, que Fon 


e trou- 


—— OG Ee OP 
— —_— — — 


— — 


8 


— 


2 

At 

4 1 

- 1 
| 

\ #4 

i 


— OR 


x” 


2 
> = 


< Dogr== 


r 2 2 "7 
= SI * 


- _ 
ps oa OE? 


95s 
” oy 
= © 


£- i. 2 > 44s 
+. — 


- 1 2 — 46 1 
þ Toe f - " © vx 
CSE Wrn oa gy wr · wm» Ve * . EG gn ya ]ͤ ] — eo rr rr EO OFOL rt ß— 1 — — — 
, 


Ws 


, — 
— 


* 


256 VINGT-TROISIEME AVRIL.” 


peut ſeparer les uns des autres pour avoir autant de nou- 
velles plantes. L'oignon meme eſt une eſpèce d'ceil 
dans lequel la plante ſe trouve renfermee, & il a entre ſes 
feuilles de petits oignons ou de petits yeux, en ſorte qu'il 
peut auſh Eire propage par les feuilles lorſque les petits 
oignons y reſtent aitaches. 2 | 
Quel concours de cauſes ne faut - ii pas pour produire 
les vegẽtaux, pour les conſerver & les propager! En 
ſuppoſant meme que les germes preexiſtoient, quel art ne 
faut-1! pas pour les developper, pour donner de Paccroiſ-. 
ſement a la plante, pour la conſerver & pour en perpé- 
tuer Veſpece? La terre devoit ètre une mere féconde, 
dans le ſein de laquelle les plantes puiſſent &tre places 
convenablement & s'y nourrir. L'eau, qui contribue 
auſſi a la nourriture des plantes, quoique dans un moin— 
dre degre, devoit Eire compoſte de toutes les parties dont 
le melange peut ſervir a les faire pouſſer & croitre. Le 
foleil devoit mettre tous les Elemens en mouvement, faire 
germer les ſemences par ſa chaleur, & murir les fruits. 
I falloit etablir un juſte équilibre & une exacte propor- 
tion entre les plantes, afin que d'un cote elles ne multi- 
pliaſſent pas trop, & que de l'autre, il y en eùt toujours. 
fuffiſamment. I falloit que le tiſſu, les vaiſſeaux, les fi- 


bres, & toutes les parties de la plante, fuſſent difpoſces de 


manier que la ſéve, le ſuc nourricier, pit y penetrer, y 
circuler, s'y digerer & s'y preparer de maniere que la 

Jante rect la forme, la groſſeur, & la force convenables. 
II falloit déterminer exactement quelles plantes devoient 


venir d'elles-memes, & quelles autres auroient beſoin des 


ſoins & de la culture des hommes. L'ceuvre de la gené- 
ration & de la propagation des plantes eſt donc ſi com- 
pliquce ; elle paſſe, pour ainſi dire, par tant d'atteliers, 
wil ſeroit impoſſible de demtler cette longue ſuite de 
cauſes & d'effets qui la produiſent. iy 
En tout cela je reconnois ta ſageſſe & ta bonte, 6 mon 
adorable Createur. Quel autre que toi auroit pu com- 
muniquer aux el:mens la vertu neceſfaire pour perpttuer 
les vegetaux! C'eſt toi qui as donné au ſolei! la gran- 
deur & la chaleur convenables pour pouvoir agir ſur no- 
tre terre, & lui faire Eprouver ſes heureuſes influences. 
C'eſt toi qui as cree. les parties conſtituantes dont les 
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plantes devoient ere compoſces, & qui les as diſperſces 
dans l'air, dans les eaux, & ſur la terre. C'eſt toi qui as 
Etabli les lois du mouvement, qui as forme l'atmoſ- 
phere, & qui produis ainſi la pluie, les broaillards, & les 

nuages. C'eſt toi qui vivifies les graines & qui donnes 
aux vegetaux Pexiſtence & l'accroiſſement. Tous les ans 
encore la terre, par ton ordre, produit ſes plantes. A 
chaque printems tu renouvelles la face de la nature, & 
tu couronnes l'année de tes biens. Auteur des plantes 
& des hommes, que ta bonte, ta puiſſance, & ta ſageſſe 
ſoient célébrées a jamais. Que la terre, comme le ciel, 
annonce la gloire de ton grand nom des maintenant & 
Juſques dans l'éternité. - 


VINGT-QUATRIEME AVRIL. 


De la varitte qu'on remarque dans les traits 
du viſage. | 


C'Esr une preuve bien ſenſible de la ſageſſe adorable 
de Dieu, que, quoique les corps des hommes ſoient fi con- 
formes les uns aux autres dans leurs parties eſſentielles, 
il y a cependant une ſi grande diverſitè dans leur extéri- 

eur, qu'on peut les diſtinguer tres-aiſement & ſans d'y 
tromper. Entre tant de millions d*hommes, il n'y en a 
pas deux qui ſe reſſemblent parfaitement. Chacun a 
quelque choſe de particulier qui le diſtingue, ſur- tout 
dans le viſage, la voix, & le langage. Cette diverſité des 

phy ſiognomies eſt d' autant plus cronnante, que les parties 
qui compoſent le viſage humain ſont en aſſez petit nom- 
bre, & que dans chaque perſonne elles ſont diſpoſces ſe- 
lon le meme plan. Si tout étoit produit par un haſard 
aveugle, les viſages des hommes devroient ętre auſſi ſem- 
blables que le ſont des ufs pondus par une meme poule, 
ou des balles fondues dans un meme moule, ou des gout- 
tes d' eau qui decoulent d'un meme ſceau. Mais cela 
n'étant pas, il faut reconnoitre l'infinie ſageſſe du Crea- 
teur, qui, en diverſifiant d'une manicre ſi admirable les 
traits de la face humaine, a eu manifeſtemenf en vue le 
bonheur des hommes. Car s'ils ſe reſſembloient par- 
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faitement, en forte qu'on ne pit pas les diſtinguer les 
uns des autres, il en reſulteroit une infinite d'inconveni- 
ens, de meprifes, & de tromperies dans la ſfociete. On ne 
ſeroit jamais ſur de fa vie, ni de la poſſeſſion paifible de 
Hes biens. Les voleurs & les brigands ne courroient 
preſque aucun danger d'etre decouverts, fi on ne pouvoit 
les reconnoitre ni aux traits de leur viſage, ni au ſon de 
leur voix. BEadultère, le viol, & d'autres crimes demeure- 
roient impunis, parce qu'on ne pourroit preſque jamais 
diſcerner les coupables. On ſeroit expoſe a tout moment 
a la malice des mechans & des envieux, & l'on ne pour- 
roit ſe garantir d'une infinite de ſurpriſes, de fraudes, 
& de malverſations. Quelle incertitude dans les actes 
judiciaires, dans toutes les ventes, les tranſports, les 
marches, les contrats? Quel bouleverſement dans le 
commerce? Que de fraudes & de ſubornemens a Tegard 
des temoins ? Enfin, Tuniformite & la parfaite reſſem- 
blance des viſages feroit perdre a la ſociete humaine une 
partie de ſes charmes, & diminueroit conſiderablement le 
plaifir que les hommes trouvent a converſer les uns avec 
les autres. ; „ 

La diverfitE des traits devoit donc entrer dans le plan du 
gouvernement de Dieu; elle eſt une preuve frappante des 
tendres ſoins qu'il a de nous, & il eſt maniſeſte que non- 
ſeulement la ſtructure generale du corps, mais auſſi la 
diſpoſition des diverſcs parties a été faite avec la plus 
grande ſageſſe. Par- tout on voit la variete jointe a Vunt- 
formits, d'ou réſulte Vordre, les proportions, & la beaute 
du corps humain. Admirons, mes treres, toutes les fois 
que nous confiderons notre cops, admirons les ſages ar- 
rangemens du Createur, 


- 
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Des ſoins gin'raux de Dieu pour ſes criatures. 
Tovrszs les creatures qui vivent dans l'air, dans Veau, 
& ſur la terre, ont part aux ſoins de la divine Providence. 
C'eſt par elle que ces Etres fi divers fe maintiennent dans 
leur Etat, qu'ils vivent, qu'ils croiflent, qu ils fe perpe- 
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ruent, & que chacun, a ſa maniere & ſelon ſes facultés, 
remplit le but pour lequel il eſt ſur la terre. Les ani- 
maux, deſtitues de raiſon, ſont doues des organes, de la 
force, de la ſagacite convenables a leurs diverſes deſtina- 
tions. Leurs inſtincts les avertiſſent de ce qui pourroit 
leur etre dangereux & nuiſible, & les mettent en Etat de 
chercher, de diſcerner, & de preparer les alimens & les 
demeures qui leur ſont deſtines. Tout cela eſt abſolu- 
ment involontaire, ce n'eſt point le fruit de la reflexion 
& du choix, ils y ſont irrefiſtiblement portes par les pen- 
chans qu'une puiſſance ſuperieure leur a donnes pour la 
conſervation de leur vie animale. IIs trouvent les alt» 
mens & les retraites convenables, & il n'y a aucune eſ- 
pece d' animaux qui ſoient deſtitues.de ce qui eſt nẽceſ- 
ſaire a leur ſubſiſtance & a leur bien-etre. 

Les hommes ſont d'une nature plus excellente, mais 
ils naiſſent dans un état plus foible, & ils ont, ſans com- 
paraiſon, plus beſoin de ſecours que la plupart des autres 
animaux. Leurs beſoins, leurs facultés, leurs deſirs ſont 
plus grands & plus nombreux, & demandent plus de 
ſoins. Auth ſont-ils diſtingues par des attentions plus 
marques & par de plus grands bienfaits de la divine 
Providence. La terre, l'air, & l'eau, les nuẽes & la lu- 
miere des globes cle ſtes contribuent plus abondamment 
& d'une maniere plus diverſifièe a leur conſervation. 
Dieu diſtribue ſes biens a tous les Etres intelligens, avec 
un amour impartial. I a foumis a leur empire les crea- 


tures deſtitutèes de raiſon, afin que les travaux & la vie 


de celles-ci ſerviſſent à l'entretien & aux commodités de 
l'homme. Ce qui mérite encore particulièrement notre 


attention, C'eſt que toutes les parties de notre globe qui 


ſont habitees, fourniſſent une nourriture ſuffiſante aux 


creatures qui y vivent. Adnitrables effets de la divine 


Providence! Non-ſealement le ſein fertile de la terre, 
mais auſſi les vaſtes plaines de l'air, & les profondeurs de 
la mer, abondent en alimens propres a Pentretien de cette 
multitude innombrable d' animaux qui vivent & qui ſe 
meuvent dans ces &t*mens. Les tréſors de la bonté di- 
vine ſont également inépuiſables. Les proviſions que 
Dieu a preparces pour toutes ſes creatures ſuffiſent a tous 


les beſoins, & ne ſauroient jamais Etre Epuiſctes, LS 
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monde ne d&perit point. Le ſoleil reparoit toujours avec 
ſa clartE & 1a chaleur accoutum&tes. La fertilite de la 
terre ne diminue pas; les ſaiſons ſe ſuccedent conſtam- 
ment, & la terre ne manque point de payer ſon tribut 
annuel de denrëes pour la conſervation & le ſoutien de ſes 
in,ombrables habitans. Soit que nous conſidérions la con- 
ſtance, ou la richeſſe, ou la diverfite des moyens de ſub- 
ſiſtance que la nature fournit en tous lieux, nous apperce- 
vons par-tcut les traces d'une Providence bienfaiſante & 
univerielle. Joutes les choſes qui nous environnent, & 
qui ſervent à nous ſuſtanter & à nous procurer les dou- 
ceurs & les agrcmens de la vie, ſont autant de moyens 
viſibles, tout autant de canaux par lequels notre conſerva- 
teur, notre bienfaicteur inviſible nous diſtribue continuelle- 
ment ſes grices. Les agens de Ja nature font les miniſtres 
qui rempliſſent les vues de fa Providence. Le monde eſt 
ſon magaſin, & nous en tirons tout ce qui nous eſt nëceſ- 
faire. C'eſt a ta bonte, qui fait ſon eflence; c'eſt a ſes ten- 
dres ſoins que nous-en ſommes redevables. 
Pere de tous les Cres, juſques ou ne 8'ctendent pas tes 
compaſſions, qu'elles ſont grandes & inexprimables! C'eſt 
en toi que nous avons la vie, le nouvement, & Fetre; & tu 
ſoutiens toutes choſes par ta parole puitiante. © A tes ordres 
* Ia ro{te humecte & rafraichit Vepine comme le cedre. 
« Le ſort des mortels eſt en ta main, & ils ne font heureux 
«- que par toi. Tu es leur ſouverain bien & tes ſoins pa- 
5 ternels s ëtendent ſur tous les humains. Ton impar- 
tiale bonte fait lever le ſoleil ſur l'injuſte, au moment 
meme qwil t'offenſe. C'eft par ton ordre que le zéphir 
nous rafraichit, que la roſe nous embaume de ſes par- 
fums, que les fruits les plus deElicieux flattent notre palais, 
que la roſte du ciel nous recree & nous ranime. Ju 
« proportionnes tes dons aux beſoins de tes creatures:; tu 
<« fais Eprouyer au juſte les douces & ſalutaires influences 
« de ta grice; tu donnes à Vabeille le nectar des fleurs, au 
c vermiſſeau une goutte pour le defalterer, au monde les 
6 rayons du ſoleil. O toi qui poſscdes la ſouveraine féli- 
«« cite, & qui, étant heureux par toi-meme, ne dédaignes 
pas de communiquer le bonheur meme au moindre in- 
* ſecte, qui ne pourroit exiſter un moment ſans ta vo- 
44 lontẽ; permets que je te conſacre un nouveau cantique, 
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« & daignes agreer mes foibles accens. Pénëtrè de re- 
« connolſſance & de Joie, je veux pſalmodier a ton nom, 
« magnifier ta bontẽ, & te rendre Vadoration, la louange, 
« & la gloire qui te ſont dues.” 


VINGT-SIXIEME AVRIL. 
Fleurs du mois d Avril. 8 


Plus nous approchons du mois charmant qui offrira à 
nos yeux les campagnes, les prairies, & les jardins dans 
toute leur beauté, plus on voit $'eclaircir cet aſpect triſte 
& ſauvage qu'avoit la nature. Chaque jour amene quel- 
que creation nouvelle; chaque jour la nature s approche 
de fa perfection. Deja l herbe commence a poindre, & les 
brebis la cherchent avec avidite; déjà les bleds pouſſent 
dans nos champs, & lesjardins meme deviennent agreables 
& rians. D'eſpace en eſpace quelques fleurs ſe montrent, 
& ſemblent inviter le fleuriſte a les venir contempler. 


L'odoriférante & modeſte violette eſt un des premiers en- 
fans du printems; ſon odeur eſt d autant plus agreable, 


que nous avons été plus long-tems prives de ces parfums 
délicieux. La belle jacinthe s'elèeve inſenſiblement du 
milieu de ces feuilles, & laiſſe voir ces fleurons, qui réjouiſ- 
ſent Egalement & la vue & Vodorat. La couronne imperiale 
jette tout autour de ſoi une multitude de feuilles Etoilces, 


ſa tige s'elève fort haut, & ſe fleurs rouges & jaunes, diſ- 


poſces en cloche & ſe penchant vers la terre, forment une 
eſpèce de couronne qui eſt ſurmontẽe d'un bouquet de 
feuilles. Du milieu de ſes feuilles Voreille d' ours élève 
ies Etoiles, dont la bordure imite Veclat du ſatin & du ve- 
lours: on lui pardonne volontiers ſon peu d'elevation, en 
ſaveur de Ielegance de ſa forme & de la douceur dz fon 
parfum. La tulippe ſort plus lentement de ſes feuilles: 
elle ne ſe haſarde pas encore à S ouvrir, parce que des 


nuits ou des pluies froides pourroient effacer tout d'un 


coup l'eclat de ſes couleurs. La renoncule, Tœillet, & la 
roſe, attendent pour s panouir que des jours plus doux 


leur permettent de ſe montrer à nos yeux dans toute leur 
beauté. 1 5 
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Un obſervateur attentif trouvera ici bien des ſujets d'ad-- 
mirer la ſageſſe & la bonte de ſon Createur, C'eſt dans 
des vues tres-ſages, qu au retour de la belle ſaiſon, chaque 
plante commence, preciiement dans le tems & dans Tor- 
dre qui lui ſont preſcrits, a developper ſes feuilles & ſes 
fleurs, & a tout preparer pour la production de ſes fruits, 
Dans le regne vegetal, les eſpèces fe ſuccedent les unes 
aux autres, depuis le commencement juſqu'a la fin .de 
Fannee. A peine les unes ſont-elles viſibles, que d'autres 
s'appretent a paroitre, & celles-ci ſont ſuivies de pluſieurs 
centaines d'autres qui ſe montreront chacune a ſon tour & 
au tems marque. 'Tandis qu'une plante amene ſon fruit 
_ a la maturite, la nature en excite quelqu'autre à ſe pro- 
pager, afin que ſes fruits ſoient prets lorſque la premiere 
aura deja rempli ſa deſtination. Ainfi la nature nous offre 
continuellement une agreable ſucceſſion de fleurs & de 
fruits; elle ne laiſſe aucun vuide, & depuis un bout de 
Tanne juſqu'à l'autre, elle veille a la generation ſucceſ- 
ſive des plantes. 


Mais pourquoi le Createur ne nous fait- il pas jouir en 
meme-tems d'un plus grand nombre de plantes? La rai- 
ſon en eſt bien ſenſible: car que ſeroit- ce ſi toutes les fleurs 
& tous les fruits paroiſſoient en meme tems? N'y auroit- 
1] pas alors des ſaiſons abſolument depourvues de végé- 
taux? Ne ſerions- nous pas prives alors du plaifir que 
nous procurent ces changemens agreables & progreſſifs, 

qui previennent les degouts in{eparables de I'uniformite ? 
| Combien de plantes ne periroient pas, fi elles Ctoient A 
preſent expoſees aux nuits froides que l'on Eprouve encore 
quelquefois au printems? Tant de millions d'animaux 
& d'inſectes trouveroient- ils leur ſubſiſtance, fi toutes les 
plantes fleuriſſoient ou portoient leurs fruits en meme 
tems? Le bienfaiſant Createur vouloit pourvoir & a notre 
entretien & à nos plaiſirs : or, ces deux vues ne pouvoient 
eètre remplies qu'en ordonnant a la nature de ne pas pro- 
duire les vegetaux tous a la fois, mais ſucceſſivement & 
par degres. 1 . 

Les fleurs printanieres, que je contemple & que j'ad- 
mire a preſent, me conduiſent naturellement a penſer au 
plus bel age de la vie. Aimable & vive jeuneſſe, conſidère 
dans ces fleurs l'image de ta deſtinee, Tu es placèe dans 
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un ſol fertile, & tu as mille charmes qui te font aimer & 
rechercher. Mais n'as-tu obferve combien vite la violet, 
Toreille- d ours, ou la jacinthe ſe fanent lorſque le cruel 


aquilon vient à paſler ſur elles? Ah! penſe au ſorf 
dont tu es toi-meme menacee. Jeune homme, ne te 
glorifie point de ta figure; ne te haſardes pas à te meler 


trop tot aux jeux de tes compagnons, peut-etre plus 
robuſtes que toi : ne te glorifie point de la fleur de ta jeu- 


neſſe. Ta vie eſt comme l'herbe, tu fleuris comme la fleur 


des champs: © quand le vent paſſe par-deſſus, elle n'eſt. 
« plus, & fon lieu ne la reconnoit plus.” Pl. eiii. 16. 


VINGT-SEPTIEME AVRIL. 
Retour des oiſeaux. 


A La reſerve du petit nombre d'oiſeaux qui paſſent 
Phiver avec nous, des families entières avoient diſparu de 


nos contrees. Les unes ont cherché des climats moins 


froids que le notre, les autres ont trouve des retaites & de 
la chaleur dans des antres, dans les creux de la terre, & 
dans d'autres endroits ecartes. Peu-a-peu ces oiſeaux re- 
viennent vers nous. La douce temperature du printems 
reveille les hirondelles de leur engourdiſſement. Et un 
ſecret inſtin& ramene dans nos contrees les autres oĩſeaux, 
qui, Vautomne dernière, avoient entrepris un long voyage 

au-dela des mers, pour trouver & la ſubſiſtance & la tem- 
perature que demande leur conſtitution, Leur retour ſe 
fait ordinairement dans cet ordre, que ceux qui Etoient 
partis plus tard? reviennent plutot. Lair va etre peuple 
de nouveau de chantres ailes : le roſſignol fera entendre 
dans les bocages ſes chants barmonieux ; I'hirondelle re- 
viendra au nid qu'elle s toit conſtruit I'&t6 dernier; la ci- 
gogne retrouvera preciſement la maiſon qu'elle avoit aban- 
donnee au commencement de l'hiver. Dans peu de 
ſemaines, les airs retentiront de nouveau du chant des 


Ciſeaux, & leur retour ramenera la joie & Vallegeſle dans 


nos vallons & dans nos plaines. 
Deux choſes ſur- tout ſont tres-remarquables dans cette 


emigration des oiſeaux. La premiere eſt qu'ils conn _—_ 
ſent exactement le tems auquel ils doiyent revenir. 
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& cigogne conno1t dans les cieux ſes ſaiſons, la tourterelle, 
* Thirondelle, & la grue, prennent garde au tems qu'elles 
te doivent revenir.” Jerem. viii. 7. Sans doute que la 
tempèrature de Fair, relativement au chaud & au froid, & 
Vinclination naturelle de ces creatures a produire & a 
Elever leurs petits, ſont les grands motifs qui les portent à 
changer de demeure. Mais c'eſt neanmoins un inſtinct 
tres-ſingulier, & quj eſt à quelques égards inexplicable ! 
Il n'eſt pas moins etonnant que ces animaux, depourvus 
de raiſon, ſachant fi exactement le chemin qu'il leur faut 
tenir, & juſqu'ou ils doivent aller. Sans bouſſole, ſans 
proviſions; & dans l'ordre le plus régulier, ils entre- 
prennent & ils achevent un voyage qui eſt quelquefois de 
plus de deux cent milles. Qui eſt-ce donc qui leur a 
appris a ſuivre une toute certaine dans un Element auffi 
inconſtant que l'air? Qui les inſtruit du chemin qu'1ls 
ont fait & de celui qui leur reſte encore à faire? Qui eſt- 
ce qui les conduit, les nourrit, & leur fournit tout ce qui 
leur eſt néceſſaire pendant le voyage? Ces animaux ne 
font-ils point ce que les hommes eux-memes ſeroient hors 
d'ẽtat diexecuter? Pour entreprendre des voyages de fi 
long cours, de quelle experience, de quels ſecours, de 
quelles directions, de quels preparatifs n aurions- nous pas 
beſoin? Pourrions- nous, a l'aide meme de notre raiſon, 
de la bouſſole, & des cartes geographiques, fuivre auſſi in- 
variablement la route au- deſſus de tant de mers & de mon- 

tagnes, que le font les oiſeaux ſans aucun de ces ſecours? 
De quelque cote que je conſidère ceci, J'y decouvre mani- 
feſtement un pouvoir ſuperieur au ſimple inſtinct des ani- 
maux. Oui, Seigneur, j'y reconnois ta vertu e e 
ante. C'eſt toi qui as imprime dans l'ame des oiſeaux 
cet inſtinct auquel ils obcifſent aveuglement. Tu marques 
a chacun d' eux le pays, Varbre meme, & la chaumicre 
ou il trouvera fa ſubſiſtance & ſa demeure. Tu le conduis 
dans ſes migrations lointaines, & tu entends ſes cris 
lorſqu'il te demande ſa nourriture. | 

O mon Dieu & mon Pere, c'eſt avec la confiance la plus 
filiale que je remets mes voies & mon ſort entre tes mains. 
Je ſuis un voyageur ſur la terre: conduis-moi dans la 
route qu'il te plaira de choiſir, & j'y marcherai ſans mur- 
murer. Guidc par toi, je ne craindrai aucun mal; & 
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3 eſpère de ta bontẽ que tu m'auras deſtinẽ un lieu ou Je pour- 
rai trouver, avec ma ſubſiſtance, quelque repos & quelque 


ſoulagement. Si cependant je dois mener toujours ici-bas 


une vie errante & fugitive, je m'en confolerai par Veſpe- 
rance d' arriver enfin dans ce ſéjour Eternel du repos, de la 


paix, & du bonheur, d'ou aucune diſgrace ne pourra jamais 
me bannir. 


VINGT-HUITIEME AVRIL. 
Utilits des forits. 


PEN DAN T Thiver qui vient de $'ccouler, nous avons 
eprouve bien ſenſiblement la grande utilite des forets ; 


elles nous ont fourni une proviſion de bois, ſans laquelle 


nous n'aurions pu nous garantir du froid. Mais ce ſefoit 
ſe tromper que de croire que ce ſoit- là leur unique ou 
meme leur principal uſage. Car fi Dieu ne s toit propoſe 
que cette fin en les creant, pourquoi auroit-il produit 
ces forets immenſes, qui forment une chaine non: inter- 
rompue a travers des Provinces & des royaumes entiers, & 
dont la moindre partie eſt employee au chauffage? II eſt 
donc manifeſte que le Createur, en formant ces vaſtes 
forets, s'eſt encore propoſe de procurer quelques autres 
avantages aux hommes. | „ 
Le plaifir que la vue des bois nous procure, ne ſeroit-il 
pas une des fins pour leſquelles ils ont été formes ? Ils 
tont une des grandes beautes de la nature, & c'eſt toujours 
un defaut dans un pays que de navoir ni bois ni boſquets. 
Notre impatience, lorſqu'au printems les feuilles tardent 
a paroitre, & la joie que nous Eprouvons lorſqu'enfin elles 
ſe montrent, nous font ſentir combien elles parent & em- 


belliſſent la nature. En réfléchiſſant ſur Vutilite des bois, 


nous ne devons pas oublier les fruits, que les nombreuſes 


familles des arbres nous donnent. II eft vrai qu'il y a 


quelques arbres dont les fruits paroiſſent n' tre d' aucun 
uſage, au moins immediat, pour les hommes. Mais en 
ſuppoſant meme qu'il y eat pluſieurs fruits dont nous ne 
pufſions tirer abſolument aucun parti, les arbres qui les 


portent nous ſerojent utiles, ne fut-ce que par leur beauté, 


leur ombre, & leur bois, De plus, ſi l'on y reflechit bien, 
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on reconnoitra que ces arbres, qu'on appelle ſtériles, ne 
laiflent pas d'etre d'un grand utage pour nous. Leurs 
fruits ne nourriflent-ils pas une infinite d'inſeCtes, qui ſer- 
vent de pature a des oĩſeaux deſtints enx-memes a nous 
fournir des mets exquis? Les grands de toutes les differen- 
tes ſorts de chenes, les foines du hetre, & bien d'autres 
graines, ſont Taliment favori des porcs & des ſangliers, 


Et n'a-t-on pas reconnu de nos jours que ces fruits, lorſ- 


qu'ils font convenablement prepares, peuvent meme ſervir 
de ſubſiſtance à Yhomme ? Tls ſervent d'ailleurs à conſer- 
ver les graines qui perpétuent les forets. En general, 
combien n'y a-t-il pas d'eſpeces d'animaux auxquelles la 
nature a afhgne les bois pour y trouver leur demeure & 
leur nourriture, & qui periroient ſi les forets n'exiſtoient 
point? De combien de commodités, d'uſtenſiles, de meu- 
bles, de medicamens ne ſerions-nous pas prives ſans le 
bois, Tecorce, & les racines des arbres. Enfin, combien 
Yaſpe&t de la terre ne ſeroit- il pas uniforme & triſte, ſi 
l'on n'y decouvroit pas cette diverſite charmante de cam- 
pagnes & de bois, de plaines & de forets ? | 
C'eſt preciſement parce que les forets ſont d'une fi 
grande utilite au genre humain, que la nature s'eſt elle- 
meme chargée du ſoin de les perpetner. Si leur conſer- 
vation & leur propagation avoient ete abandonnces a in- 
duſtrie & a la vigilance des hommes, il y a Jong-tems que 
les bois ſeroient détruits. Mais le Createur s'eſt reſerve 
les arbres des forets. Lui ſeul les a plantes, lui ſeul les 
entretient. C'eſt lui qui en diſperſe les petites graines tur 
toute une large contree, C'eſt lui qui a donne des ailes a 
la plupart de ces graines, pour etre plus ailſement empor- 
tees par l'air & repandues en plus de lieux. Lui ſeul a fait 
germer enſuite ces vaſtes corps qui s'elevent fi majeſteuſe- 
ment dans tes airs & qui portent leurs cimes juſques dans 
les nues. Lui ſeul les affermit par de fortes attaches, & 
les maintient durant pluſieurs fiecles contre les efforts des 
vents. Lui ſeul tire de es tréſors des roſces, & des pluies 
ſuffiſantes pour leur rendre tous les ans une verdure 
nouvelle, & pour y entretenir une eſpèce d immortalitè. 
Pere tendre, ta bonte s'&tend ſur toute la terre. M a- til 
quelque pays, quelque endroit $i Ecarte, fi ſauvage ou Von 
n'apperoive les traces de ton ſage & bienfaiſant empire? 
| 3 
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Par-tout, dans les champs comme dans les forets, dans les 
deſerts arides comme dans les plaines fleuries, tu as &rigt 
des monumens de ta bonté, parece que tu es un Dieu 
d'amour & de grace. Deja elle approche, cette belle ſaiſon, 
on je pourrai me promener a Vombre des chenes ſuperbes; 
& alors, rempli de reconnoiſſance & de joie, j̃ &leverai mes 
yeux vers toi, je pſalmodierai a ton nom, & je te benirai 


de ce que tu as forme les forets pour le bien & Futilite de 
tes creatures, 
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Plaifirs que procure la contemplation de la nature. 


La nature offre à tous ſes enfans, avec une bontè ma- 
ternelle, le premier, le plus innocent, le moins diſpendieux, 
& le plus univerſel de tous les plaifirs. C'eſt celui dont 
nos premiers parens jouiſſoient deja dans le paradis ter- 
reſtre, & ce n'eſt que la depravation des humains qui leur 

fait chercher de nouveaux genres de recreations, Les 
hommes ont coutume de mepriſer les biens dont ils jouiſ- 
ſent tous les jours, quelque excellens qu'ils ſoient, ils ne 
penſent qu'a multiplier & à diverſifier leurs amuſemens. 
Il eſt cependant certain que le plaiſir dont je parle eſt de 
beaucoup preferable aux autres. Il eſt preſque impoſſible 
de ne pas trouver des charmes dans la contemplation de 
la nature. Et que Von puiſſe en jouir ſans fraix, cela eſt 
manifeſte: le pauvre comme le riche peut ſe procurer cette 
jouiſſance. Mais C'eſt-la precitement ce qui en diminue 
le prix. Nous avons la folre d'eſtimer peu ce que les autres 
partagent avec nous, tandis que fi nous tions raiſonnables, 
rien ne devroit donner plus de valeur a un bien que la 
penſee qu il fait le bonheur de nos ſemblabies auth-bien. 
que le notre. 

En comparaiſon de ce plaiſir, fi 5 & fi touchant, 
combien ne ſont pas frivoles & trompeurs ces amuſe- 
mens fi recherches & fi magnifiques, que le riche ſe 
procure avec tant de ſoins & de depenſes! Ils laiſſent un 
certain vuide dans. ame, & ils amenent toujours Vennut 
& le degout. Au lieu que la bienfaiſante & riche nature 
oſtre continnellement de nouveaux objets a nos yeux. Tous 
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les plaifirs qui ne ſont Vouvrage que de notre imagina- 
tion, font de courte duree, & aufh fugitifs qu'un beau 
ſonge, dont les charmes & Villuſion s vanouiſſent au mo- 
ment du reveil. Mais les plaifirs de la raiſon & du cœur, 
ceux que nous goutons en contemplant les Suvres de 
Dieu, ſont ſolides & conſtans, parce qu'ils nous ouvrent 
une ſource inépuiſable de nouvelles délices. Le ciel Etoile, 
la terre Emaillee de fleurs, le chant mẽlodieux des oiſeaux, 
les payſages divers, & mille points de vue les uns tous plus 
raviſſans que les autres, nous fourniſſent continuellement 
de nouveaux ſujets de fatisfaftion & de joie. Et fi nous 
y lommes inſenſibles, c'eſt atlurement notre faute: c'eſt 
que nous voyons les ceuvres de la nature d'un œil inatten- 
tif & indifferent. La grande ſcience du Chrétien conſiſte 
a jouir innocemment de tout ce qui l'environne; il fait 
tirer part de tout, & il a Fart de ſe rendre heureux, dans 
toutes les circonſtances, a peu de fraix & ſans qu'il en 
coùte a 1a vertu. | 
O mon bienfaiſant Createur, tu te ſouviens auſſi de mot 
dans cette aimable ſaiſon, & tu me fournis en abondance 
les plaiſirs les plus touchans. Mille ſources de delices 
S'ouvrent pour moi; la joie & Tallégreſſe pEnetrent de 
toutes parts dans mon coeur. Si je veux m'élever vers 
toi, me livrer a de ſaints méditations, eprouver des ſenti- 
mens cèleſtes, toute la nature m'en fournira l'occaſion. 
Ah! puiſſé- je preſerer toujours cette noble ſatisfaction a 
tous les autres plaiſirs des tens! Puiſſent, dans les jours du 
printems, la vue & la jouiſſance de la belle nature, me tou- 
cher plus que ces plaifirs {educteurs, qui ne flattent que 
les ſens, & qui n'intéreſſent point l'ame! Seigneur, ap- 
prends- moi toi-meme a reconnoltre & a ſentir ta puiſſance 
& ta bonte. Car ce n'eſt qu' autant que je m'Etudierai A 
te trouver dans toutes tes œuvres, que je pourrai m'ouvrir 
une ſource pure & intariſſable de delices; & j'aurai pour 
lors Vavant-goiit de ce raſſaſiement de joie, que j'eprouve- 
rai en ta preſence pour jamais. 5 
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Les animaux font pour I homme une occaſin de 
| glorifier Dieu. 


Ce weſt pas aſſez, mes chers lecteurs, d'uſer des cre- 
ateurs de maniere que nous n'en abuſions pas: il faut 
encore s'appliquer à en faire le meilleur uſage poſſible. 
Et comment pourrions - nous les employer mieux, qu'en 
les faiſant ſervir à glorifier Dieu? Cela peut ſe faire A 
Pegard de toutes les creatuers, mais ſur- tout a l' gard des 
etres animés. Dans chaque plante, chaque arbre, 

chaque fleur, chaque pierre, la grandeur & la gloire du 
Createur ſont viſiblement empreintes, & il ne faut 
qu'ouvrir les yeux pour les y reconnoitre; mais elles ſe 
manifeſtent avec bien plus d'cclat encore dans le regne 
animal. Examinez la ſtructure d'un ſeul de ces Etres 
animèés: quelle art, quelle beauté, que de choſes admi- 

rables vous y decouvrirez! Et combien ces merveilles 
ne ſe multiplieront- elles pas, fi nous penſons à la mul- 
titude preſque infinie & a Petonnante diverſité des ani- 
maux! Depuis Pelephant juſqu'au plus petit ciron, 
qu'on ne peut appercevoir qu'a l'aide du microſcope, 
que de degres, que d'anneaux qui forment une chaine 
immenſe & non-interrompue! Quelles liaiſons, quel 

ordre, quels rapports entre toutes les creatures! Tout 
eſt harmonie, & fi, a la. premiere vue, nous croyons 
decouvrir quelque imperfection dans certaines choſes, 
nous ne tardons pas a reconnoitre que notre ignorance 
nous a fait porter un taux jugement. Je n'exige pas 
que chaque particulier faſſe de profondes recherches ſur 
les animaux, je ne pretends point qu'il devienne un 
grand naturaliſte: il ſuffit de faire attention a ce qu'il y 
a de plus familier & de plus connu, à ce que nous avons 
ſous les yeux. Vous voyez, par exemple, une multi- 
tude d' animaux, qui tous ſont formes d'une maniere ad- 
mirable, qui tous vivent, ſentent, ſe meuvent comme 
vous, qui tous ſont ſujets, comme vous, à la faim, à la 
ſoif, au froid, & qui par conſequent ont journellement 
beſoin, comme vous qu'on ait pourvu a ces diverſes 
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nẽceſſitè's. A tous ces creatures Dieu a donne la vie; il 
les conſerve, il leur donne tout c qui leur eſt neceſſaire, 
il a ſoin d'elles comme un pere de famille a ſoin de ceux 
qui compoſent fa maiſon. N'en conclurez- vous pas 
qu'il faut donc que Dieu ait la bonté, la tendreſſe d'un 
pere? N'en conclurez- vous pas encore qu il faut done 
aimer ce Dieu, qui eſt la charite meme ? Si les ſoins 
du ercateur $'ctendent juſques ſur les animaux, que ne 
fera- t- il pas por moi? S'1l s' etudie, pour ainſi dire, a 
rendre la vie douce & agrcable aux creatures deſtituces 
de raifon, que ne dois-Je pas attendre de fa bienfai- 
ſance? Que Phomme puſillanime & ſoucieux rougiſſe 
donc de ſes inquictudes, lui qui, des qu'il ne ſe trouve 
plus dans Vabondance, tombe dans le decouragement & 
craint que Dieu ne le laiſſe perir de diſette. - Ah! cet 
Etre bienfaiſant, qui pourvoit aux beſoins de tant d'ani- 
maux, ſaura bien auth me fournir ce qui me ſera 
neceſfaire. | 
Faiſons un autre réflexion ſur les inſtincts des bCtes, 
& prenons en occaſion d'admirer & d'adorer ce grand 
Etre, qui ſait combiner avec tant de ſageſſe les moyens 
avec la fin. Comme ces inſtincts des animaux fe rap- 
portent tous à la conſervation des animaux, ils ne ma- 
nifeſtent auſſi de la manière la plus frappante dans 
l'amour & la ſollicitude que les betes ont pour leurs 
petits. Notre Seigneur lui- meme, pour repreſenter les 
ſoins les plus tendres & les plus paternels, ſe ſert de l'i- 
mage d'une poule qui raſſemble ſes pouſſins ſous ſes alles. 
C'eſt en effet un ſpettzcis bien touchant, que de voir 
cette affection fi naturelle & fi vive, que la poule a pour 
ſes petits, & les ſoins continuels qu'elle en prend: ja- 
mais elle ne detourne ſes yeux de deſſus eux : elle vole 
' 2 leur ſecours a Vapproche du moindre danger; elle 
sd oppoſe avec courage a l'agreſſeur; elle haſarde ſa pro- 
pre vie pour ſauver celle de ſes pouſſins ;- elle les appelle 
& les raſſure par ſa voix maternelle; elle (tend ſes ailes 
pour les recevoir & les couvrir; elle ſe refuſe toute 
forte de commodités, & dans la poſture la plus genee, 
elle ne penſe qu'au bien- Etre & a la ſurete des objets de 
ſon amour. Qui ne reconnoitroit ict le doigt de tres- 
haut? Sans cette ſollicitude maternelle de la poule, 


TRENTIEME AVRIL. an 


fans cet inſtin& fi puiſſant & ſuperieur à tout, les pou- 
lets & toute Veſpece periotent infalliblement. Or, dira- 
t-on que ce que la poule fait pour ſes petits, elle le faſſe 
avec intelligence & avec reflexion, qu'elle juge, qu'elle 
raiſonhe, qu'elle prevoie, qu'elle combine, qu'elle tire 
des conſequences? Non, ſans doute, & quoiqu'a la 
premiere vue il ſemble en effet que tout precede de la ten- 
dreſſe & de l'intelligence de cet oiſeau, il faut reconnot- 
tre ici une main ſuperieure qui ſe montre ſans que nous 
ſachions comment elle agit. 


Je crois que ces deux exemples ſuffiſent au but que je 


me propoſe. Sans donc m'etendre davantage ſur ce ſu- 
jet, je me contente de conclure en deux mots, qu'il eſt 
du devoir de Phomme de chercher dans les animaux une 
occaſion de glorifier Dieu, que c'eſt un devoir indiſ- 
penſable, qu'il doit nous tre ſacre, & qu'il ſera &gale- 
ment agreable & ſalutaire pour nous. 
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Cantique d' actions de graces pour les euvres de la 
creation. ; 


AvporoNns & chantons les louanges de notre grand 
Createur. Hommage, honneur, force, empire, & mag- 
nificence ſoient rendus a l' Etre des Etres! Adorons- le, 
car il nous a crees: livrons nos cœurs a la joie, rendons- 
lui d'tternelles actions de graces, car c'eſt par lui que 
nous exiſtons. Alleluya! II a cree le monde, & c'eſt 
lui qui le maintient. Que tout Punivers le celebre ; 
chantez, © moude, chantez votre Auteur! 

L'erernel filence n'eſt plus: la divinite Vinterrompt 
pour verſer ſur nous le bonheur dont elle eſt la ſource. 
Exiſtez, dit le Tout-puiſſant, & a fa voix le ciel & la 
terre ſortent du nẽant. Alors Jehovah n'eſt plus ſeul; 
déjà le Cherubin, fils aine de fa puiſſance, entonne des 
chants de jole. Allelaya ! Cependant la lumiere, qui 
doit Eclairer le monde, n'eſt point encore. Il dit: que 
la lumiere ſoit, & la lumière fut. N | 

Il forme avec les eaux une voùte ſolide, & ſuſpend une 

| I 
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Tegne ſur les jours & les années, tandis 
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mer ſous la voiite. Les ondes couvroient encore les 
montagnes, mais il tonnne, les vents ſoufflent, les eaux 
ſe diſperſent, il dirige leur cours, & la terre eſt mainte- 
nant degagte du volle qui la couvroit: la terre, ſon do- 
main, le theatre de ſa gloire, un jour le domaine de 
ſon fils. | 
II dit, & les champs & les collines, les vallons, les 
montagnes & les forets fleurifſent & ſe fertiliſent a ſa 
parole puiſſante. Le ſoleil, du lieu tleve de ſa demeure, 
que Pempire 
paiſible & ſilencieux de la lune & des étoiles s' tend ſur 
la nuit. II parle, & la mer fe remplit d'etres vivans. 
Alleluya! Les airs fe peuplent, & l'oiſeau, par ſes 
Ehants, celebre le Dieu qui Pappelle 2 l'exiſtence. 
O homme,  interroge toute la nature, interroge les 
betes fauves qui, libres du joug, s'égaient dans les 
foréts, demande-leur de qui elles tiennent la liberté & le 
bonheur? Demande aux deſerts qui leur a donné pour 
maitre le lion, terreur des animaux? C'eſt Dieu, c'eſt 
ce Dieu grand en puiſſance, grand en conſeils! L'agile 
courſier, le tendre agneau, le bœuf docile, tout vient de 
toi, tout s'ecrie: © Le Seigneur eſt Dieu! Le Seig- 
« neur eſt Dieu! II ren eſt point d' autre.“ 
Redoublez vos adorations, redoublez vos alleluya; 
chantez, & que vos accens deviennent plus ſublimes! 
Creons Phomme, dit-il, creons l' homme A notre image, 
& Adam exiſte. Adam e@tonne, chante: Il eſt mon 
Createur. Dieu! Jehovah! Zébaoth! Alleluya ! 
Le Seigneur eſt Dieu! II ren eſt point d'autre. 
Célébrons Eternellement PEtre des étres. Gloire, 
konneur, louange, actions de graces a celui qui nous a 
Crees, qui nous a crees immortels. O Dieu, en qui 
nous avons la vic, le mouvement, & Petre, nous élevons 
vers toi des chants de réjouiſſance. Alleluya! II a 


crèè le monde, & c'eſt lui qui le maintient; chantez 
q | ? 


A 


& monde, chantez votre Auteur! 
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